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CONGRES  ARCHÉOLOGIQUE 


DE     FRANCE 


LXXVIII0  SESSION 


à   REIMS 

En   191! 


PROGRAMME    SCIENTIFIQUE 

Archéologie  préhistorique.  —  Découverte  de  nouveaux 
gisements.  —  Monuments  mégalithiques.  —  Tumuli. 

Archéologie  gauloise  et  gallo-romaine.  —  Aqneclucs.  - 
Autels  antiques,  divinités  triçéphales.  —  Tombes  gauloises. 

—  Voies,  enceintes  et  villas  romaines.  —  Cimetières  francs. 

Architecture  romane.  ■  Caractères  de  l'architecture 
romane  dans  la  région.  — •  Influences  normandes  et  rhéna- 
nes. —  Ornementation  des  chapiteaux.  —  Monographies 
d'églises  rurales. 

Architecture  gothique.  —  Nouvelles  remarques  sur  les 
origines  et  le  développement  des  écoles  gothiques  de  l'Ile 
de  France  et  de  la  Champagne  au  XIIe  et  au  XIIIe  siècle.  — 
Etude  des  voûtes  d'ogives  simples  et  sexpartites.  —  Clo- 
chers gothiques.  —  Iconographie  de  la  cathédrale  de  Reims. 

—  Caractères  du  style  flamboyant  en  Champagne.  —  Mono- 
graphie d'une  abbaye. 
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Architecture  militaire.  —  Monographie  d'un  château 
féodal  de  la  région  ou  d'un  manoir  fortifié. 

Architecture  civile.  —  Maisons  de  pierre  ou  de  bois.  — 
Caves  du  moyen  âge.  —  Souterrains  de  refuge.  —  Origine 
et  caractères  des  pignons  à  gradins  dans  le  Soissonnais.  — 
Hôtels  de  la  Renaissance.  —  Documents  sur  la  vie  et  sur  les 
oeuvres  des  artistes. 

Mobilier. —  Statues.  —  Vierges  champenoises.  —  Pierres 
tombales.  —  Fonts  baptismaux.  --  Peintures  murales.  — 
Tapisseries  et  toiles  peintes  conservées  à  Reims.  —  Vitraux. 
—  Carreaux  vernissés.  —  Poteries  du  moyen  âge.  — 
Anciennes  cloches.  —  Objets  d'art  des  musées  et  des  égli- 
ses. —  Miniatures  des  manuscrits. 

Numismatique.  —  Débuts  du  monnayage  des  archevê- 
ques de  Reims.  —  Histoire  de  l'atelier  de  Mouzon.  — 
Sceaux  d'églises  de  la  Champagne. 
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ORDRE  DES  EXCURSIONS 


Lundi  19  juin,  " —  9  heures  30  du   matin.   Séance  d'ouverture. 

Musée  de  l'Hôtel  de  Ville. 
Après-midi.  Cathédrale.  Archevêché.   Vieilles   maisons.   Arc 

romain. 
8  heures  30.  Séance  à  l'Hôtel  de  Ville. 

Mardi  20.  —  Le  matin.  Départ  en  train  spécial  pour  Laon. 
Cathédrale  et  Évêché.  Déjeuner  à  Laon. 

Après-midi.  Saint-Martin.  Porte  d'Ardon.  Chapelle  des  Tem- 
pliers. Musée.  Église  de  Vaux-sous-Laon. 

Le  soir,  à  9  heures.  Réception  à  l'Hôtel  de  Ville  par  la  Muni- 
cipalité. 

Mercredi  21.  —  Le  matin.  Départ  en  train  spécial  pour  Mont- 
Notre-Dame.   Visite    de    l'église.   En   voitures,    Église   de 
Lhuys.  Château  de  Fère.  Déjeuner  à  Fère. 
Après-midi.  En  train  spécial  pour  La  Ferté-Milon. 
8  heures  45.  Assemblée  générale  des  membres  de  la  Société. 

Jeudi  22.  —  Le  matin.  Départ  en  train  spécial  vers  6  h.  30 
pour  Soissons  et  Courmelles.  Visite  de  l'église.  Château  de 
Septmonts.  Départ  en  train  spécial  pour  Couey.  Arrivée 
vers  midi.  Déjeuner. 

Après-midi.  Visite  des  remparts,  de  l'église  et  du  château. 

8  heures  45.  Séance  à  l'Hôtel  de  Ville. 

Vendredi  23.  —  Le  matin.  Saint-Remi  de  Reims.  Musée  lapi- 
daire. Hôtel-Dieu.  Église  Saint-Jacques.  Déjeuner. 

Après-midi.  Tramway  spécial  pour  visiter  les  églises  de 
Saint-Thierry,  Hermonville  et  Cauroy. 

6  heures.  Séance  du  Conseil. 

Le  soir,  à  9  heures.  Champagne  d'honneur  offert  par  les 
Congressistes. 
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Samedi  24.  —  Le  matin.  Départ  en  train  spécial  pour  Soissons. 

Visite  de  Saint-Jean-des-Vignes  et  de  Saint-Pierre.  Musée., 

Déjeuner. 
Après-midi.  Visite  de  la  Cathédrale  et  de  Saint-Léger.   Vers 

3  heures,  départ  en  train  spécial   pour  Vailly.  Visite   de 

l'église. 
8  heures  30.  Séance  à  l'Hôtel  de  Ville. 

Dimanche  25.  —  Inauguration  à  Orbais  d'un  monument  à  la 
mémoire  de  Louis  Courajod. 

Lundi  26.    —  Le   matin.   Départ  en  train  spécial  pour   Laon, 
Bruyères,  Vorges,  Presles  et  Nouvion-le-Vineux.  Déjeuner 
à  Urcel. 
Après-midi.  En  voitures  pour  Chivy  et  Mons-en-Laonnois. 

Mardi  27.  —  Le  matin.  Départ  en  train  spécial  pour  Longpont. 
Visite  de  l'abbaye.   Déjeuner  à   Villers-Cotterets. 
Après-midi.  Églises  et  châteaux  de  Braine  et  de  Bazoches. 
8  heures  45.  Séance  de  clôture  à  l'Hôtel  de  Ville. 

Mercredi  28.  —  Le  matin.  Départ  en  train  spécial  pour  Châlons. 
Visite  de  Notre-Dame  de  l'Épine.  Déjeuner. 
Après-midi.  Cathédrale.  Notre -Dame-en -Vaux.  Saint-Alpin. 
Musée.  Retour  à  Reims.  Dislocation. 


CONGRÈS   ARCHEOLOGIQUE 

DE    1911 


Président  du  Congres  : 
M.  Eugène  Lefèvre-Poxtalis,  directeur  delà  Société. 

i 

Membres  du  Bureau  : 

M.  Emile  Travée,  directeur-adjoint  de  la  Société. 
M.  Raymond  Chevallier,  trésorier  de  la  Société. 
M.  Paul  de  Loxguemare,  secrétaire  général  de  la  Société. 
M.  Louis  Serbat,  secrétaire  général  de  la  Société. 
M.  Henri  Heuzé,  secrétaire-adjoint  de  la  Société. 
M.  Jules  Banchereau,  trésorier-adjoint  de  la  Société. 
M.  Louis  Demaisox.  inspecteur  général  de  la  Société. 
M.    le  baron    de   Baye,    inspecteur   divisionnaire   de   la 
Société. 


Secrétaire  général  du  Congres  : 


M.  Henri  Jadart.  inspecteur  de  la  Marne. 


1.0  LISTE   DES   MEMBRES 


LISTE  DES  MEMBRES  (1) 


MM. 

*Andral   (Gabriel),  architecte   diplômé   par  le   Gouverne- 
ment, 147,  boulevard  Saint-Michel.  Paris. 

*Angéi»ard  (Edmond),  notaire  honoraire,  11,  rue  de  l'Hôtel- 
de- Ville,  à  Louviers  (Eure). 

"Antheaume.  inspecteur  de  la  S.  F.  A.,  16,  rue  du  Val,  à 
Provins  (Seine-et-Marne). 

*Aniiois  de  Jubainville  (Paul  d1),  archiviste  du  département 
do  la  Meuse.  24,  rue  Voltaire,  à  Bar-le-Duc. 

*Aubert  (Marcel),  bibliothécaire  au  Cabinet  des  Estampes. 
13,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 

*Aubert  (Maurice),  avoué  à  Ponloise  (Seine-et-Oisc). 
Aubineau  (Alexandre),  à  Pinon  (Aisne). 

*Avon  (le  général),  4,  avenue  du  Trocadéro,  à  Paris. 

*Avout   (le  vicomte  A.   d1),    ancien    magistrat,    inspecteur 
divisionnaire  de  la  S.  F.  A.,  14,  rue  de  Mirande,  à  Dijon. 

*Babut  (le  commandant),  président  de  la  Société  française 
de  Numismatique,  23,  rue  des  Gatines,  à  Paris. 

'Banchereau   (Jules),    trésorier-adjoint  de   la   S.  F.  A..   6. 
quai  Barentin,  à  Orléans. 

*Baubarin  (Charles),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  15,  rue  Vauquelin,  à  Paris. 
Barrier  (A.),  5,  rue  du  Boury,  à  Laon. 

"Bar die  (Armand).  49,  cours  de  Tournv.  à  Bordeaux. 

(1)  Cette  liste  ne  comprend  que  les  Membres  <le  la  Société  française 
d'Archéologie  et  les  personnes  qui  <mt  souscrit  ;mx  volumes. 

Les  noms  des  Membres  de  la  Soeiété  française  d* Archéologie  sont 
marqués  d'un  astérisque. 
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MM. 

*Bartleet   (le  rév.  Edwin),   Much  Wentock,    Shropshire 

(Angleterre). 
Bataille  (Mmo  Marthe i.  50,  rue  Talleyrand,  à  Reims. 
*Baury  (Léopold),  avocat,  à  Orthez  (Basses-Pyrénées). 
*Baudreuil  (Jean  de),  9,  rue  du  Cherche-Midi,  à  Paris. 
*Baudreltl  (Pierre  de),  au  château  de  Montval,  par  Bernay 

i  Eure). 
*Baye  (le  baron  de),  inspecteur  divisionnaire  de  la  S.  F.  A., 

58,  avenue  de  la  Grande-Armée,  à  Paris. 
*Beaumont  (le  comte  Charles  de),  inspecteur  de  la  S.  F.  A., 

château  de  Chatigny,  par  Fondettes  (Indre-et-Loire). 
*Beaussehon  (Georges),  14,  rue  Saint-André,  à  Reims. 
*Beauvais  (Augustin  de),  conseiller  référendaire  à  la  Cour 

des  Comptes,  5,  boulevard  Raspail,  à  Paris. 
*Bègule  (Lucien),  inspecteur  de  la  S.  F.  A.,  3,  rue  Sala,  à 

Lyon. 
*Benard  (M""'  Maurice),  avenue  de  Déols,  à  Châteauroux. 
*Bengesco  (M"e  S.J,  9,  rue  de  Lille,  à  Paris. 
*Bernhard  (Gustave),  architecte  départemental,  28,  rue  du 

Val,  à  Provins  (Seine-et-Marne). 
*Berny  (Gérard  de),  41,  rue  de  l'Amiral-Courbet,  à  Amiens. 
*Berthéas  (Emile),  29,  place  du  Peuple,  à  Saint-Etienne. 
*Bertiiéas  (Mme),  même  adresse. 
*Besnard  (Alfred),  architecte  expert,  inspecteur  delà  S.  F.  A., 

délégué. de  la  Société  Centrale  des  Architectes,  54,  rue 

des  Abbesses,  â  Paris. 
*Bigault  (Paul),  39,  avenue  de  Breteuil.  à  Paris. 
Bigot  (l'abbé  E.),  curé  de  Mailly-Champagne  (Marne). 
*Bilson  (John),  architecte,  membre  du  Comité  d'honneur 

de  la  S.  F.  A.,  à  Hessle  (Angleterre). 
Binet  (l'abbé  H.),  professeur,  8.  rue  Matigny,  à  Soissons. 
*Blanchard  (Fernand),  conservateur  du  Musée  de  Soissons. 

rue  Deviolaine.  à  Soissons. 
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MM. 

*Blanchet  (Adrien),  inspecteur  divisionnaire  de  la  S.  F.  A.. 
10.  boulevard  Emile-Augier,  à  Paris. 

*Blondel  (Pierre),  avocat  à  la  Cour  d'Appel,  15,  rue  César- 
Franck,  Paris. 

*Blondiot    (Camille),    directeur   honoraire   des    Postes    et 
Télégraphes,  à  Orbais-1' Abbaye  (Marne). 

*Blot  (Georges),  architecte,  7,  rue  Baryc,  Paris. 

*Boinet  (Amédée),    sous-bibliothécaire   à  la   Bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  286,  boulevard  Raspail,  à  Paris. 

*Boinet  (Léon),  40,  quai  d'Orléans,  à  Paris. 

*Boissonnet  (le  baron  Ernest),  avocat.  31,  rue  des  Wetz,  à 
Douai  (Nord). 
Bond  (Francis),    Stafford  house,  Duppas  road,  Croydon 
(Angleterre). 

*Bonnemaison  (le  docteur  C).  10,  rue  Fernet,  à  Maisons- 
All'ort  (Seine). 

*Bonnet  (Emile),  inspecteur  de  la  S.  F.  A.,  11.  rue  du  Fau- 
bourg- Saint- Jaumes,  à  Montpellier. 

*Bordeaux  (Paul),  98.  boulevard  Maillot,  à  Neuilly-sur-Seinc. 

*  Boucher  (François),  archiviste  paléographe,  9,  rue  Maza- 
rine,  à  Paris. 

"Boucher  de  Chèvecœur  (Armand),  23,  rue  de  la  Tannerie, 
à  Abbeville. 

'Bouchot  (Félix),  docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d'appel. 
59,  rue  de  Babylone.  à  Paris. 

*Bourcier  (Louis),  87,  rue  delà  Trésorerie,  à  Bordeaux. 
BouitciEit  (M""'  Louis),  même  adresse. 

*Bouret  de  Cordeix  (Paul),  13,  rue  de  Montenotte,  à  Paris. 
Bourgeois  (le  docteur),  2,  rue  des  Consuls,  à  Reims. 
Bourgeois  (M"°  Madeleine),  même  adresse. 
Bourgeois  (l'abbé),  curé  de  Damery  (Marne). 

*Bouvkt  (Georges),  avocat,  21.  rue  d'Aumale.  à  Paris. 

*Briand  (Paul),  conservateur  honoraire  du  Musée  archéolo- 
gique, 110.  rue  de  Boisdenièr,  à  Tours. 
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MM. 

*Broche  (Lucien),  archiviste  départemental,  à  Laon. 
Bruxet  (Emile),  architecte  en  chef  des  Monuments  histori- 
ques, 94,  rue  de  Sèvres,  à  Paris. 

*Buggenoms  (Louis  de!,  avocat,  délégué  de  la  Société 
royale  d'archéologie  de  Bruxelles,  40,  rue  Courtois,  à 
Liège. 

*Buiîthe  d'Annelët  (le  baron  André),  21,  rue  dAumale.  à 
Paris, 

Buttet  (lieutenant  de),  à  Soissons. 

*Cailleux  (Alexandre),  architecte.  11.  rue  Franciade,  à 
Saint-Denis. 

*Cailleux  (Mme  A.),  même  adresse. 

*Cailleux   (Gaston),   architecte,   23.    rue  des  Ursuliries,   à 

Saint-Denis. 
Campeaux  (Robert  de),  à  Vorges  (Aisne). 

*Carry  (le  docteur  Amédée),  54,  rue  de  l'Hôtel-de- Ville,  à 
Lyon. 

*Casier  (Joseph),  consul  du  Paraguay,  3,  rue  des  Deux- 
Ponts,  à  Gand  (Belgique). 

*Chappet  (Prosper),  4,  place  Morand,  à  Lyon. 

*Charbonneaux  (Charles),  5,  boulevard  Desaubeau,  à  Reims. 

"Charbonneaux  (Jacques),  57,  rue  du  Barbàtre,  à  Reims. 

*Chauliat  (Eugène),  architecte.  10  bis,  rue  de  Châteaudun. 
à  Paris. 

*Chenevier  (P.),  architecte  départemental,  à  Verdun. 

'Chevallier  (Raymond),  trésorier  de  la  S.  F.  A,,  au  Bois- 
de-Lihus.  par  Estrées-Saint-Denis  (Oise). 

'Chevallier  (Robert),  9,  rue  Frédéric-Bastiat,  à  Paris. 

"Ciiotard  (André),  magistrat,  17.  boulevard  Félix-Fauiv.  à 
Châtellerault  (Vienne). 

*Chotard  (Maurice),  14.  rue  du  Cherche-Midi,  à  Paris. 

*Colard  (le  général),  34,  rue  Dom-Ceillier,  à  Bar-le-Duc. 

*Collombier  (Félix),  10,  rue  Blasset,  à  Amiens. 

*Collomp  (Joseph).  31.  rue  Marbeuf,  à"Paris. 
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MM. 

*Comnckx  (H.),  secrétaire  général  du  Congrès  de  Malines, 
11,  rue  du  Ruisseau,  à  Malines  (Belgique). 

*Courcel  (Valentin  de),  archiviste-paléographe.  20,  rue  de 
Vaugirard,  à  Paris. 

'Coutan  (le  docteur  Ferdinand),  inspecteur  de  la  S.  F.  A.. 

10,  rue  d'Ernemont,  à  Rouen. 
Couvreur-Perin  (R.j;  à  Rilly-la-Montagnc  (Marne). 

*Cox  (Percy),  Stone  House.  Godalming,  Surrey  (Angle- 
terre). 

*Crusel  (René),  9,  place  Sainte-Catherine,  à  Abbeville. 

*Decroos  (Jérôme),  notaire  honoraire,  président  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  51,  Grande-Place, 
à  Saint-Omer. 

*Delagarde  (Emile),  105.  faubourg  Saint-Honoré,  à  Paris. 

*Délugin  (Antoine).  26,  rue  La  Boétie.  à  Périgueux. 

*Demaison  (Louis),  inspecteur  général  de  la  S.  F.  A.,  archi- 
viste de  la  Ville.  21,  rue  Perceval,  à  Reims. 

Demaison  (Charles).  7,  rue  Rogier,  à  Reims. 

Demitra  (Henri),  cantonnier-chef,  à  Reims. 

*Depoin  (Joseph),  secrétaire  de  la  Société  historique  du 
Vexin,  150,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

Deraine  (Emile),  vice-président  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Château-Thierry.  1.  rue  Jean-dc-la-Fontaine. 
à  Château-Thierry. 

*Deshoulières  (François),  inspecteur  divisionnaire  de  la 
S.  F.  A..  49,  rue  de  la  Tour,  à  Paris. 

*Deshoulières  (Mme  François),  même  adresse. 

*Deslandres  (Emile),  à  Sainte-Mesme  (Seine-et-Oise). 

*Devigne  (l'abbé),  à  La  Ferté-Milon  (Aisne). 

*Digahd  (Georges).  41.  rue  Maurepas,  à  Versailles. 

Dollé  (Alphonse),  notaire  honoraire.  16,  rue  Uincmar.  à 
Reims. 

'Doursout  (Maurice),  avocat.  11,  place  Francheville.  à  Péri- 
o-ueux. 


W   CONGRES   DE   REIMS  L5 

MM. 

*Doyon  (Pierre),  26.  rue  Boissière,  à  Paris. 
*Druart  (René).  37.  chaussée  du  Port,  à  Reims. 
'Dubois  (Pierre),  24,  rue  Pierre-lErniite,  à  Amiens. 
*Ducbocq  (Georges),   directeur  des  Marches  de  l'Est,  99. 

boulevard  Raspail.  Paris. 
*Dulong  de  Rosnay  (le  vicomte  Joseph).  29.  rue  Daru,  à 

Paris. 
*Dumas  (Joseph).  13,  rue  de  la  République,  à  Saint-Etienne 

(Loire). 
*Durand  (Georges), correspondant  de  l'Institut,  archiviste  du 

département,  22,  rue  Pierre-l'Ermite.à  Amiens  (Somme). 
*Duvau    (Jules),    74.    boulevard    Blossac,    à    Châtellerault 

(Vienne). 
*Duvau  (René).  32,  avenue  de  la  Grande-Armée,  à  Paris. 
Elvoy    (Robert-Mac),    professeur.    Princeton    University 

(New-Jersey,  Etats-Unis). 
*Epery  (le  docteur  René),  à  Alise-Sainte-Reine  (Côte-d'Or). 
*Estus-Lamb  iMme).  50.  rue  François-!6',  à  Paris. 
*Ewald  (Mme  Louis),  14,  avenue  Bosquet,  à  Paris. 
*Eabbège  (Frédéric),  33,  Grande-Rue,  à  Montpellier. 
*Fage  (René),  avocat,  inspecteur  divisionnaire  de  la  S.  F.  A, 

80,  rue  Lauriston,  à  Paris. 
'Fauconnier  (Lucien),  41,  rue  Saint-Georges,  à  Paris. 
*Fayolle  (le  marquis  de),  inspecteur  général  de  la  S.  F.  A.. 

au  château  de  Fayolle.    par   Tocane-Saint-Apre   (Dor- 

dogne). 
*Firino  (Roger),  3,  avenue  Montaigne,  à  Paris. 
*Fleury  (Gabriel),  inspecteur  de  la  S.  F.  A.,   à  Mamers 

(Sarthe). 
*Forts  (Philippe  des),  13,  rue  Vaneau.  à  Paris. 
*Foucart  (Paul),  vice-président  du  Tribunal  civil,  à  Avesnes 

(Nord). 
*Fougeron  (Paul).  55,  rue  de  la  Bretonnière,  à  Orléans. 
*Fougeron  (Etienne),  même  adresse. 


H)  LISTE   DES   MEMBRES 

MM. 

*Foulon  (Eugène),  à  Laigle  (Orne). 
Français  (E.).  32.  rue  Cérès.  à  Reims. 
Français  (Mme  E.),  même  adresse. 

*Francez  (René),  111.  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 
François  (Odile),  maire  de  Bergères-les- Vertus  (Marne). 
Fréville  (Ernest),  receveur  des  Finances,  vice-président 
de  l'Académie,  à  Reims. 

Fréville  (Mme),  môme  adresse. 

*Gaignaison  (André),  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des 
Comptes,  160,  boulevard  Haussmann.  à  Paris. 

*Gandon  (le  docteur),  31.  faubourg  Cérès,  à  Reims. 

*Gasching  (Louis),  à  dits  (Oise). 

*George  (Jean),  docteur  en  droit,  receveur  municipal  hono- 
raire d'Angoulème.  44.  rue  de  Montmoreau,  à  Angoulême. 

*Germain  de  Maidy  (Léon),  inspecteur  divisionnaire  de  la 
S.  F.  A.,  20,  rue  Héré.  à  Nancy. 

*Ghellinck-Vaernewyck  (vicomte  Amaury  de),  délégué  du 
Gouvernement  belge,  membre  du  Comité  d'honneur  de 
la  S.  F.  A.,  15.  rue  de  l'Industrie,  à  Bruxelles. 

*Gleyze  (Edmond),  à  Clermont  (Oise). 

Glinel  (Charles),  président  d'honneur  de  la  Société  acadé- 
mique de  Laon,  adjoint  au  maire,  1.  rueDevisme,  àLaon. 

Godbillon-Sartor  (M"" ').  30,  rue  Jeanne-d'Arc.  à  Reims. 

*Godfray  (Henri-Nicolle).  magistrat  à  la  Cour  Royale  de 
Jersey,  Norfolk-Terrace,  à  Saint-Hélier  (Jersey). 

*Gosset  (Alphonse],  architecte,  !),  rue  des  Templiers,  à 
Reims. 

Gosset  (André),  à  Acy,  par  Venizel  (Aisne). 

Gosset  (Eugène),  à  Reims. 

Gosset  (le  docteur  Pol).  médecin  des  hôpitaux.  2.  rue 
Legendre.  à  Reims. 

'Ciiiasset-Mohel  (Louis;.  2.  boulevard  du  Peyrou,  à  Mont- 
pellier. 

<li  ÉDET-(Louis  .  notaire.  37.  rue  de  Tallevrand,  à  Reims. 
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Guelliot  (le  docteur).  0.  rue  du  Marc,  à  Reims. 
*Guérin-Boutaud  (Alexis),  notaire,  2,  rue  de  la  Gendarme- 
rie, à  Angoulème. 
*Glerlin  (Henri),  67,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 
*Guiffrey  (Jules),  membre  de  l'Institut,  membre  du  Comité 
d'honneur  de  la  S.  F.  A.,  34.  boulevard  Bonne-Nouvelle. 
Paris. 
Guillaume  (le  docteur).  26,  rue  de  Bourgogne,  à  Reims. 
Guillemot,  président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 

et  arts  de  la  Marne,  à  Châlons-sur-Marne. 
Ballade,  ingénieur  principal  de  la  Compagnie  de  l'Est,  10, 

rue  Noël,  à  Beims. 
*Hambye  (Adolphe),  notaire  honoraire,  26,  rue  du  Mont-de- 

Piété,  à  Mons  (Belgique). 
*Hambye  (Mmc),  même  adresse. 

Haudecœur  (l'abbé),   directeur  de  la  Revue  de   Champa- 
gne, à  Pouillon,  près  Reims. 
*Havenith  (le  commandant),  2.  place  Quetelet,  à  Bruxelles. 
*Hazard  (Paul),  président  de  la  Société  de  géographie  du 

Cher,  au  Gilloy,  par  Tigy  (Loiret). 
Hécart  (Mlle  Marie),  18,  rue  Warnier,  à  Beims. 
Hédouville  (Armand  de),  à  Boyaucourt  (Aisne). 
*Héliand  (le  comte  Joseph  d"),  27.  rue  Marmoreau,  à  Laval. 
Hennezel-d'Ormois  (le  vicomte  d1),  secrétaire  de  la  Société 
académique  de  Laon,  au  château  de  Bourguignon,  par 
Mons-en-Laonnois  (Aisne) . 
Hennezel-d'Ormois  (le  vicomte  Paul  d'),  maire  de  Vorges 

(Aisne). 
Henriet  (J.),  président  de  la  Société  historique  el  archéo- 
logique de  Château-Thierry,  à  Chierry  (Aisne). 
Henriot-Bourgonc.ne    (Alexandre),    consul   de    Russie,    à 

Reims. 
*Henriot-Bourgongne  (Marcel).  40,  rue  de  l'Université,  à 
Beims. 

2* 
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'IIknisot  (le  docteur  Henri) ,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  ancien  maire,  73,  rue  Gambetta,  à 
Reims. 

*Héron  de  Villefosse  (Antoine),  membre  de  l'Institut, 
conservateur  du  Musée  du  Louvre,  membre  du  Comité 
d'honneur  de  la  S.  F.  A.,  16;  rue  Washington,  à  Paris. 

*IIeuzé  (Henri  .  secrétaire-adjoint  de  Ja  S.  F.  A..  110.  rue 
de  Paris,  à  Vincennes  (Seine). 

*Husson  (Georges),  à  Couilly  (Seine-et-Marne). 

*Husson   M11''  Marie).  2.  rue  Blanpain.  à  Sedan. 

*Izarny-Gargas  (le  colonel  n").  14,  rue  Houzeau-Muiron,  à 
Reims. 

Macquemin  (Léon),  108,  rue  de  Rennes,  à  Paris. 
Jacquinet  (le  docteur  R.),  35,  rue  Thiers,  à  Reims. 

Madart  (Henri;,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du 
Musée,  secrétaire  général  du  Congrès.  15.  rue  du  Cou- 
chant, à  Reims. 

Mamot  (Claudius).  architecte,  11,  rue  Sainte-Hélène,  à 
Lyon. 

*Jarry  (Eugène),  8,  place  de  l'Etape,  à  Orléans. 

Mohanet  (Lucien).  31,  rue  de  la  Gare,  à  Orléans. 

Mouisin  (André),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres.  10. 
avenue  du  Stand,  à  Montpellier. 

Mourdain  (Octave),  notaire  à  Noyon  (Oise). 

Râlas  (Ernest),  architecte.  5,  rue  Salin,  à  Reims. 

*Knox-Little  (Miss  Ethel),  The  Collège,  Worcester  Angle- 
terre . 

*Krafft  (Hugues),   présidenl   de   la   Société  des   Amis  du 

Vieux  Reims,  42,  rue  de  Lubeck,  à  Paris. 
Kmi;    Joseph),  36,  boulevard  Lnndv.  à  Reims. 

*Labande  Léon),  inspecteur  divisionnaire  de  la  S.  F.  A., 
délégué  de  S.  A.  S.  le  prince  de  Monaco,  conservateur 

des  Archives  du   Palais  de  Monaco. 

Lacoisne  (Charles),  notaire  honoraire,  à  Witry-les-Reims. 
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Lainey  (le  commandant  Marcel),  50.  avenue  de  Neuilly,  à 

Neuilly  (Seine). 
*Lair   (le   comte   Charles),   inspecteur   divisionnaire  de  la 
S.  F.  A.,  château  de  Blou,  par  Longue   Maine-et-Loire). 
Laloux  (Paul),  agent  de  change.  20.  rue  de  l'Université,  à 

Reims. 
*Laloy  (Mme),  HO.  rue  Washington,  à  Paris. 
"Laluyaux  (l'abbé),  vicaire  de  Saint-Thomas,  17,  rue  Perin. 

à  Reims. 
*Lamhert  (le  colonel).  00,  boulevard  Dolez,  à  Mons  (Bel- 
gique). 
Lamy  (Pierre).  29,  rue  Libergïer.  à  Reims. 
*Langlois  (Ludovic),   membre  du  Conseil  de  la  S.  F.  A.. 

134,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 
*La  Perche  (Mme  Paul),  14.  avenue  Tliiers.  à  Compiégne. 
Laplatte  (Georges),  13,  rue  Savoye,  à  Reims. 
*L archer  (Albert),  7(3,  boulevard  des  Batignolles.  à  Paris. 
Lardennois  (le  docteur  Henri),  à  Reims. 
Larminat    (P.    de),    professeur    au    Grand    Séminaire,    à 

Soissons. 
*La  Selve  (Hippolyte),  ingénieur,  22,  quai  de  Tilsitt,  àLyon. 
Laurent  (J.),  professeur  au  Lycée  et  à  l'Ecole  de  médecine. 

30,  rue  de  Bourgogne,  à  Reims. 
*Lavèvre  (Henri  de),  au  château  de  Lavèvre  (Cher). 
*Le  Brecq  (Henri).  78.  boulevard  Blossac,  à  Chàtellerault. 
*Lecer  (le  colonel),  président  de  la  Société  archéologique 

de  Soissons,  21,  rue  des  Cordeliers,  Soissons. 
*Leduc   (Auguste),    villa   Les   Sorbiers,    rue   de   l'Aigle,  à 

Compiégne. 
*Lefèvre  (René),  51,  rue  Pergolèse.  Paris. 
*Lefèvre-Pontalis    (Eugène),    professeur    à    l'Ecole    des 
Chartes,  directeur  de  la  S.  F.  A..  13.  rue  de  Phalsbourg. 
à  Paris. 
*Lefèvre-Pontalis  (M"1''  Eugène),  même  adresse. 
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MM. 
*Lefèvre-Pontalis  (Germain),  secrétaire  d'ambassade.  52. 

boulevard  Malesberbes.  à  Paris. 
*Lefranc  (M11c  Gabrielle),  54,  rue  Saint-Maur.  à  Rouen. 
*Legrand  (Charles),  inspecteur  delà  S.  F.  A..  5.  rue  Gam- 

betta.  à  Saint-Omer. 
*Legrand  (Paul),  4,  rue  Edouard-Detaille,  à  Paris. 
Leloutre  (Stanislas),  2.  impasse  du  Château-Gaillard,  à 

Soissons. 
*Lennel  (Antoine).  Montonvillcrs  (Somme). 
*Lespinas  (Edmond),  ancien  magistrat,  à  Périgueux  (Dor- 

dogne). 
*Linche  (Mme  Jean  de),  9,  rue  de  Lille,  à  Paris. 
*Loisy-d'Arcelot  (René  de),  3,  rue  Buffon,  à  Dijon. 
*Loppinet  (Fernand),  conservateur  des  Eaux  et  Forêts  en 

retraite,  45,  faubourg  Saint-Jean,  à  Nancy. 
*Lotte  (Maurice),  architecte  diplômé.  19.  boulevard  Mor- 

land.  Paris. 
*Lottin  (le  colonel  Victor),  10,  rue  de  La  Trémoille,  à  Paris. 
Lucas  (Henri),  9,  rue  du  Cardinal-de-Lorraine,  à  Reims. 
Luçon  (Son  Eminence  le  cardinal),  archevêque  de  Reims. 
*Lyon  (Mme  J.),  134,  rue  de  Rennes,  à  Paris. 
*Macquaire  (Raphaël),  7,  rue  Dupont-des-Loges.  Paris. 
'Macoueron  (Henri),  inspecteur  de  la  S.  F.  A.,  24.  rue  de 

l'Ilôtel-Dieu.  à  Abbeville. 
*Maiiieu  (M"c  Jcnnv).  rue  de  la  Station,  à  Braine-le-Comte 

(Belgique). 
*Malle  (Mme  Albert),  11.  rue  Magellan,  à  Paris. 
*Maquet  (le  capitaine),  à  Soissons. 

*Mareuse  (Edgard),  81,  boulevard  llaussmann.  à  Paris. 
*Mahtin-Sabon   (F.),   membre  du  Conseil   de  la   S.  F.  A., 

5  biS)  rue  Mansart.  à  J^aris. 
'Maiciin-Saiion  (M1"'),  même  adresse. 

'Matthieu  (Ernest),  avocat,  secrétaire  du  Comité  des  monu- 
ments du  Hàinaut,  à  Enghien  (Belgique). 
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^Maurice  (Jules).  10.  rue  G  ré  vaux,  à  Paris. 

*Mayeux  (Albert),  architecte  des  Monuments  historiques. 
24.  rue  Vignon,  à  Paris. 

*Mayeux  (Mme),  même  adresse. 

*Meffre  (Marcel).  Beau-Gaillard,  par  Saint-Avertin  (Indre- 
et-Loire). 

*Meffre  (Mme).  même  adresse. 

*Meuhaine  (Louis),  4,  rue  Heurtebise,  à  Compiègne. 

*Michel-Dansac  (Robert),  membre  du  Conseil  de  la  S.  F.  A.. 
20.  rue  de  Lisbonne,  à  Paris. 

Minelle  (le  docteur  Pierre).  53,  rue  de  l'Université,  à 
Reims. 

*Moisy  (Alexandre),  57,  boulevard  Herbct-Fournet,  à  Lisieux. 

Monce  (Lucien),  imprimeur,  71,  rue  Chanzy,  à  Reims. 

*Monmarché  (Marcel),  rédacteur  des  «  Guides  Joanne  »,  3, 
rue  du  Moulin-Vert,  à  Paris. 

*Monniek  (Mme  André),  5,  rue  de  Surène,  à  Paris. 

*Moreau  (le  docteur  René),  conservateur  du  Musée  archéo- 
logique, à  Sens  (Yonne). 

'Moreau-Nélaton  (Etienne),  73  bis,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Honoré,  à  Paris. 

*Nicolle  (Edmond),  avocat,  3,  Norfolk  Terrace.  Saint- 
Hélier  (Jersey). 

*Nicq-Doutreligne  (Constant),  architecte,  13.  boulevard 
Faidherbe,  à  Cambrai. 

*Nodler  (le  comte  Henri),  66,  boulevard  Maillot,  à  Neuilly- 
sur-Scine. 

Nouvion  (Edmond),  29,  rue  Saint-Symphorien,  à  Reims. 

*Ojardias  (Albert).  5,  rue  du  Regard,  à  Paris. 

*Orillard  (Je  docteur  A.),  73,  rue  Gilbert,  à  Chàtellcrault. 

*Paisant  (Alfred),  président  honoraire  du  Tribunal  civil, 
35,  rue  Neuve,  à  Versailles. 

*Parsons  (le  rév.  R.-G.),  University  Collège,  à  Oxford 
(Angleterre). 


22  LISTE    DES    MEMBRES 

MM. 

*Pas  (Justin  de),  10,  rue  Omer-Pley,  à  Saint-Omer. 

*Pasquier  (Félix),  archiviste  départemental,  6,  rue  Saint- 
Antoine-du-T.,  à  Toulouse. 

*Peigxox  (Mme),  83,  boulevard  Sébastopol,  Paris. 
Pestât,  à  Bezannes,  près  Reims. 

*Petit  (Ernest),  inspecteur  de  la  S.  F.  A.,  à  Vausse,  par 
Chàtel-Gérard  (Yonne). 

*Philippe  (André),  inspecteur  de  la  S.  F.  A.,  archiviste  du 
département  des  Vosges,  à  Epinal. 

'Philippe  (Mlle  Léonie),  1!>,  rue  Duminy,  à  Amiens. 

*Pillon  (Alphonse),  à  Roye-sur-Malz  (Oise). 

*Plaxté  (Adrien),  inspecteur  divisionnaire  de  la  S.  F.  A., 
à  Orthez  (Basses-Pyrénées). 

*Poxtxau    (Raymond),    avocat,    à    Saint-Sulpice-la-Pointe 
(Tarn). 

*Pitou  (Maurice),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'Ecole 
des  Chartes,  75,  rue  Madame,  à  Paris. 

*Prou  (MmL'  Maurice),  même  adresse. 

*Prudhômme  (Maurice),  trésorier  de  la  Société  académique 
de  Laon,  54,  rue  Vinchon,  à  Laon. 

*Puton  (Bernard),  procureur  de  la  République,  h  Remire- 
mont  (Vosges  . 

*QuAnuÉ-PnÉvosï  i  Louis),  délégué  de  la  Société  de  Géogra- 
phie de  Lille,  4,  rue  du  Palais-Rihour,  à  Lille. 

*Quirielle    Maurice  de),  à  Rullieux  (Savoie). 

*Rahutaux  (Jean),  L38,  boulevard  Haussmann.  à  Paris. 

*Rabu taux  (Mme  Henri),   artiste   peintre.   31,    rue    Vineuse. 
Paris. 

"Raguenet  de  Saint-Albin  (Octave),  archiviste-paléographe, 
17.  rue  d'Illiers,  à  Orléans. 

'PiAMF.T  (André),  L0,  rue  Edouard-Fournier,  à  Paris. 

*Ramet  (M""),  même  adresse. 

*Regnaud  (le  capitaine  Louisi.  5tt.  avenue  Marigny,  à  Fon- 
tenay-sous-Bois   Seine), 
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*Régnier    Louis;,   membre  du   Conseil  de  La  S.  F.  A.,  rue 

du  Meilct,  à  Evreux  (Eure). 
"Renault  (Georges),  conservateur  du  Musée  109, boulevard 

Ghartrain,  à  Vendôme  (Loir-et-Cher  . 
*Réholle  i Henri).  3,  rue  de  Copenhague,  à  Paris. 
*Reveil  (le  docteur  Edouard),  inspecteur  de  la  S.  F.  A.,  a  la 

Pape,  par  Rillieux  (Ain). 
*Rey    Ferdinand),  inspecteur  de  la  S.  F.  A..  5,  rue  Legouz- 

Gerland,  à  Dijon. 
*Rhein  (André),  secrétaire  du  Comité  de  publication  de  la 

S.  F.  A.,  11,  rue  Neuve,  à  Versailles. 
*Rhein  (Frédéric),  même  adresse. 

*Richier    Clément),  à  Nogent-en-Bassigny  (Haute-Marne). 
*Rieder  (Albert),  ingénieur.  13,  rue  des  Glacis,  à  Nancy. 
'Robert  (Jean),  clerc  de  notaire,  13,   rue  Léon-Gambclta. 

à  Cambrai. 
'Robinson  (le  rév.   M.  J.i,  Deanery,  Wells  (Angleterre  . 
*Rodière  (Roger),  place  Verte,  à  Montreuil-sur-Mer    Pas- 
de-Calais). 
Robillard  (Louis),  2,  rue  Salin,  à  Reims. 
'Rover  (Eugène),  pharmacien,  à  La  Ferté-Milon. 
*Royer-Collard  (Paul),  8,  rue  d'Anjou,  à  Paris. 
Rozey  (Paul),  président  de  l'Académie  de  Reims,  21,  rue 

Warnier,  à  Reims. 
Sainsaulieu    Max),  architecte,  2,  place  Royale,  à  Reims. 
*Saint-Paij[,  (Robert),  8,  place  des  Etats-Unis,  à  Paris. 
*Saurain  (le  docteur  Hector),  6.  rue  Daubigny,  à  Paris. 
Schmit     Emile.    24.    rue   Saint- Jacques,    à   Chàlons-sur- 

Marne. 
*Sciiwab  (Léon),  docteur  en  droit.    19  bis,    rue    Thiers,   à 

Epinal. 
^Selmersheim  (Paul),    inspecteur   général   des   Monuments 

historiques,  membre  du  Comité  d'honneur  de  la  S.  F.  A. 

31,  rue  de  Moscou,  à  Paris. 
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*Sens  (Georges),  8,  rue  de  l'Arsenal,  à  Arras. 
*Si;iiuAT  (Louis),  secrétaire  général  de  la  S.  F.  A.,  rue  Cha- 
teaubriand, à  Paris. 
Simon  (Albert),  peintre,  2,  place  Godinot.  à  Reims. 
*Simon  (Paul),  1,  place  Belle-Tour,  à  Reims. 
Société  des  Amis  du  Vieux  Reims,  à  Reims. 
Société    Archéologique    Champenoise,    représentée    par 

M.  Emile  Cauly,  ingénieur  civil,  41,  rue  Victor-Rogelet. 

à  Reims. 
Société  des  Architectes  de  la  Marne,   représentée  par 

M.  Gozier,  22,  rue  Jeanne-d'Arc.  à  Reims. 
*Souchon   (Joseph),    archiviste-paléographe,    11,    rue   Bri- 

daine,  à  Paris. 
Soullié  (Mme  Alexandre).  23,  rue  du  Petit-Four,  à  Reims. 
*Sturne  (Emile),  sculpteur,  110,  rue  de  Dunkerque,  à  Saint- 

Omer. 
Tassus  (l'abbé),  curé  de  Babœuf  (Oise  . 
Tihnot   (l'abbé   R.),  maître   de  chapelle  à  la  Cathédrale. 

0,  rue  du  Clou-dans-le-Fer,  à  Reims. 
*Thiollier  (Noël),  notaire,  inspecteur  de  la  S.  F.  A.,  10, 

rue  du  Général-Foy,  à  Saint-Etienne. 
'Tillet  (Jules),  architecte  en  chef  des  Monuments  histori- 
ques, 76.  rue  de  Miromesnil,  à  Paris. 
*Touchet   (le  colonel  marquis  de),   135.   rue   Saint-Jean,  à 

Caeu. 
'Travers  (Emile;,  directeur-adjoint  de  la  S.  F.  A..  18,  rue 

des  Chanoines,  à  Caen. 
*Vallée   (Léon),   notaire  honoraire.  15,  rue  Lamennais,   à 

Paris. 
*Vallery-Radot  (Jean  ,  archiviste-paléographe.  17,  avenue 

Carnot,  à  Paris. 
*  Valois   (Jules  de),   membre   du   Conseil  de   la   S.  F.  A.,  à 

Aumâtre,  par  Oisemoni  Somme). 
*Velliet    M""  Joseph  .  42.  rue  Millevoye.  à  Amiens. 
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Veixy  (Henri),  notaire  à  Château-Thierry. 
*Vbntre  (André),  architecte,  35,  rue  de  Valois,  Paris. 
"Vernet  (Marcel!,  10,  rue  d'Ofïëmont,  à  Paris. 
Viel  (Albert).  18.  rue  Courmeaux,  à  Reims. 
*Vignot  (Charles),  30,  rue  de  Lille,  à  Paris. 
'Villehois-Maheuil  (le  baron  Godefroy  de),  au  château  de 

La  Ferrière,  par  Segré  (Maine-et-Loire). 
*Vitry  (Paul),  conservateur  du  Musée  du  Louvre,  membre 
du  Comité  de  publication  de  la  S.  F.  A.,  16  bis,  avenue 
des  Sycomores,  à  Paris. 
Waclés  (A.),  6,  rue  Deflandre,  à  Soissons. 
*Walbaum  (Edouard),  20,  boulevard  Lundy,  à  Reims. 
*Wenz  (Emile),  50,  boulevard  Lundv,  à  Reims. 
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SEANCK  D'OUVERTURE  DU  LUNDI  19  JUIN  1911 
A   REIMS 

PiuisiDENCK  de  M.  E.  Lefevbe-Pontalis 

La  séance  d'ouverture  de  la  soixante-dix-huitième  session 
du  Congrès  archéologique  de  France  a  eu  lieu,  dans  la 
salle  des  mariages  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Reims,  le  lundi 
19  juin,  à  9  heures  1/2  du  matin. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  président  du  Congrès,  avait 
à  ses  côtés  :  MM.  le  docteur  Langlet,  maire  de  Reims  : 
Dhommée,  sous-préfet;  les  généraux  Jôppé  et  Buisson; 
Héron  de  Villefosse,  membre  de  l'Institut,  délégué  du  Minis- 
tre de  l'Instruction  Publique  ;  Guiffrey,  membre  de  l'Institut  ; 
Paul  Rozey,  président  de  l'Académie  de  Reims;  Demaison, 
inspecteur  général  de  la  Société  ;  le  baron  de  Baye,  inspec- 
teur divisionnaire  de  la  Société  ;  Jadart,  inspecteur  de  la 
Marne;  le  vicomte  de  Ghellinck,  représentant  le  gouverne- 
ment belge;  Bataille,  Delavoix  et  Lépine,  inspecteurs  pri- 
maires, etc. 

MM.  Monl'euillard.  sénateur  de  la  Marne,  et  Lcnoir, 
député  de  Reims,  retenus  par  leurs  fonctions  parlementai- 
res, avaient  écrit  pour  s'excuser. 

M.  Rozey,  présidenl  de  l'Académie  de  Reims,  souhaite, 
en  ces  termes,  la  bienvenue  aux  membres  du  Congres  : 
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Monsieur  le  Président, 
Mesdames,  Messieurs, 

Au  mois  de  juillet  1861,  le  Congrès  archéologique  de  France 
tenait  ses  assises  à  Reims,  sous  la  présidence  d'honneur  de 
S.  E.  le  cardinal  Gousset,  fondateur  éclairé  de  notre  Compagnie, 
et  sous  la  direction  de  l'illustre  créateur  de  la  Société  française 
d'Archéologie,  M.  de  Caumont,  hautement  apprécié  des  érudits 
rémois  depuis  sa  participation,  aussi  active  que  féconde,  au 
Congrès  scientifique  de  1845. 

Il  y  a  cinquante  ans  déjà,  l'Académie  de  Reims  avait  l'insigne 
honneur  de  recevoir  les  hôtes  illustres  qui  se  pressaient  nom- 
breux aux  séances  du  Congrès,  et  c'était  à  un  maître  déjà  réputé 
du  barreau  rémois,  M°  Henri  Paris,  notre  regretté  doyen,  qu'était 
échu  avec  la  présidence  de  notre  compagnie,  l'agréable  devoir  de 
vous  souhaiter  la  bienvenue. 

Par  une  coïncidence  curieuse,  c'est  encore  à  un  avocat,  mais 
celui-ci  bien  modeste  par  rapport  à  son  éloquent  devancier, 
qu'incombe  la  mission  délicate  de  vous  exprimer  toute  la  joie 
que  l'Académie  éprouve  à  vous  voir  réunis  dans  nos  murs. 

Ne  craignez  pas  que  les  tristes  réalités  de  la  vie  actuelle,  dont 
notre  profession  ne  nous  ménage  pas  assez  le  spectacle,  nous 
empêchent  d'apprécier,  à  sa  juste  valeur,  la  grandeur  de  la 
tâche  que  vous  avez  entreprise  :  vous  voulez  fouiller  le  passé  de 
la  France  pour  montrer  que  notre  patrie  fut  belle,  que  notre 
patrie  fut  grande.  Toutes  nos  sympathies  vous  accompagneront 
clans  vos  recherches  rétrospectives. 

Le  culte  du  passé  explique  le  présent  et  prépare  l'avenir:  car 
la  vie  d'une  nation  est  une  suite  de  chaînons  étroitement  soudés 
les  uns  aux  autres,  que  l'on  ne  saurait  briser  impunément. 
Nisard  disait  déjà  et  Rrunetière  répétait  après  lui  :  «  Ce  qu'il  y 
«  a  de  plus  vivant  dans  le  présent,  c'est  le  passé  ». 

Soyez  donc  fiers  de  vos  travaux  quelquefois  ingrats,  toujours 
ardus,  et  laissez  éclater  une  joie  sans  mélange  quand  vos  études 
vous  font  apparaître,  dans  le  passé,  une  France  plus  grande: 
c'est  celle-là  qui  fera  plus  grande  la  France  des  temps  futurs. 
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Ce  que  vous  faites  avec  une  science  aussi  sûre,  avec  une  éru- 
dition aussi  précise,  pour  l'histoire  de  notre  pays,  l'Académie 
essaye  de  le  réaliser  dans  son  domaine,  si  restreint  soit-il.  On 
médit  parfois  de  l'utilité  des  compagnies  de  province,  et  la  rail- 
lerie des  vaudevillistes  ne  les  a  pas  toujours  assez  épargnées. 
Ceux  qui  se  permettent  ces  plaisanteries  faciles  oublient  tout  le 
travail,  modeste  mais  persévérant,  qui  s'accomplit  en  silence 
dans  toutes  les  régions  françaises,  pour  révéler  le  caractère 
intime  de  chacune  de  ces  petites  patries  qui  composent  la 
grande. 

Au  sein  de  nos  réunions,  toutes  les  études  sérieuses,  saines  et 
honnêtes,  peuvent  se  faire  jour;  chacun  peut  apporter  sa  contri- 
bution personnelle  suivant  ses  préférences,  suivant  ses  connais- 
sances particulières.  Aucune  branche  de  l'activité  humaine  n'est 
laissée  dans  l'ombre,  et  c'est  ainsi  que  nous  pouvons  avoir  la 
légitime  ambition  de  réaliser,  suivant  une  parole  singulièrement 
appropriée  «  le  rapprochement  de  toutes  les  opinions  sur  le 
»  terrain  des  lettres,  des  sciences  ou  des  arts,  l'union  de  toutes 
«  les  intelligences  et  de  toutes  les  bonnes  volontés,  lorsque  les 
«  intérêts  régionaux  sont  en  question  ».  C'est  ainsi  que  nous 
aimons  à  croire  que  nous  formons  un  foyer  dont  le  rayonnement 
ne  peut  que  vivifier  l'activité  générale  de  notre  région,  dans  ses 
plus  petits  hameaux. 

Votre  présence  parmi  nous,  nous  est  un  précieux  encourage- 
ment que  nos  efforts  isolés  ne  seront  pas  inutiles  ;  vous  coor- 
donnerez les  résultats  de  notre  labeur,  vous  jugerez  de  plus  haut 
nos  recherches  de  détail,  et  vous  enchâsserez  dans  la  belle  cou- 
ronne de  nos  gloires  françaises  les  fleurons  que  nous  aurons  pu 
retrouver  épars  dans  les  bocages  de  l'Ile-de-France  et  dans  les 
plaines  de  la  Champagne. 

Soyez  les  bienvenus,  Messieurs,  et  croyez  que  l'Académie  de 
Reims  mettra  tout  en  œuvre  pour  vous  faciliter  votre  tâche. 

Parcourez  cette  vieille  cité  de  France;  admirez  notre  cathé- 
drale, unique  au  monde;  visitez  nos  églises,  nos  vieilles  maisons; 
étudiez  les  vestiges  de  la  civilisation  romaine  et  surtout  la  Porte 
de  Mars,  dont  la  conservation  vous  préoccupait  déjà  en  1861; 
fouillez  les  environs  de  Reims;  allez  à  Soissons,  à  Laon,  à  Châ- 
lons,    dans   le    Tardenois,  ;i   Coucy;  n'ayez   pas  crainte  de    vous 
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égarer,  vous  avez  un  guidé  merveilleux  qui  a  tout  préparé,  tout 
prévu;  sa  science  considérable,  qui  vient  de  recevoir  une  nou- 
velle consécration  dont  nous  sommes  tous  fiers  et  heureux,  vous 
est  un  sûr  garant  que  vos  promenades  ne  seront  pas  stériles. 

Suivez  votre  Directeur  partout  où  il  vous  mènera  et  puissiez- 
sous,  de  votre  séjour,  emporter  le  souvenir  que  c'est  bien  ici  la 
région  privilégiée  qui  a  été  le  théâtre  des  événements  capitaux 
de  notre  histoire  nationale,  que  c'est  bien  ici  le  véritable  berceau 
de  la  France. 

Nous  sommes  tiers  de  cette  origine  et  nous  veillons  à  contri- 
buer encore,  dans  l'avenir,  à  la  grandeur  matérielle  et  morale  de 
notre  pays. 

M.  Héron  de  Villefosse  prend  ensuite  la  parole: 

Messieurs, 

C'est  un  grand  honneur  pour  moi  d'être  appelé  par  le  Ministre 
de  l'Instruction  Publique  à  représenter  au  milieu  de  vous  son 
département  et  le  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques. Je  ne  saurais  trop  le  remercier  de  la  marque  de  bienveil- 
lance et  d'estime  qu'il  me  donne  ainsi  depuis  plusieurs  années. 
J'en  éprouve  toujours  une  émotion  nouvelle,  redoutant  de  vous 
paraître  inférieur  à  la  mission  qui  m'est  confiée  et  craignant  de 
ne  pas  vous  exprimer  avec  assez  de  chaleur  la  profonde  sollici- 
tude, la  sympathie  sincère  du  Gouvernement  de  la  République 
pour  les  travaux  auxquels  vous  vous  consacrez,  pour  les 
recherches  désintéressées  qui  remplissent  votre  existence. 

Vous  seriez  assurément  fort  étonnés  aujourd'hui  si  ma  pre- 
mière parole  n'était  pas  une  parole  d'allégresse.  Nos  cœurs,  en  ce 
moment,  battent  à  l'unisson;  nous  éprouvons  tous  le  même  sen- 
timent. Nous  arrivons  à  Reims,  pénétrés  de  cette  pensée  qu'un 
événement  des  plus  intéressants  pour  la  Société  française  d'Ar- 
chéologie vient  de  se  produire  et  nous  nous  en  réjouissons  sans 
réserve.  Vous  me  permettrez  d'ajouter  que  nous  avons  le  devoir 
de  le  célébrer  ensemble. 

Votre  Directeur,  en  effet,  vient  d'être  nommé  professeur 
d'archéologie  monumentale  à  l'Ecole   des   Chartes.    Il    s'installe 
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définitivement  dans  une  chaire  où,  après  d'illustres  prédécesseurs, 
il  faisait  entendre  sa  voix,  avec  une  autorité  particulière,  depuis 
plusieurs  années.  11  en  devient  le  titulaire.  Certainement,  Mes- 
sieurs, vous  ressentez  quelque  fierté  de  l'honneur  qu'il  reçoit, 
honneur  qui  rejaillit  sur  vous-mêmes.  En  lui  exprimant  vos 
affectueuses  félicitations  vous  accomplirez  un  acte  de  reconnais- 
sance et  de  justice.  Celui  qui,  depuis  dix  ans,  a  été  la  personnifi- 
cation la  plus  active  de  votre  Société,  celui  qui  n'a  rien  épargné 
pour  en  développer  le  magnifique  essor,  a  droit  aujourd'hui  à  vos 
hommages.  Mieux  que  moi  vous  savez  à  cpiel  degré  de  prospérité 
il  a  su  porter  l'œuvre  d'Arcisse  de  Caumont.  Le  Bulletin  Monu- 
mental et  les  volumes  des  Congrès  qu'il  a  dirigés  sont  là  pour 
attester  son  dévouement  et  sa  vaillance. 

Reims,  la  vieille  cité,  la  cité  magnifique  où  nos  rois  venaient 
jadis  recevoir  la  consécration  de  leur  puissance,  nous  accueille 
avec  un  empressement  dont  nous  sommes  vivement  touchés.  Le 
grand  rôle  que  cette  ville  a  joué  dans  notre  histoire  l'entoure  à 
nos  yeux  d'une  majestueuse  auréole.  Vous  venez  y  chercher  des 
émotions  archéologiques,  vous  venez  y  étudier,  y  admirer  de 
grands  édifices,  une  lloraison  unique  des  chefs-d'œuvre  de  notre 
sculpture  nationale,  de  vieilles  maisons,  de  riches  musées;  vous 
y  trouverez  d'autres  enseignements  encore.  A  l'ombre  de  la  vieille 
cathédrale,  l'histoire  de  notre  chère  France  vous  apparaîtra  clans 
toute  sa  grandeur;  vous  en  éprouverez  comme  un  frémissement 
patriotique.  La  douce  image  de  Jeanne  d'Arc,  placée  sur  le 
parvis,  en  garde  le  seuil:  elle  vous  rappellera  l'énergie  d'une 
humble  fille  des  champs  qui,  à  l'heure  des  plus  grandes  défail- 
lances, surgit  tout  à  coup  des  rangs  du  peuple  pour  rendre  au 
pays  éploré  le  courage  et  la  confiance.  Depuis  le  V*  siècle, 
depuis  la  construction  de  la  basilique  élevée  par  saint  Nicaise, 
ces  murs  ont  été  tour  à  tour  les  témoins  de  nos  gloires  et  de  nos 
deuils.  La  vision  du  passé  ne  laissera  dans  vos  cœurs  que  des 
espérances;  elle  fortifiera  votre  amour  de  la  patrie. 

Le  programme  que  vous  avez  à  remplir  est  très  étendu.  Pen- 
dant quelques  jours  vous  allez  parcourir  une  région  où  notre 
architecture  nationale  vous  offrira  des  sujets  d'entretien  aussi 
nombreux  «pie  variés.  Personne  ne  connail  mieux  que  votre 
Directeur  les  églises  du  Soissonnais;  elles  n'ont  plus  de  secrets 
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pour  lui. Vous  écouterez  sa  parole  et,  comme  toujours,  vous  reti- 
rerez de  cet  enseignement  sur  place,  en  plein  air,  en  présence 
des  monuments,  un  très  utile  profil.  Il  sera  secondé  dans  sa 
tâche  par  ses  lieutenants  ordinaires  et  aussi  par  deux  membres 
éminents  de  l'Académie  de  Reims,  MM.  Henri  Jadart  et  Louis 
Demaison,  dont  les  excellents  travaux  ont  préparé  le  succès  de 
vos  réunions.  Vous  savez  avec  quel  dévouement,  avec  quelle 
abnégation  M,  Jadart  s'est  occupé  de  l'organisation  du  Congrès; 
vous  savez  que  rien  de  ce  qui  touche  à  l'histoire  ou  à  l'archéolo- 
gie de  la  région  rémoise  ne  lui  reste  étranger.  Les  auteurs  du 
Répertoire  archéologique  de  l'arrondissement  de  Reims,  ceux  qui, 
après  avoir  classé,  expliqué  et  mis  en  lumière  les  richesses 
artistiques  et  scientifiques  de  ce  pays,  ont  pris  part  à  la  rédac- 
tion du  Guide  que  vous  avez  entre  les  mains,  ont  acquis  des 
titres  particuliers  à  notre  gratitude. 

Dans  la  collection  que  dirige  M.  Lefèvre-Pontalis  vient  de 
paraître  une  charmante  monographie  de  la  cathédrale  de  Reims, 
due  à  M.  Demaison.  Par  une  attention  délicate  il  l'a  publiée  à 
l'occasion  de  votre  visite.  C'est  un  joli  petit  volume,  facile  à 
mettre  dans  la  poche  et  que  vous  voudrez  tous  emporter  avec 
vous  pour  compléter  vos  notes  et  vos  impressions.  Vous  y  verrez 
quelle  a  été,  dans  la  construction  merveilleuse  que  l'auteur 
décrit  d'une  façon  si  attachante,  la  part  de  chacun  de  ces  grands 
architectes  qui  s'appelaient  Jean  d'Orbais,  Jean  Le  Loup,  Gaucher 
de  Reims,  Rernard  de  Soissons,  Robert  de  Coucy,  sans  parler  des 
autres,  et  dont  les  noms,  maintenant  tirés  de  l'oubli,  sont  inscrits 
pour  toujours  au  livre  d'or  de  notre  architecture  française. 

Ceux  d'entre  vous  qui  s'intéressent  à  l'époque  romaine,  après 
avoir  admiré  la  Porte  de  Mars,  s'étonneront  peut-être  de  ne  pas 
trouver  ici  d'autres  restes  de  monuments  antiques.  M.  Demaison 
leur  fera  comprendre  aisément  pourquoi  Reims,  après  avoir 
occupé  un  rang  si  élevé  pendant  la  domination  romaine,  a  con- 
servé si  peu  de  vestiges  de  son  ancienne  splendeur.  Grâce  à 
quelques  textes  du  moyen  âge,  ingénieusement  commentés, 
notre  savant  confrère  a  démontré  combien  la  ville  était  floris- 
sante avant  les  invasions  des  harbares  et  quelle  surface  elle 
occupait  déjà  dans  la  plaine.  Elle  y  avait  pris  un  développement 
qui  n'a  été  surpassé  que  dé  nos  jours:  un  vaste  amphithéâtre, 
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des  temples  somptueux, des  thermes  richement  décorés, embellis- 
saient la  cité,  et  le  voyageur  en  apercevait  de  loin  les  frontons  et 
la  belle  ordonnance.  Plus  tard,  comme  dans  toutes  les  autres 
villes  de  la  Gaule,  à  l'approche  des  barbares,  des  murailles  en 
pierres  de  taille,  flanquées  de  tours,  furent  élevées  à  la  hâte,  à 
l'aide  de  magnifiques  matériaux  arrachés  aux  grands  édifices 
qu'on  sacrifiait  ainsi  aux  nécessités  du  moment.  Cette  dernière 
enceinte,  dont  on  retrouve  encore  aujourd'hui  le  tracé  dans  la 
configuration  de  la  ville  actuelle,  en  réduisit  l'étendue.  Malheu- 
reusement, pendant  des  siècles,  ces  murailles  n'ont  cessé  de 
servir  de  carrière  jusqu'à  leur  complet  épuisement.  Et  mainte- 
nant les  ruines  elles-mêmes  ont  péri  ! 

Il  ne  pourrait  venir  à  l'idée  de  personne  qu'une  ville  où  l'art 
s'est  développé,  au  moyen  âge,  d'une  façon  si  complète  et  si  admi- 
rable,  n'ait  été,  dès  les  temps  antiques,  un  foyer  de  lumière  et 
d'intelligence.  Reims  possédait,  sous  les  Romains,  des  écoles  flo- 
rissantes; elle  était  la  capitale  d'une  province  où  les  traditions 
et  les  usages  indigènes  se  maintenaient  avec  persistance  et  fidé- 
lité. Dès  le  temps  de  l'indépendance,  la  puissance  des  Relges 
s'était  affirmée  au  dehors  de  la  Gaule  par  des  établissements 
fondés  en  Bretagne.  Le  nom  de  leur  grand  dieu  Camulus  se 
retrouve  dans  celui  d'une  des  villes  qui  leur  doit  son  existence, 
Camulodunum,  aujourd'hui  Colchester.  De  nombreuses  routes 
mettaient  la  capitale  de  la  province  de  Belgique  en  communica- 
tion avec  les  villes  de  l'intérieur  de  la  Gaule  ou  avec  les  fortes 
garnisons  qui  veillaient  aux  frontières  du  Rhin:  olliciers  et  sol- 
dats, fonctionnaires  et  commerçants,  s'y  rencontraient  constam- 
ment. Ce  l'éseau  routier  la  rendait  bien  digne  de  donner  le  jour 
au  docte  Nicolas  Bergier  qui,  dès  l'année  1622,  avait  reconnu 
toutes  les  voies  qui  venaient  y  aboutir.  Les  belles  traditions 
scientifiques  n'y  ont  jamais  faibli;  aujourd'hui  elles  y  sont  repré- 
sentées, plus  brillamment  que  jamais,  par  le  groupe  de  savants 
auprès  desquels  nous  venons  nous  instruire. 

Au  point  de  vue  administratif,  le  rôle  de  Reims  fut  des  pins 
importants  à  l'époque  romaine.  Le  légal  de  la  province  de  Bel- 
gique, fonctionnaire  de  rang  prétorien,  y  résidait.  Choisi  par 
l'Empereur  lui-même,  il  était  investi  de  tonte  sa  confiance. 
Appartenant  an  Sénat  romain,  il  pouvait,  après  avoir  administré 
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cette  province,  prétendre  aux  plus  liantes  charges  de  l'Empire. 
Spartien  nous  apprend  que,  sous  le  règne  de  Commode,  au 
second  siècle  de  notre  ère,  ce  poste  fut  occupé  par  Dide  Julien, 
qui  devint  empereur  quelques  années  plus  tard,  dans  des  circons- 
tances assez  particulières,  et  dont  le  règne  fut  éphémère.  Il  admi- 
nistra la  Belgique,  dit  l'historien,  avec  justice  et  intégrité. 
Pendant  son  gouvernement  il  eut  à  repousser,  à  l'aide  d'une 
levée  en  masse  des  provinciaux,  les  Cauches  qui  avaient  fait 
irruption  sur  les  terres  de  l'Empire,  et  il  fut  victorieux  d'un  autre 
peuple  de  la  Germanie,  les  Chattes.  Déjà  les  habitants  de  ce 
pays  étaient  à  l'avant  garde  de  la  défense  nationale.  En  récom- 
pense de  ces  succès,  Dide  Julien  obtint  le  Consulat  auquel  il  fut 
élevé  en  même  temps  que  Commode,  en  179,  au  sortir  de  sa 
charge.  Quel  beau  et  riche  sujet  de  recherches  que  l'histoire  de 
ces  légats  de  Belgique  !  Elle  a  été  esquissée,  il  y  a  quelques 
années,  mais  comme  il  serait  utile  de  la  reprendre,  de  la  déve- 
lopper à  l'aide  des  textes  littéraires,  et  surtout  à  l'aide  des  docu- 
ments nouveaux  que  l'épigraphie  nous  livre  tous  les  jours.  Les 
annales  de  la  province  de  Belgique  sortiraient  de  cette  étude  dans 
leurs  plus  minutieux  détails:  il  serait  particulièrement  flatteur 
pour  la  ville  de  Beims  qu'elle  fût  écrite  par  un  de  ses  enfants. 

Excusez-moi,  Messieurs,  je  me  laisse  aller  à  vous  parler  de 
travaux  à  faire,  sans  réfléchir  que  plusieurs  d'entre  vous  se  pré- 
parent à  nous  communiquer  d'importants  mémoires  sur  les  anti- 
quités locales,  et  qu'ils  nous  apportent  ici,  avec  de  nouveaux 
matériaux  historiques  et  archéologiques,  le  fruit  de  leurs  veilles 
et  de  leurs  labeurs.  Nous  les  écouterons;  ils  feront  entrer  plus 
intimement  la  petite  patrie  dans  la  grande;  nous  profiterons  tous 
de  leurs  justes  observations  et  nous  les  remercierons  cordia- 
lement. 

Chaque  année  nous  voyons  grossir  la  cohorte  de  nos  frères  et 
voisins  de  la  Belgique  actuelle  ;  ils  arrivent  à  ce  Congrès  plus 
nombreux  encore  qu'à  l'ordinaire.  C'est  une  occasion  unique 
pour  assurer  et  renouer,  dans  l'ancienne  capitale  de  la  provincia. 
Belgica,  des  liens  qui  nous  sont  chers,  qui  n'intéressent  pas 
seulement  des  relations  scientifiques  mais  aussi  des  relations 
fraternelles,  pour  élargir  des  sentiments  qui  sont  l'expression  de 
nos  sympathies  les  plus  vives  et  les  plus  sincères. 
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Vous  tous  qui  aimez  la  science,  Messieurs,  vous  tous  qui  avez 
le  culte  des  souvenirs  et  comprenez  si  bien  ce  qu'il  peut  apporter 
de  bon,  d'honnête,  d'eflîcace,  de  vivifiant,  dans  l'éducation  morale, 
vous  vous  joindrez  à  moi  pour  féliciter  les  membres  de  l'Acadé- 
mie de  Reims,  les  membres  de  la  Société  du  Vieux-Reims,  les 
membres  de  la  Société  d'archéologie  champenoise,  de  leurs 
efforts  et  de  leurs  recherches.  C'est  à  eux  que  nous  devons  de 
mieux  connaître  l'histoire  de  ce  pays,  c'est  eux  qui  veillent 
pieusement  ici  sur  les  restes  du  passé  et  s'efforcent  de  les  pré- 
server de  toute  atteinte.  Leur  zèle,  leur  énergie  ont  eu  les  résul- 
tats heureux  que  nous  avions  le  droit  d'en  attendre. 

Je  salue  la  ville  de  Reims,  je  salue  son  premier  magistrat  et  sa 
municipalité.  Je  souhaite  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  rendre 
encore  plus  vivante  et  plus  prospère,  le  développement  de  ses 
institutions  artistiques,  de  ses  fondations  populaires,  de  son 
industrie,  de  son  commerce,  l'enrichissement  de  ses  collections, 
la  conservation  de  ses  monuments  incomparables  et  de  ses  pré- 
cieux souvenirs.  S'il  m'était  permis  de  résumer  en  deux  mots 
toute  ma  pensée  et  la  vôtre,  j'emprunterais  volontiers  le  langage 
des  potiers  de  Bannassac,  si  précis  et  si  net  dans  sa  simplicité, 
pour  rappeler  et  redire  la  vieille  légende  latine  inscrite  sur 
leurs  produits:    REMIS  FELICITER! 

M.  le  vicomte  de  Ghellinck,  représentant  du  Gouverne- 
ment de  Sa  Majesté  le  Roi  des  Belges,  prononce  le  discours 
suivant  : 


Mesdames,  Messieurs, 

Chaque  année  on  voit  avec  un  vif  plaisir  arriver  l'époque  de 
vos  grandes  assises  archéologiques.  Je  suis  heureux  de  pouvoir 
me  retrouver  de  nouveau  parmi  vous,  qui  êtes  toujours  si  aima- 
Ides  et  si  accueillants  pour  le  petit  groupe  de  Belges,  fidèles  à 
vos  réunions  annuelles,  parce  qu'ils  y  sont  toujours  si  bien  reçus 
et  parce  qu'ils  sont  avides  de  venir  y  entendre  les  savants  ensei- 
gnements des  maîtres  de  l'archéologie,  tels  que  votre  éminenl 
directeur  M.  E,  Lefèvre-Pontalis. 
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Car  si,  dans  le  passé,  il  va  eu  des  maîtres  en  œuvres,  à  qui 
nous  devons  tant  de  belles  cathédrales,  dans  le  présenl  nous 
avons  dos  maîtres  dans  l'art  de  décrire,  de  disséquer,  de  faire 
apprécier  el  comprendre  l'idée  primordiale,  la  pensée  de  génie, 
le  goût  exquis,  l'art  raffiné  des  architectes  qui  onl  conçu  el  réa- 
lisé ces  splendides  monuments  que  nous  admirons.  Et  parmi  ces 
maîtres,  digne  successeur  d'Arcisse  de  Caumont,  M.  E.  Lefèvre- 
Pontalis  se  place  au  premier  rang.  Vous  serez,  tous  de  mon  avis. 

La  belle  ville  de  Reimsa  été  choisie,  aujourd'hui,  pour  y  réunir 
le  Congrès.  Ville  célèbre,  et  par  ses  monuments,  et  par  son 
histoire.  Nous  irons  voir  tantôt  sa  merveilleuse  cathédrale,  un 
des  plus  remarquables  monuments  de  la  France  et  dont  lafaçade 
peut  être  considérée  comme  la  plus  belle  de  l'Europe.  Ses 
portails  latéraux  sont  d  une  incomparable  beauté,  et  l'élégance  de 
ses  arcs-boutants,  avec  leurs  pinacles  et  leurs  niches,  provoque 
l'admiration. 

Cette  cathédrale  est  remarquable  par  son  unité  el  sa  symétrie. 
Le  plan  fixé  dès  l'origine  a  clé  ponctuellement  suivi,  même  au 
cours  de  modifications  ultérieures.  Que  n'avons-nous  partout, 
comme  ici,  ce  respect  absolu  des  traditions  ! 

Nous  autres  Belges,  nous  sommes  ici,  à  Reims,  peut-être  un 
peu  des  vôtres,  car.  d'après  César,  les  Rèmes  ou  bernois,  qui 
tenaient  la  seconde  place  dans  les  Gaules  par  leur  puissance  el 
leurs  giandes  richesses,  avaient  une  origine  commune  avec  les 
Belge?,  leurs  voisins. 

Plus  tard,  des  abbayes  de  Reims  eurent  de  riches  possessions 
dans  les  Flandres.  Je  vous  étonnerai  peut-être  en  vous  signalant 
des  chartes  inédites,  constatant  que  l'abbaye  de  Saint-Thierry, 
au  Moût-d'Or,  près  de  Reims,  possédait  des  terres  dans  le  pays 
flamand  et  sans  doute  depuis  très  longtemps,  car,  en  janvier 
1265,  un  différend  s'éleva  entre  le  curé  de  Peteghem,  près 
d'Audenarde,  et  l'abbé  de  Saint-Thierry,  au  Mont-d'Or,  relative- 
ment à  de  grandes  et  petites  dîmes  sur  Peteghem  et  les  bois  {\r 
Bouveloo.  Ce  différend  se  termina  par  un  accord  signé  en  juillet 
12o<>.  Nous  voyons  de  nouveau,  en  I2'.N>.  Ruffinus,  archidiacre  de 
Reims,  qui,  en  présence  des  dénégations  du  cardinal  Simon, 
légat  ^\u  Pape.  d'Odon,  évêque  de  Frascati,  cl  de  l'official  de 
Tournai,   déclare  surseoir  au  prélèvement  des  deniers  de  procu- 
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ration,  jusqu'à  plus  ample  information,  des  droits  respectifs  des 
parties. 

Plus  tard,  Guy  de  Dampierre,  comte  de  Flandre,  donna  aux 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  une  habitation  à  Peteghem, 
avec  ses  dépendances,  donation  faite  sous  forme  d'échange  avec 
l'abbé  et  les  religieux  de  Saint-Thierry,  qui  cèdent  au  comte  une 
habitation  avec  quatorze  bonniers,  située  le  long  de  l'Escaut  à 
Peteghem.  Particularité  curieuse,  ces  quatorze  bonniers.  cédés 
par  l'abbé  de  Saint-Thierry,  renferment  un  cimetière  franc  et 
plus  loin  de  nombreux  vestiges  de  murailles.  J'ai  moi-même 
fouillé  en  cet  endroit  et  en  ai  retiré  beaucoup  de  débris  de  pote- 
ries franques  et  belgo-romaines  ce  <|ui  prouve  bien  l'ancienneté 
de  ce  lieu  possédé  par  les  moines  de  Saint- Thierry.  Charles  le 
Chauve  avait  une  villa  à  Peteghem,  d'où  il  scella  une  charte  se 
trouvant  actuellement  aux  archives  de  l'Etat,  à  Gand. 

J'ai  cru  intéressant  de  rappeler,  précisément  à  Reims,  ces  sou- 
venirs historiques  concernant  une  puissante  abbaye  d'ici. 

En  terminant,  permettez-moi  de  vous  dire  que  nous  aurons 
cette  année,  un  Congrès  archéologie  pie.  au  mois  d'août  :  le  Con- 
grès de  Malines.  Déjà  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  enre- 
gistrer une  conférence  de  M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  votre  éminenl 
directeur.  Venez  l'y  écouter,  venez  en  nombre,  et  vous  serez  reçus 
chez  nous  à  bras  ouverts. 


M.  E.  Lefèvre-Pontalis  prend  ensuite  la  parole  et  s'ex- 
prime en  ces  termes  : 

Mesdames,  Messiei  us. 

Notre  Congrès  de  l'.tll  coïncide  a  la  fois  avec  un  cinquante- 
naire et  un  centenaire.  En  effet,  notre  éminenl  fondateur,  Arcisse 
de  Caumont,  vint  présider  des  séances  à  Reims  en  1864,  et  je 
salue  en  la  personne  de  M.  le  1>'  Langlet,  maire  de  la  ville,  un 
des  derniers  survivants  de  cette  session.  Nous  célébi'erons,  en 
outre,  le  septième  centenaire  de  la  fondation  de  voire  admirable 
cathédrale,  dont   la  première  pierre  fut  posée,  le  ti  mai  1211,  par 
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l'archevêque  Aubri  de  Humbert.  C'est  l'œuvre  collective,  trop 
longtemps  ignorée,  de  Jean  d'Orbais,  de  Jean  Le  Loup,  de  Gau- 
cher de  Reims,  de  Bernard  de  Soissons  et  de  Robert  de  Coucy, 
dont  les  noms  seront  bientôt  gravés  sur  une  plaque  d'honneur. 
En  taisant  sortir  les  quatre  premiers  architectes  de  l'oubli,  notre 
savant  inspecteur  général,  M.  Demaison,  a  rendu  un  service 
incomparable  à  l'histoire  de  l'art  l'rançais. 

Si  j'ai  le  regret  de  vous  présenter  les  excuses  de  M.  Chapron, 
préfet  de  la  Marne,  de  Son  Eminence  le  cardinal  Luçon,  arche- 
vêque de  Reims,  de  MM.  les  sénateurs  et  députés  de  la  Marne, 
j'ai  l'agréable  devoir  de  remercier  M.  Dhommée,  sous-préfet  de 
Reims,  d'avoir  bien  voulu  répondre  à  notre  invitation  et  M.  le 
Dr  Langlet,  maire  de  Reims,  de  la  cordiale  réception  dont  nous 
sommes  l'objet  dans  cet  Hôtel  de  Ville  dont  la  grande  cité  a  le 
droit  d'être  fière.  MM.  les  généraux  Buisson  et  Joppé,  M.  le  com- 
mandant Faure,  représentant  M.  le  général  Perruchon,  ont  pris 
place  sur  l'estrade  avec  notre  confrère  M.  le  Dr  Henrot,  ancien 
maire  de  Reims,  M.  Bourguin,  ingénieur  en  chef,  M.  Fréville, 
receveur  des  finances,  M.  Eugène  Gosset,  président  de  la  Cham- 
bre de  commerce,  M.  Lépine,  inspecteur  de  l'enseignement  pri- 
maire. Je  leur  exprime,  en  votre  nom,  toute  notre  gratitude. 

C'est  un  grand  honneur  pour  notre  Société  de  pouvoir  se 
placer  sous  l'égide  de  l'Institut  de  France,  brillamment  repré- 
senté dans  notre  Comité  de  patronage.  Je  ne  saurais  donc  trop 
remercier  M.  Héron  de  Villefosse,  délégué  de  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  de  venir  représenter  ici  la  science  et  la 
bienveillance.  L'intérêt  qu'il  veut  bien  porter  à  nos  Congrès 
depuis  longtemps  est  pour  notre  œuvre  le  plus  précieux  des 
encouragements.  Nous  aurons  la  bonne  fortune  de  visiter,  en  sa 
compagnie,  les  musées  lapidaires  de  Reims  et  de  Soissons.  Vous 
savez  combien  il  aime  à  prodiguer  aux  archéologues  des  conseils 
marqués  au  coin  de  l'érudition  la  plus  sûre,  et  vous  vous  unirez 
à  moi  pour  lui  témoigner  notre  affectueuse  reconnaissance.  Son 
collègue,  M.  Guiffrey,  qui  a  fait  restaurer  aux  Gobelins,  sous  ses 
yeux,  les  admirables  tapisseries  de  Saint-Remi  saura  vous  en 
faire  comprendre  la  valeur  exceptionnelle,  et  se  fait  un  plaisir  de 
vous  communiquer  ses  observations  sur  la  série  des  tapisseries 
de  la  cathédrale.  Une  heureuse  circonstance  nous  a  permis,  l'an- 
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née  dernière,   d'entendre   sa   parole  à   Saumur,  à  Angers   et    au 
Mans,  «levant  d'autres  chefs-d'œuvre. 

La  cordiale  sympathie  qui  règne  entre  la  France  etla  Belgique, 
où  notre  Société  compte  près  de  cinquante  membres,  permet  à 
M.  le  vicomte  de  Ghellinck,  délégué  du  gouvernement  belge,  de 
considérer  ses  confrères  comme  des  frères.  L'Académie  royale 
d'archéologie,  dont  il  a  été  président,  vient  encore  d'imprimer 
le  brillant  compte-rendu  de  notre  Congrès  d'Angers,  rédigé  et 
illustré  par  ses  soins.  Il  est  accompagné  de  M.  de  Buggenoms, 
délégué  de  la  Société  royale  d'archéologie  de  Bruxelles,  du  colo- 
nel Lambert,  de  MM.  Hambye  et  Matthieu  qui  représentent  les 
Cercles  archéologiques  de  Mons  et  d'Enghien.  Leurs  compa- 
triotes nous  préparent  à  Malines  une  cordiale  réception.  M.  Co- 
ninckx,  secrétaire  général  du  prochain  Congrès,  est  venu  étudier 
notre  organisation  basée  sur  une  longue  expérience,  mais  qui  se 
perfectionne  sans  cesse. 

Le  Boyal  Arclueological  Institute  et  la  Société  des  Antiquaires 
de  Londres  sont  représentés  par  notre  éminent  confrère,  M.  John 
Bilson,  cpii  sait  étudier  les  églises  du  moyen  âge  avec  une 
conscience  et  une  méthode  exemplaires.  Je  salue  aussi  M.  Bond, 
dont  le  labeur  infatigable  nous  vaut  chaque  année  un  volume  sur 
le  mobilier  des  églises  d'Angleterre,  MM.  Godfray  et  Nicolle,qui 
ont  pour  patrie  bile  enchanteresse  de  Jersey.  Enfin,  je  me  féli- 
cite de  voir  notre  savant  inspecteur,  M.  Labande,  représenter  le 
prince  de  Monaco,  dont  la  généreuse  initiative  encourage  l'archéo- 
logie, comme  toutes  les  branches  de  la  science. 

Notre  excellent  ami,  Emile  Travers,  est  désolé  de  ne  pouvoir 
se  trouver  au  milieu  de  nous,  mais  notre  inspecteur  général, 
M.  le  marquis  de  Fayolle,  est  toujours  fidèle  à  nos  Congrès. 
MM.  le  vicomte  d'Avout,  Germain  de  Maidy,  Adrien  Blanchet, 
Eugène  Jarry,  inspecteurs  divisionnaires,  qui  l'ont  accompagné 
ici,  avec  nos  inspecteurs  départementaux  et  les  membres  de 
notre  Conseil  administratif,  donnent  le  bon  exemple.  Le  nom- 
breuses Sociétés  savantes  ont  délégué  nos  confrères  pour 
resserrer  les  liens  qui  nous  unissent  :  je  les  en  remercie  cordia- 
lement. La  Société  centrale  des  architectes  s'est  l'ail  représenter 
par  M.  Gossel  cl  par  M.  Alfred  Besnard,  qui  consacre'  toujours  à 
nos  Congrès  des  comptes-rendus,  illustrés  de  ses  croquis,  avec 


DISCOURS    DE   M.    E.    LEPÈVRE-PONTALIS  39 

L'aimable  concours  de  M.  Tillet.  M.  Paul  Goût  a  bien  voulu  nous 
accorder  touLes  les  facilités  pour  visiter  la  cathédrale  de  Reims, 
et  .M.  Brunet,  architecte  de  Notre-Dame  de  Laon,  se  propose  de 
suivie  nos  excursions  dans  l'Aisne. 

Le  programme  de  ce  Congrès  est  très  ambitieux,  je  l'avoue, 
mais  Reims  se  trouve  placé  au  milieu  d'une  contrée  si  riche  en 
vieux  monuments,  (pie  la  seule  préoccupation  de  votre  bureau  a 
été  l'embarras  du  choix.  Quatre  cathédrales,  quarante  églises 
paroissiales,  cinq  châteaux,  sont  désignés  pour  recevoir  votre 
visite,  sans  compter  bon  nombre  de  vieilles  maisons  dont 
M.  Jadart  vous  fera  les  honneurs.  Vous  pourrez  étudier  les  ori- 
gines, le  développement  et  l'apogée  des  écoles  gothiques  de 
l'Ile-ile-France  et  de  la  Champagne  au  XIIe  et  au  XIIIe  siècle,  car 
vous  reconnaîtrez  facilement  que  les  églises  vraiment  romanes 
de  la  région  n'offrent  pas  des  caractères  assez  tranchés  pour 
former  un  groupe  particulier,  comme  celles  de  la  Bourgogne  ou 
de   la   Normandie. 

En  traversant  les  plaines  qui  environnent  la  ville  de  Beims  pour 
gagner  les  frais  vallons  où  les  églises  du  Soissonnais  et  du 
Laonnois  se  cachent  dans  les  replis  du  terrain  et  dans  un  nid  de 
verdure,  au  pied  des  grands  plateaux,  vous  saisirez  le  contraste 
qui  existe  entre  les  deux  régions,  l'une  où  la  craie  se  laisse  enta- 
mer par  le  soc  de  la  charrue,  l'autre  où  le  calcaire  forme  des 
bancs  épais  sous  la  terre  végétale.  Vous  pourrez  donc  constater, 
une  fois  de  plus, la  relation  qui  existe  entre  la  nature  du  sous-sol, 
l'abondance,  la  structure  et  le  style  des  édifices  religieux  du 
moyen  âge. 

Si  j'ai  acquis  droit  de  cité  dans  la  vallée  de  l'Aisne  où  j'ai 
débuté  dans  l'art  difficile  de  disséquer  et  de  décrire  les  églises, 
j'y  fais  encore  chaque  année  d'utiles  découvertes,  et  je  m'efforce 
de  provoquer  de  nouveaux  classements.  A  côté  des  monuments 
encore  intacts,  que  de  ruines  faites  par  la  main  des  hommes, 
comme  Braine,  Le  Mont-Notre-Dame,  Longpont,  Saint-Jean-des- 
Vignea,  les  châteaux  de  Coucy,  de  Fère-en-Tardenois,  de 
La  Ferté-Milon. 

Ceux  qui  ont  peiné  pour  organiser  ces  journées  d'excursion  au 
prix  du  minimum  de  fatigue,  comme  nos  amis  Chevallier,  Heuzé 
et  Banchereau,  savent  que  votre  reconnaissance  leur  est  acquise 
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de  longue  date,  mais  si  je  tiens  à  proclamer  leurs  mérites,  c'est 
qu'ils  sont  les  chevilles  ouvrières  de  votre  bureau  et  qu'ils  sont 
toujours  prêts  à  se  dévouer  pour  être  agréables  à  leurs  confrères. 
Le  Guide  archéologique  est  l'œuvre  collective  de  nos  inspecteurs 
MM.  Demaison,  Jadart  et  Broche,  et  de  votre  Directeur,  qui  tient 
à  les  remercier  de  leur  savant  concours.  L'intérêt  des  monuments 
que  vous  allez  étudier  justifie  son  importance  exceptionnelle. 

Si  les  uns  ont  travaillé  pour  vous  instruire,  d'autres  ont  orga- 
nisé des  expositions  en  votre  honneur.  Ainsi,  M.  Margolin, 
inspecteur  de  la  cathédrale  de  Reims,  a  réuni  dans  une  salle  de 
l'Hôtel  de  Ville  les  relevés  de  ses  élèves,  que  je  tiens  à  féliciter 
de  leur  habileté  professionnelle  et  de  leur  souci  de  l'exactitude. 
Notre  confrère  M.  Paul  Simon  expose  dans  son  hôtel  les  calques 
de  plusieurs  vitraux  de  Notre-Dame  de  Reims  et  le  résultat  de 
ses  patientes  études,  qui  ont  abouti  à  la  restauration  de  la  rose 
de  la  façade.  MM.  Kalas  et  Robillard  ont  reconstitué  l'histoire 
artistique  de  la  ville  par  les  gravures  exposées  au  siège  des 
Amis  du  Vieux-Reims,  et  un  groupe  de  jeunes  admirateurs  de  la 
cathédrale  vous  invite  à  visiter  une  remarquable  collection  de 
dessins  et  de  photographies  de  ce  merveilleux  édifice.  Enfin, 
Mrae  Godbillon-Sactor  offre  généreusement  à  chacun  de  vous  son 
catalogue  si  consciencieux  du  musée  de  peinture. 

Depuis  l'époque  où  Duquénelle  et  Mérimée  ont  sauvé  la  porte 
de  Mars  de  la  destruction  dont  elle  était  menacée,  la  ville  de 
Reims  a  toujours  donné  naissance  à  des  érudits  et  à  des  archéo- 
logues qui  ont  étudié  ses  antiquités  romaines  et  ses  monuments. 
Je  liens  à  évoquer  ici  le  souvenir  de  MM.  Louis  Paris,  Charles 
Loriquet,  Brunette  père,  Prosper  Tarbé,  Eugène  Leblan,  llippo- 
lyte  Bazin,  sans  oublier  M.  l'abbé  Tourneur,  M.  l'abbé  Cerf, 
auteur  de  la  monographie  de  la  cathédrale,  et  notre  regretté 
confrère  M.  Ch.  Givelet,  bienfaiteur  de  la  bibliothèque  el  du 
musée  lapidaire.  Ils  avaient  pris  une  pari  importante  au  Congrès 
île  1861  avec  M.  Loriquet,  mais  ils  ont  laissé  de  dignes  succes- 
seurs comme  nos  inspecteurs,  MM.  Demaison  el  .ladarl,  qui 
connaissent  toutes  les  vieilles  pierres  de  leur  ville  et  les  moindres 
incidents  de  l'histoire  locale. 

Le  sol  de  la  Champagne  a  élé  exploré  par  toute  une  légion  de 
l'ouilleuis.  Noire   inspecteur  divisionnaire,   M.   le  baron  de  Baye, 
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vient  d'enrichir  le  musée  de  Saint-Germain  de  sa  magnifique  col- 
lection recueillie  dans  les  abris  préhistoriques  et  dans  les  nécro- 
poles gauloises  de  la  Marne,  en  suivant  l'exemple  donné  par 
M.  Frédéric  Moreau,  qui  avait  mis  au  jour  des  milliers  de  sépul- 
tures gallo-romaines  et  de  tombeaux  mérovingiens  dans  le 
Soissonnais.  Notre  regretté  confrère,  M.  Léon  Morel,  avait  réuni 
également  un  mobilier  funéraire  du  plus  haut  intérêt  et  des 
pièces  de  premier  ordre,  MM.  Bosteaux,  Schmitt  et  Jules  Orblin 
marchent  sur  ses  traces  et  notre  Société  ne  manquera  pas  de 
récompenser  leurs  efforts  persévérants. 

Les  travailleurs  rémois  sont  groupés  autour  d'une  vénérable 
doyenne,  l'Académie  de  Reims,  qui  a  publié  128  volumes  de 
Mémoires  et  40  Recueils  de  document*,  y  compris  l'excellent 
Répertoire  archéologique  de  l'arrondissement,  œuvre  de  MM. 
Givelet,  Jadart  et  Demaison.  Profondément  sensible  aux  souhaits 
de  bienvenue  qui  ont  été  adressés  aux  congressistes  par  son 
aimable  président,  M.  Paul  Rozey,  je  tiens  à  y  répondre  en 
faisant  les  meilleurs  vœux  pour  sa  prospérité,  et  en  remerciant 
mes  collègues  de  m'avoir  nommé  membre  honoraire.  Cette 
savante  compagnie  a  tendu  la  main  à  sa  sœur  cadette, la  Société 
des  Amis  du  Vieux-Reims,  fondée  et  présidée  par  notre  cher 
confrère,  M.  Hugues  Krafft,  malheureusement  éloigné  de  nous. 
Sa  générosité  est  toujours  en  éveil  quand  il  s'agit  d'opérer  le 
sauvetage  d'une   ancienne  maison  ou   d'une   œuvre   d'art. 

Les  distinctions  accordées  à  nos  confrères,  cette  année,  me 
donnent  l'agréable  occasion  de  féliciter  MM.  Enlart,  Marcel 
Reymond  et  Alfred  Besnard  d'avoir  été  nommés  chevaliers  de  la 
Légion  d'honneur.  M.  Paul  de  Longuemare  vient  d'être  promu 
officier  de  l'Instruction  publique  et  M.  Engerand  officier  d'Aca- 
démie. Votre  Directeur  est  devenu  professeur  titulaire  de  la 
chaire  d'archéologie  à  l'Ecole  des  Chartes  et  membre  de  la 
Commission  des  Monuments  historiques.  Notre  inspecteur 
M.  Labande  doit  à  son  zèle  archéologique  son  élection  au  litre 
de  correspondant,  de  l'Institut.  L'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  a  décerné  à  M.  de  La  Boncière  le  prix  Gobert 
pour  sa  grande  Histoire  de  la  marine,  fruit  d'un  prodigieux 
labeur.  h'Histoire  de  Compiègne  pendant  le*  guerres  de  religion 
a  valu  à  notre  inspecteur  M.   le   baron   de  Bonnault  le   prix    La 
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Fons-Mélicocq.  La  Monographie  de  In  cathédrale  de  Sentis,  œuvre 
de  M.  Marcel  Aubert,  a  obtenu  une  médaille  au  concours  des 
Antiquités  nationales,  et  le  Dictionnaire  archéologique  et  histo- 
rique 'le  la  Corrèze,  par  M.  l'abbé  Poulbrière,  a  été  honoré  d'une 
mention.  Parmi  les  lauréats  du  prix  Fould  et  du  prix  Bordin,  je 
relève  les  noms  de  M.  Paul  Perdrizet,  éditeur  du  S[>eculum 
humanse  salvationis,  et  de  M.  Léon  Giron,  qui  a  l'ait  paraître  un 
important  ouvrage  sur  les  peintures  murales  du  Velay. 

La  mort  a  fait  dans  nos  rangs  des  vides  bien  cruels,  depuis  le 
dernier  Congrès. Notre  inspecteur  divisionnaire  M.  Léon  Dumuys, 
conservateur  des  Musées  d'Orléans,  s'était  dévoué  au  classement 
des  antiquités  dont  il  avait  la  garde.  Son  activité,  son  expérience, 
sa  connaissance  approfondie  du  sous-sol  de  la  ville,  lui  avaient 
permis  d'enrichir  sans  cesse  les  collections  municipales.  La 
Société  archéologique  de  l'Orléanais,  qu'il  avait  longtemps 
présidée,  perd  en  lui  un  de  ses  meilleurs  travailleurs. 

M.  Paul  du  Chatellier,  inspecteur  du  Finistère,  fut  certaine- 
ment le  plus  grand  fouilleur  de  la  Bretagne.  Combien  de  tumuli 
et  de  dolmens  lui  ont  livré  leur  mobilier  funéraire!  Je  ne  saurais 
préciser  leur  nombre,  mais  tous  ceux  qui  ont  visité  le  célèbre 
musée  «le  Kernuz  ont  pu  admirer  ses  découvertes  capitales, 
comme  celle  du  premier  menhir  orné  de  ligures  signalé  en 
France  et  comme  la  barque  funéraire  d'un  chef  Scandinave.  Son 
œuvre  scientifique, qui  se  trouve  en  partie  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  du  Finistère,  dont  il  était  l'âme,  lui  assu- 
rera toujours  une  place  d'élite  dans  notre  obituaire. 

Notre  éminent  confrère  le  P.  de  La  Croix  jouissait  d'une 
renommée  plus  grande  encore,  et  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest,  qu'il  personnifiait,  avait  le  droit  d'être  lière  des  succès 
quicouronnaienl  ses  efforts.  L'hypogée  qu'il  a  exhumé  à  Poitiers, 
et  dont  la  conservation  est  heureusement  assurée,  fut  son  plus 
beau  titre  'le  gloire,  mais  ses  célèbres  fouilles  de  Sanxay,  du 
temple  Saint-Jean,  «les  vieux  cimetières  du  Poitou,  du  théâtre 
'les  Bouchauds,  ont  également  mis  en  relief  la  sûreté  de  s:> 
méthode    et    l'exactitude    de    ses    relevés.    Il   a   manié   la    pioche  à 

Sain t -Ma n r  de  (  îlanfeuil,  à  Saint  -Philbert-de-Grandlieu,  à  Yzeures, 
ii  Berthouville,  comme  à  Poitiers,  el  s'il  avaii  pu  susciter  la 
générosité  de  quelques  Mécènes  après  avoir  englouti  sa  fortune 
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dans  ses  recherches  archéologiques,  que  «le  ruines  n'aurait-il  pas 

l'ait  sortir  des  entrailles  de  la  France!  L'année  prochaine,  notre 
Société  ne  manquera  pas  de  s'associer  à  L'hommage  solennel  qui 
lui  sera  rendu  devant  le  buste  destiné  à  perpétuer  sa  mémoire. 

Emile  Delignières,  dont  notre  inspecteur  M.  Macqueron  a 
retracé  la  vie  laborieuse,  était  président  honoraire  de  la  Société 
d'émulation  d'Abbeville.  La  célèbre  église  de  Saint-Vulfran 
menaçait  ruine  quand  il  entreprit  de  réunir,  avec  l'aide  de 
M.  l'abbé  Caron,  la  somme  nécessaire  pour  consolider  l'édifice 
qu'il  ne  se  lassa  jamais  d'étudier.  Ses  recherches  sur  les  gra- 
veurs d'Abbeville,  sur  les  œuvres  d'art  et  les  peintures  des 
églises  picardes,  son  mémoire  sur  les  Sépulcres  et  ses  communi- 
cations substantielles  aux  Congrès  annuels  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts,  ses  catalogues  des  gravures  de  Levasseur  et  de  Jean 
Daullé,  lui  laissaient  encore  le  temps  d'enrichir  les  musées  de  sa 
ville  natale  de  nombreuses  estampes,  de  tableaux  et  de  dessins. 
Il  sut  organiser  des  excursions  archéologiques  très  attrayantes, 
et  la  part  qu'il  prit  au  Congrès  de  1893  mérite  de  le  rappeler  au 
souvenir  de  nos  confrères. 

M.  Emile  Caron,  avoué  honoraire,  beau-père  de  notre  confrère 
M.  Paul  Bordeaux,  avait  consacré  sa  vie  à  l'étude  des  monnaies 
du  moyen  âge.  Ancien  président  de  la  Société  de  numismatique, 
dont  il  fut  l'un  des  membres  les  plus  érudits,  il  a  publié  de 
nombreuses  pièces  inédites  dans  YAnnuaire  de  cette  compagnie. 
Ses  recherches  clans  les  études  des  notaires  parisiens  aboutirent 
à  la  découverte  de  documents  sur  les  Tuileries  et  sur  la  libation 
des  grandes  familles  du  XVIe  siècle.  C'était  un  homme  de  bien, 
dans  toute  la  force  du  terme,  qui  avait  deux  nobles  passions  :  la 
science  et  la  charité. 

Notre  jeune  confrère  Pierre  Aubrv,  archiviste-paléographe, 
victime  d'un  funeste  accident,  avait  soutenu  brillamment  sa 
thèse  à  l'Ecole  des  Chartes  sur  la  philologie  musicale  des  trou- 
vères. Il  avait  ensuite  imprimé  des  dissertations  critiques  sur 
l'histoire  de  l'art  musical  au  moyen  âge  el  il  avait  fait  reproduire 
le  Chansonnier  de  l'Arsenal  et  le  manuscrit  de  Bamberg.  Tous 
ceux  qui  l'ont  connu  lui  conserveront  une  place  dans  leur  cour. 
Enfin,  je  veux  envoyer  un  dernier  souvenir  à  M.  le  chanoine 
pontvianne,  auteur  de  V Histoire  du  canton  de  Craponne,  en  Velay, 
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à  l'aimable  comte  Florian  de  Kergorlay,  qui  cumulait  ses  fonc- 
tions sur  les  hippodromes  avec  la  culture  de  ses  goûts  artis- 
tiques,et  à  M.  Emmanuel  Labruyer,  ancien  référendaire  au  sceau 
de  France. 

Nos  grandes  manœuvres  archéologiques,  où  les  nouvelles 
recrues  sont  accueillies  avec  le  plus  vif  empressement,  ne  nous 
conduisent  pas  dans  la  Champagne  méridionale  où  L'état  déplo- 
rable des  églises  du  XVIe  siècle  doit  éveiller  notre  pitié  et  la 
sollicitude  de  la  Commission  des  Monuments  historiques.  Bâties 
en  craie  et  mal  entretenues,  elles  se  délitent  sous  Faction  de 
l'humidité,  comme  l'indique  M.  l'architecte  Max  Doumic  dans  un 
article  très  remarqué  du  Correspondant.  Si  l'on  songe  que  ces 
édifices  flamboyants  renferment  presque  tous  des  statues  remar- 
quables, des  boiseries,  des  vitraux  de  premier  ordre,  il  est  utile 
de  jeter  un  cri  d'alarme  pour  les  sauver  de  la  ruine. 

Le  vandalisme,  que  notre  fondateur,  M.  de  Caumont,  a  passé  sa 
vie  à  combattre,  peut  revêtir  la  forme  de  la  négligence  comme  de 
la  violence.  Au  Mans,  la  célèbre  maison  d'Adam  aurait  pris  le 
chemin  de  l'exil  sans  la  générosité  de  notre  inspecteur  Robert 
Triger,  qui  vient  de  l'acquérir  et  qui  mérite  nos  plus  chaleu- 
reuses félicitations.  Naguère,  les  Rémois  ont  vu  détruire  sous 
leurs  yeux  l'admirable  église  gothique  de  Saint-Nicaise,  chef- 
d'œuvre  de  l'architecte  Libergier.  Il  y  a  quelques  années,  les 
statues  de  la  Maison  des  Musiciens  étaient  le  point  de  mire  des 
convoitises  américaines,  quand  la  Municipalité,  l'Académie  et  les 
Amis  du  Vieux-Reims  ont  uni  leurs  efforts  pécuniaires  pour 
acquérir  l'immeuble  qu'elles  décorent. 

Cette  célèbre  demeure  m'inspirera  ma  péroraison,  car  j'y  vois 
h'  symbole  de  l'harmonie  qui  doit  exister  entre  la  structure  et 
l'ornementation  d'un  édifice,  entre  les  Sociétés  savantes  et  les 
municipalités,  entre  les  architectes  et  les  archéologues.  Nous 
taisons  les  vœux  les  plus  ardents  pour  la  prospérité  de  la  Cham- 
pagne si  éprouvée,  en  souhaitant  que  l'harmonie  règne  à  la  fois 
dans  les  vignobles  et  dans  les  cœurs.  Fuissions-nous  voir  bientôt 
se  réaliser  le  même  accord  entre  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de 
sauvegarder  les  monuments  et  les  richesses  artistiques  de  la 
France  ! 
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Enfin,  M.  le  docteur  Langlet,  an  nom  de  la  Municipalité, 
remercie  le  Directeur  de  la  Société  française  d'Archéologie 
•  1rs  paroles  qu'il  vient  de  lui  adresser.  Il  assure  les  Congres- 
sistes tJes  efforts  que  le  Conseil  municipal  de  la  ville  de 
Reims  fera  pour  conserver  et  transmettre  aux  générations 
futures  le  patrimoine  artistique  qui  lui  est  confie,  et  félicite 
les  membres  de  la  Société  de  la  noble  tâche  à  laquelle  ils  se 
sont  vonés.    . 

Après  ces  discours,  salués  par  de  nombreux  applaudis- 
sements, la  séance  est  levée. 


DEUXIÈME   SEANCE   DU    LUNDI  19  JUIN 
Présidence  de  M.  Héron  de  Villefosse. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  soir. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  E.  Lefèvre-Pontalis, 
Demaison.  le  baron  de  Haye.  Jadart.  Serbat. 

M.  Louis  Régnier  rectifie  une  erreur  d'attribution  qui 
donne  comme  monument  funéraire  de  Gabrielle  d  Estrées 
un  bas-relief  aujourd'hui  déposé  an  musée  de  Laon.  Cette 
communication  est  imprimée  dans  le  second  volume. 

M.  Emile  Schmitt  entretient  le  Congrès  de  la  découverte 
de  crânes  perforés  et  de  rondelles  crâniennes  de  l'époque 
néolithique,  faite  en  1867  par  M.  le  D'  Pruniers,  découverte 
suivie  de  celle  d'autres  crânes  de  même  nature  recueillis, 
par  l'auteur  de  la  communication,  à  la  Croix-des-Cosaques 
de  Chàlons-sur-Marne  et  à  Congy.  Il  invoque  les  travaux 
de  M.  le  Dr  Broca  pour  conclure  qu'à  l'époque  préhistori- 
que la  trépanation  se  pratiquait  dans  le  but  de  guérir  de 
lépilepsic  en  procurant  une  issue  a  l'esprit  malin,  qui  pro- 
voquait chez  le  malade  des  mouvements  désordonnés. 

M.  le  baron  de  Baye  fait  ressortir  la  corrélation  existant 
entre  la  trépanation   et  les  amulettes  crâniennes  qui  pas- 
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saient  pour  des  préservatifs  contre  les  maux  de  tête.  Dans 
une  urne  cinéraire  de  l'époque  romaine,  trouvée  à  Reims, 
on  a  découvert  une  amulette  de  ce  genre. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis  lit,  au  nom  de  M.  l'abbé  Devigne, 
une  étude  sur  les  vitraux  conservés  dans  les  deux  églises 
de  La  Ferté-Milon. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis  analyse  un  mémoire  de  M.  Nicq- 
Doutreligne  sur  l'abbaye  cistercienne  de  Vaucelles.  près  de 
Cambrai,  et  un  travail  de  M.  Maurice  Cberrier  sur  les 
églises  de  Chevregny  et  de  Trucy  (Aisne),  qui  est  imprimé 
dans  le  second  volume. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 


SEANCE  DU  MARDI  20  JUIN 
Réception  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Reims 

Les  membres  du  Congrès  ayant  été  invités  à  un  vin 
d'honneur  offert  par  la  municipalité  de  Reims,  se  réunis- 
saient à  9  heures  du  soir  dans  la  salle  des  mariages  de 
l'Hôtel  de  Ville.  Ils  y  étaient  accueillis  par  M.  le  D'  Lan- 
glet,  maire  de  Reims,  entouré  d'un  grand  nombre  de 
conseillers  municipaux. 

M.  le  Maire,  prenant  la  parole,  exprime  combien  il  est 
heureux  de  porter  un  toast  aux  membres  du  Congrès.  Il 
fait  part,  du  désir  constant  de  la  Municipalité  de  conserver 
intacts  les  grands  souvenirs  du  passé  ou  tout  au  moins  de 
leur  procurer  un  abri  digne  de  leur  valeur:  la  question 
se  pose  encore  aujourd'hui  pour  l'importante  mosaïque 
découverte  en  1861.  L'orateur  lève  son  verre  en  l'honneur 
de  M.  Lefèvre-Pontalis  et  des  délégués  des  gouvernements 
anglais,  belge  et  monégasque.  Il  boit  enfin  à  tous  les 
invités,  et  à  la  prospérité  de  la  science  ci  de  l 'archéologie. 
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Répondant  au  toast  de  M.  le  Maire,  M.  Lefèvre-Pontalis 
lient  à  remercier  la  Municipalité  qui  a  voulu  procurer  aux 
travailleurs  une  halle  pendanl  les  grandes  manœuvres  arché- 
ologiques. M.  Langlel  a  su  solidariser  les  municipalités 
anciennes,  présentes  el  à  venir,  dans  cette  œuvre  de  conser- 
vation des  richesses  de  notre  patrimoine.  Cette  œuvre  offre 
de  grandes  difficultés,  et  ceux  qui  en  assurent  la  réalisation 
ont  un  réel  mérite  et  droit  à  notre  reconnaissance.  «  Au 
«  milieu  des  préoccupations  de  toutes  sortes  qui  assaillent 
«  une  municipalité  comme  celle  de  Reims,  vous  savez 
«  Monsieur  le  Maire,  faire  deux  parts,  celle  de  la  vie  in- 
«  dustrielle  et  celle  de  la  vie  intellectuelle,  aussi  nous  vous 
«  remercions  bien  sincèrement  de  nous  faire  profiter  de 
ci   cette  délimitation.  » 

L'orateur  remercie  toute  la  population  de  son  charmant 
accueil,  et  aussi  les  électeurs  dont  l'éclectisme  a  su  envoyer 
au  Conseil  municipal,  au  milieu  de  représentants  des  ou- 
vriers, un  représentant  de  l'art,  M.  Charles  Demaison, 
frère  de  notre  inspecteur  généra]  :  il  boit  à  la  ville  de  Reims, 
à  son  passé  et  à  son  avenir. 

Le  Champagne  est  ensuite  offert  aux  invités,  et  la  récep- 
tion se  prolonge  assez  tard  dans  la  soirée. 


Visite  du  château  de  Fère-en-Tardenois. 

Partis  en  voitures  du  Mont-Notre-Dame,  les  Congres- 
sistes arrivaient  vers  10  heures  du  matin  au  château  de  Fère- 
en-Tardenois,  où  la  propriétaire,  Mme  La  Planche,  assistée 
de  son  gendre  et  de  sa  fille,  M.  le  comte  et  Mme  la  comtesse 
d'Ivry,  leur  faisaient  le  plus  gracieux  accueil.  M.  Moreau- 
Nélaton,  dont  l'érudition  a  puissamment  contribué  a  éclai- 
rer l'histoire  de  ce  monument,  voulut  bien  en  retracer  les 
phases  et  rappeler  les  fortunes  diverses  subies  par  cette 
importante  forteresse. 


'I(s 
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L'assemblée  générale  des  membres  de  la  Société  française 
d'Archéologie  a  eu  lieu  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Reims,  le  mer- 
credi 21  juin,  à  !)  heures  du  soir,  sous  la  présidence  de 
M.  E.  Leîèvre-Pontalis. 

M.  le  Président  expose  que  conformément  aux  prescrip- 
tions de  la  loi  et  aux  observations  des  nouveaux  statuts,  il  y 
a  lieu  de  procéder  à  l'élection  de  quarante  membres  du 
Conseil  d'administration.  L'élection  a  lieu  au  scrutin  secret 
et  donne  les  résultats  suivants  : 


Nombre  de  votants:  121  :  suffrages  exprimés:  121. 


MM. 

E.  Lefèvre-Pontalis.  4  21  voix 

E.  Travers 121  — 

P.  de  Longuemare   .  121  — 

L.  Serbat 120  — 

Raymond  Chevallier  121  — 

J.  Banchereau   .    .    .  121  — 

II.  Heuzé 121  — 

F.  Huard 120  — 

Georges  Durand  .    .  121  — 

Baron  de  Bonnaull   .  121  — 

II.  Macqueron  ...  120  — 

A.  Levé 121  — 

J.  de  Valois  ....  121  — 

Adrien  Blanchet  .    .  121  — 

Alfred  Besnard.    .    .  121  — 

Paul  Yitry 121  — 

Anthyme  Saint-Paul  121  — 

Martin-Sabon    ...  121  — 

Michel-Dansac  ...  117  — 

Amédée  Boinet.   .    .  120  — 


MM. 


Pi.  Triger    .... 

121 

voix 

Misdel'Estourbeillon     121 

— 

Comte  Lair    .... 

120 

— 

Louis  Régnier  .    . 

120 

— 

Docteur  Cou  tan    . 

121 

— 

Comte  de  Beaumonl 

121 

— 

René  Fage.    .    .    . 

121 

— 

F.  Deshoulières    . 

121 

— 

J.  Déchelette.    .    . 

121 

— 

Baron  d'Avout  .    . 

121 

— 

L.  Bégule  .... 

121 

— 

Noël  Thiollier  .    . 

121 

— 

Marquis  de  Fayolle 

121 

— 

De  Lahondès .    .    . 

121 

— 

Chanoine  Pottier  . 

121 

— 

Berthelé 

120 

— 

.     121 

— 

121 

— 

Baron  de  Haye  .    . 

11'.» 

— 

Germain  de  Maidv 

121» 

— 
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En  conséquence,  les  quarante  membres  ci-dessus  ayant 
oblenu  la  majorité  absolue  sont  proclamés  membres  du 
Conseil  d'administration  de  la  Société  française  d'Archéo- 
logie. 

La  parole  est  donnéeà  M.  Raymond  Chevallier,  trésorier, 
pour  exposer  le  compte  des  recettes  et  des  dépenses  de 
Tannée  1910  (1).  Ce  compte  est  approuvé  à  l'unanimité. 

M.  le  Président  insiste  sur  la  situation  prospère  de  la 
Société  qui  compte  1215  membres  français,  et  il  espère  que 
ce  chiffre  ne  faiblira  pas,  pour  que  le  Conseil  trouve,  dans 
les  cotisations,  les  ressources  nécessaires  aux  publications 
scientifiques  et  aux  charges  qui  lui  incombent. 

L'assemblée,  sur  la  demande  de  M.  le  Président,  donne 
pouvoir  à  MM.  René  Fage  et  Michel-Dansac,  pour  prépa- 
rer le  règlement  intérieur  prévu  par  les  statuts,  qui  sera 
soumis  à  la  prochaine  assemblée  générale. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant 
plus  la  parole,  la  séance  est  levée  à  10  heures  3/4. 

Hommage  au  Directeur. 

A  la  suite  de  l'Assemblée  générale,  un  grand  nombre  de 
membres  de  la  Société  française  d'Archéologie  jugea  que  le 
moment  était  venu  de  mettre  à  exécution  leur  pensée  d'offrir 
à  M.  E.  Lefèvre-Pontalis  un  témoignage  de  gratitude 
pour  le  zèle  et  le  dévouement  que,  depuis  plus  de  dix  ans 
déjà,  notre  Directeur  apporte  au  service  de  la  Société,  et  de 
lui  présenter,  ce  soir  même,  le  modèle  de  la  statue  en 
bronze  de  l'Angelot  du  Lude,  que  le  Comité,  constitué  à  cet 
effet,  avait  résolu  de  l'aire  fondre  à  la  cire  perdue  par 
M.  Hébrard. 

(1)  Le  compte  des  receltes  et  des  dépenses  de  l'année  1910  figure  dans 
le  Congrès  archéologique  de  France,  LXXVe  session,  tenue  à  Avignon  en 
1909,  t.  I,  p.  lxxxi. 

4* 
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M.  Alfred  Besnard  prit  le  premier  la  parole  au  nom  des 
Membres  de  la  Société,  associés  pour  cet  hommage,  et 
M.  Paul  Vitry  expliqua  ensuite  l'idée  qui  avait  présidé 
au  choix  de  l'objet  d'art.  Une  magnifique  gerbe  de  fleurs  fut 
en  même  temps  offerte  à  Mme  E.  Lefèvre-Pontalis,  qui 
remercia  en  termes  gracieux  et  ('mus.  M.  E.  Lefèvre- 
Pontalis  assura  ensuite  ses  confrères  de  toute  sa  reconnais- 
sance, et  de  son  dévouement  à  la  prospérité  de  la  Société 
et  à  la  cause  de  l'archéologie. 


Discours  de  M.  Alfred  Besnard  : 

Mon  cher  Directeur, 

11  y  a  pou  de  temps,  à  l'une  des  excursions  où,  comme  toujours, 
avec  votre  bonne  grâce  coutumière,  vous  nous  faisiez  bénéficier 
de  votre  érudition,  quelques  membres  de  la  Société,  rappelant 
vos  dix  années  de  direction,  eurent  la  pensée  de  vous  offrir,  en 
un  souvenir  à  la  l'orme  durable,  le  témoignage  de  notre  sympa- 
thie et  de  notre  reconnaissance  pour  la  maîtrise  avec  laquelle 
vous  présidez  aux  destinées  de  notre  chère  Société  française 
d'Archéologie. 

Cette  idée,  communiquée  à  tous  les  membres  de  la  Société, 
nous  valut,  à  mon  ami  Tillet  et  à  moi,  une  profusion  de  lettres 
dont  les  signataires,  en  s'associant  à  cette  initiative,  précisaient 
dans  les  termes  les  plus  flatteurs  pour  votre  personnalité  com- 
bien ils  appréciaient  la  noblesse  de  l'œuvre  que  vous  aviez  entre- 
prise. 

C'est  sous  ces  auspices,  mon  cher  Directeur,  qu'une  collecte 
fut  ouverte  et  qu'il  nous  es)  permis  ce  soir  de  vous  offrir  ce 
bronze,  œuvre  délicate  due  au  choix  alliné  de  notre  collègue, 
M.  Vitry,  qui  voudra  bien  nous  en  dire  la  genèse. 

N'attendez  pas.  mon  cher  Directeur,  que  je  rappelle  ici  votre 
œuvre,  nous  la  connaissons  tous;  voire  labeur, depuis  longtemps 

nous  l'admirons,  aussi  votre  éloge  est-il  sur  nos  lèvres  à   tous  et, 

ce  qui   vaul    mieux,  dans    nos   cœurs   reconnaissants  de   ce  que 
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vous  savez,  en  toutes  circonstances,  porter  la  bonne  parole 
archéologique. 

Que  cette  manifestation  soit  donc  accueillie  par  vous  comme 
l'hommage  de  disciples  pour  leur  maître. 

Excusez-moi,  mon  cher  Directeur,  comme  je  m'excuse  auprès 
de  mes  collègues,  d'exprimer  si  imparfaitement  notre  admiration 
et  notre  reconnaissance  pour  votre  œuvre,  et  laissez-nous  sou- 
haiter qu'à  notre  tête,  très  longtemps  encore,  vous  nous  conti- 
nuiez le  précieux  concours  de  votre  science;  ce  sera  un  grand 
bien  pour  notre  Société  et  pour  notre  pays,  notre  douce  France, 
que  chaque  jour  vous  nous  faites  aimer  plus  encore  en  nous  la 
faisant  mieux  connaître. 


Discours  de  M.  Paul  Vitry  : 

Mon  cher  DiRECTEun, 

Parmi  les  plus  nobles  buts  que  se  propose  notre  Société 
figure  évidemment  celui  de  conserver  et  de  maintenir  intact 
notre  patrimoine  d'art  national.  Mais,  trop  souvent,  hélas  !  efforts 
de  science,  efforts  de  vulgarisation,  efforts  d'autorité,  efforts  d'ar- 
gent même  sont  impuissants  Contre  la  curiosité  ardente  des  uns, 
la  cupidité  ou  la  coupable  négligence  des  autres:  des  brèches  se 
produisent  dans  l'édifice,  des  trésors  s'envolent  que  nous  ne 
reverrons  plus,  à  moins  de  quelque  sacrifice,  de  quelque  dévoue- 
ment exceptionnel.  Nous  avons  vu  pourtant  des  amateurs  rapa- 
trier à  prix  d'or  des  chefs-d'œuvre  exilés,  nous  avons  vu  des 
savants  et  des  bibliophiles  réunir  leurs  ressources  pour  replacer 
à  son  rang,  dans  un  manuscrit  dépecé,  la  page  brutalement  arra- 
chée, nous  avons  même  vu  des  Mécènes  étrangers  restituer 
spontanément  telle  pièce  indûment  aliénée. 

Nous  aussi,  mon  cher  Directeur,  en  vous  apportant  l'hommage 
de  notre  reconnaissance,  nous  avons  voulu  tenter,  dans  la  mesure 
de  nos  forces,  comme  un  acte  de  réparation:  nous  avons  voulu 
ramener  parmi  nous,  au  moins  par  une  reconstitution  fidèle,  une 
pièce  égarée  de  ce  trésor  de  l'Art  français  que  votre  enseigne- 
ment passionné,  que  les   enquêtes   multipliées   auxquelles   vous 
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nous  conviez,  nous  apprennent  à  aimer  chaque  jour  un  peu 
davantage. 

Parmi  les  pertes  les  plus  sensibles  que  nous  ayons  éprouvées 
ces  dernières  années,  il  faut  compter  certainement  celle  de 
cette  délicieuse  figure  en  bronze  connue  sous  le  nom  d'Angelot 
du  Lude,  que  ceux  même  qui  ne  l'avaient  pas  vue  dans  sa  grâce 
originale,  au  château  où  elle  était  conservée,  connaissaient  bien 
par  le  moulage  qui  figure  au  Trocadéro  depuis  2;j  ou  30  ans. 

On  s'était  peut-être  un  peu  trop  pressé  jadis  de  baptiser 
girouette  cette  statue  aux  ailes  éployées,  en  matière  pesante,  qui 
pouvait  se  dresser  tout  simplement  à  la  pointe  de  quelque 
comble  ou  de  quelque  pignon.  Quant  à  son  origine,  c'est  par  un 
raisonnement  peut-être  un  peu  hâtif  aussi  que,  la  trouvant  à 
quelques  lieues  au  nord  de  Tours,  nous  l'avions  classée  parmi 
les  témoins  subsistants  de  l'École  de  la  Loire.  Le  nom  de  son 
auteur,  le  canonnier  Jean  Barbet,  de  Lyon,  nous  prouvait  déjà  que 
l'artisan  qui  la  fondit  n'était  pas  de  la  région.  Des  renseigne- 
ments dignes  de  foi  nous  ont  indiqué  que  l'Angelot  avait  été 
acheté  à  Paris  et  apporté  au  Lude  au  cours  du  XIX'-  siècle.  Sa 
date  certaine  toutefois,  1475,  en  fait  un  document  aussi  précieux 
que  sa  grâce  aimable  en  fait  une  œuvre  charmante.  Il  est  lin,  il 
est  modeste,  il  est  discret  :  c'est  un  morceau  du  plus  pur  esprit 
français. 

Or,  un  beau  matin,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  l'Angelot  s'en- 
vola. Il  posa  à  peine  à  Paris,  où  on  lui  eût  ouvert  les  bras  tout 
grands.  Il  passa  la  Manche,  en  attendant  de  passer  l'Atlantique. 
Il  est  aujourd'hui  chez  M.  Pierpont  Morgan.  Mais  à  défaut  de 
l'original  que  nous  ne  pouvions  décemment  songer  à  solliciter,  à 
racheter  ou  à  ravir,  il  nous  a  semblé  intéressant  qu'il  existât,  en 
France,  une  fonte  de  bronze  moderne  qui  constituât  un  véritable 
double  de  ce  chef-d'œuvre.  C'est  cette  fonte  que  nous  avons 
demandée  à  la  bonne  volonté  et  à  l'habileté  technique  de  M.  llé- 
brard;  nous  serons  heureux  de  vous  l'offrir,  quand  elle  sera  ter- 
minée el  <pie  nous  l'aurons  placée  sur  un  socle  dessiné  par  un 
artiste    dont    vous   connaissez    et    appréciez    le    talent,    M.    Tony 

Selmersheim. 

Permettez-nous  de  vous  en  présenter  ici,  en  attendant,  une 
réduction  à  moitié  grandeur,  la  seule  jusqu'à  présent  qui  ail  élé 
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exécutée.  L'exemplaire  que  nous  vous  destinons  sera  fondu 
d'après  Le  moulage  du  musée  du  Trocadéro,  exécuté  sous  la  sur- 
veillance spécialement  attentive  de  notre  confrère,  M.  Enlart.  Ce 
sera,  nous  l'espérons,  un  fac-similé  absolument  complet  et 
unique  de  celle  pièce  précieuse  entre  toutes,  puisque  c'est  une 
des  rares  statues  de  bronze  qui  nous  soient  demeurées  en 
France  des  époques  antérieures  à  la  Renaissance. 

Quand  les  siècles  auront  passé  sur  l'original  et  sur  la  réplique, 
comme  sur  les  bronzes  de  l'Egypte  ou  de  la  Grèce  antique,  si  les 
siècles  respectent  toutefois  l'un  et  l'autre,  je  me  demande  s'il 
sera  bien  facile  de  les  distinguer. 

Mais,  rassurez-vous,  mon  cher  Maître,  nous  connaissons  les 
principes  de  probité  scientifique  et  artistique  que  vous  prônez. 
Il  faut,  là  aussi,  «  conserver  des  témoins  »,  et  nous  avons  trop 
de  respect  pour  la  science,  même  celle  du  XL*  siècle  de  notre 
ère,  pour  risquer  d'induire  en  erreur  nos  futurs  confrères. 
Lorsqu'ils  auront  déchiffré  à  l'intérieur  des  ailes  de  l'Angelot  la 
magnifique  inscription  qui  dit  que  :  Le  XXVIII'  jour  de  Mars, 
l'an  Mil  CCCC  LX  +  XV,  Jehan  Barbet,  dit  de  Lion,  fist  cesl 
Angelot,  ils  pourront  encore,  s'ils  ont  quelque  perspicacité, 
reconnaître  sur  la  base  la  marque  d'Hébrard,  fondeur  à  Paris,  et 
ils  liront  aussi  dans  le  métal  impérissable,  le  témoignage  de 
notre  reconnaissance  : 

La  Société   Française  d'Archéologie 

a  son  Directeur 

Eugène  Lefèvre-Pontalis 

1901-1911 


Mais  vous  penseriez  comme  nous,  mon  cher  Directeur,  que 
cet  ange  eût  manqué  à  son  devoir,  s'il  fût  venu  parmi  nous  les 
mains  vides.  Ce  n'est  pas  du  reste,  paraît-il,  la  coutume  des 
messagers  célestes.  Ces  fleurs  que  nous  tenons  de  lui,  symbole 
de  grâce  jolie  et  de  joie  rieuse,  sont  évidemment  destinées  à 
celle  qui  sait  apporter  à  toutes  nos  î^éunions,  comme  au  milieu 
de  vos  travaux  et  de  vos  soucis,  le  rayon  de  soleil  nécessaire, 
même  aux  archéologues.  Permettez-nous,  Madame,  de  les  dépo- 
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ser  ii  vos  pieds  par  la  main  du  Benjamin  de  la  grande  famille 
archéologique  réunie  ici,  de  celui  qui  peut  prétendre  le  mieux 
au  privilège  de  représenter  YAngelot  de  Jean  Barbet. 


JEUDI  22  JUIN 
Visite  du  château  de  Septmonts. 

C'est  le  jeudi  22  juin  que.  grâce  à  la  bienveillante  autori- 
sation donnée  par  les  chcàtelains,  M.  le  baron  et  Mme  la 
baronne  Ezpeletta.  le  Congrès  était  admis  à  visiter  le  châ- 
teau de  Septmonts,  dont  les  restes  imposants  se  dressent 
au  milieu  d'un  parc  pittoresque.  M.  E.  Lefèvre-Pontalis  se 
fit  l'interprète  de  tous  en  priant  les  propriétaires  de  rece- 
voir ses  plus  vifs  remerciements. 


SEANCE    DU    JEUDI    22    JUIN 
Présidence  de  M.  Demaison 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

Prennent  place  au  bureau:  MM.  E.  Lefèvre-Pontalis, 
Jadart,  levicomte  de  Gheliinck,  L.  Serbat.  secrétaire  général. 

M.  Bosteaux  lit  une  étude  sur  la  faune  de  Cernay-les- 
Ittiiiis  à  l'époque  du  tertiaire  éocène,  et  sur  les  vestiges 
de  l'homme  aux  époques  paléolithique  et  néolithique  dans 
l'arrondissement  de  Reims,  particulièrement  dans  les  sou- 
terrains refuges.  Un  curieux  vase  trouvé  a  Suzy  donne 
occasion  à  M.  Bosteaux  de  dire  quelques  mots  du  culte  Aw 
soleil  en  Gaule. 

M.  Demaison  présente  quelques  observations  relatives  à 
l'âge  des  souterrains  refuges.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  de 


SÉANCE    DU   JEUDI   22   JUIN  55 

date  incertaine  et  ne  remontent  peut-être  pas  plus  haut  que 
le  moyen  âge. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis  fait  une  substantielle  communica- 
tion sur  les  niches  d'autel  des  ég'lises  du  Soissonnais,  qui 
est  imprimée  dans  le  second  volume. 

M.  le  vicomte  de  Truchis  mentionne  une  ouverture  à 
reliques  existant  sur  un  autel  en  Bourgogne,  mais  cette 
ouverture,  extérieure,  ne  peut  rentrer  dans  la  catégorie  des 
niches  d'autels.  • 

M.  Blondiot  lit  un  mémoire  sur  l'église  de  Saint-Eugène 
(Aisne). 

M.  Boinet  ajoute  quelques  explications  iconographiques. 
M.  E.  Lefèvre-Pontalis  annonce  qu'il  vient  de  faire  classer 
le  portail  de  cette  église. 

M.  Kalas  lit  des  extraits  d'un  volumineux  mémoire  sur 
1  aspect  de  Reims  au  IIIe  siècle.  M.  Demaison  fait  quelques 
réserves  sur  le  plan  de  Reims  antique,  dressé  par  M.  Bru- 
nette,  souvent  porté  à  restituer  autour  d'un  seul  chapiteau 
tout  un  édifice  plus  ou  moins  imaginaire. 

M.  l'abbé  Bourgeois,  curé  de  Damery,  offre  au  Congrès 
une  série  de  photographies  de  son  église,  dont  plusieurs 
parties  remontent  aux  XIIe  et  XIIIe  siècles. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  3/4. 


Séance   du  Conseil  d'Administration  du  vendredi 
23  juin. 

A  6  heures  du  soir,  le  Conseil  d'Administration,  réguliè- 
rement convoqué,  s'est  réuni  dans  une  des  salles  de  l'Hôtel 
de  Ville. 

Etaient  présents  :  MM.  E.  Lefèvre-Pontalis.  R.  Cheval- 
lier, L.  Serbat.  J.  Banchereau,  H.  Heuzé,  membres  du 
bureau;  A.  Héron  de  Villefosse,  membre  du  Comité  d'hon- 
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neur;  marquis  de  Fayolle,  P.  Demaison.  G.Durand,  inspec- 
teurs généraux;  R.  Fage,  baron  d'Avout.  L.  Germain  de 
Maidy,  L.  Bégule,  P.  Labande,  comte  Lair,  F.  Deshouliè- 
rcs,  inspecteurs  divisionnaires  ;  II.  Macqueron,  comte  de 
Bcaumont,  II.  Jadart,  D1  Réveil,  C.  Pegrand,  A.  Besnard. 
A.  Philippe,  vicomte  de  Truchis,  F.  Pasquier,  F.  Rey, 
G.  Fleury,  inspecteurs  départementaux;  F.  Martin-Sabon, 
R.  Michel-Dansac,  A.  Rhein,  L.  Régnier,  Marcel  Aubert, 
J.  de  Valois,  A.  Boinet,  membres  du  Conseil. 

M.  Lefévre-Pontalis  expose  que,  conformément  anx  statuts, 
il  est  nécessaire  de  procéder  au  renouvellement  des  mem- 
bres du  bureau,  des  membres  du  Comité  d'honneur,  des 
membres  du  Comité  de  publication,  des  inspecteurs  géné- 
raux, divisionnaires  et  départementaux. 

M.  R.  Chevallier  expose  les  raisons  qui  ne  lui  permettent 
plus  de  remplir  les  fonctions  de  trésorier,  et  propose 
M.  Banchereau,  trésorier-adjoint,  pour  lui  succéder. 

Pc  scrutin  est  alors  ouvert  et  donne  les  résultats  suivants  : 
Nombre  de  votants  :  32. 

Ont  obtenu  : 

Directeur  : 

M.  P.  Lefèvre-Pontalis 32  voix 

Directeur- Adjoint  : 

M.  Emile  Travers 32  voix 

Secrétaires  généraux  : 

M.  Raymond  Chevallier 31  voix 

M.  Louis  Serbat 3i   — 

Trésorier  : 
M.  Jules  Banchereau 31  voix 
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Secrétaire-Adjoint  : 

M.  Henri  llcuzé .51  voix 

Conservateur  des  collections  : 

M.  Ferdinand  Huard 32  voix 

Secrétaire  général  honoraire  : 

M.  Paul  de  Longuemarc 32  voix 

Membres  du  Comité  d'honneur  : 

MM.  A.  Héron  de  Villefosse  :  le  marquis  de  Vogué;  le 
comte  Robert  de  Lasteyrie  ;  Jules  Guiffrey  ;  Paul  Selmcrs- 
heim;  Lucien  Magne:  André  Michel;  Camille  Enlart; 
Emile  Mâle;  John  Bilson;  vicomte  de  Ghellinck-Vaerne- 
wyck  ;  Albert  Naef. 

Comité  de  publication  : 

MM.  E.  Lefèvre-Pontalis,  Emile  Travers,  René  Page, 
Adrien  Blànchet,  Louis  Serbat,  Paul  Vitry,  Philippe  Lauer, 
André  Rhein,  Marcel  Aubert. 

Inspecteurs  généraux  : 

MM.  Robert  Triger,  au  Mans;  le  marquis  de  Fayolle.  à 
Périgueux  :  Louis  Demaison,  à  Reims:  Georges  Durand,  à 
Amiens. 

Inspecteurs  divisionnaires  : 

lre  division  [Nord,  Pas-de-C  'a lais,  Somme,  Aisne  et  Oise), 
M.  le  baron  de  Bonnault  d'Houet,  à  Compiègne. 

2e  division  [Seine,  Seine-et-Oise  et  Seine-et-Marne), 
M.  Adrien  Blànchet,  à  Paris. 

3e  division  [Calvados,  Manche,  Orne,  Eure  et  Seine- Infé- 
rieure). M.  Charles  Hettier,  à  Caen. 
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4e  division  [Ille-et-Vilaine,  Côtes-du-Nord,  Finistère, 
Morbihan  et  Loire- Inférieure),  M.  le  marquis  de  lEstour- 
billon.  à  Vannes. 

5e  division  [Sarthe,  Mayenne  el  Maine-et-Loire  .  M. 
le  comte  Charles  Lair.  au  château  de  Blou  (Maine-et- 
Loire). 

6e  division  Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher,  Loiret  et  Eure- 
et-Loir).  M.  Eugène  Jarry.  à  Orléans. 

7e  division  Cher,  Indre,  Nièvre  et  Allier  .  M.  François 
Deshoulières,  au  château  de  l'Isle-sur-Arnon.  par  Ids- 
Saint-Roch  (Cher  . 

8e  division  Vendée,  Deux-Sèvres,  Vienne,  Charente  et 
Charente-Inférieure).  M.  Alfred  Richard,  à  Poitiers. 

9e  division  (Haute-  Vienne,  Creuse,  Corrèze  et  Dordognej, 
M.  René  Fage,  à  Verneuil-sur- Vienne  (Haute- Vienne  . 

10''  division  Gironde,  Landes,  Lot-et-Garonne,  Gers, 
llmilcs-Pyrènèes  et  Basses-Pyrénées).  M.  Adrien  Planté,  à 
Orthez. 

Il1'  division  [Tarn-et-Garonne,  Tarn,  Lot  et  Aveyron  . 
M.  le  chanoine  Poltier,  à  Montauban. 

12e division  [Haute-Garonne,  Aube,  Pyrénées-Orientales 
et  Ariège),  M.  .Iules  de  Lahondès,  à  Toulouse. 

13e  division  [Hérault,  Gard  et  Lozère).  M.  Joseph  Ber- 
thelé,  à  Montpellier. 

14e  division  [Bouches-du-Rhône,  Vaucluse,  Var,  Basses- 
Alpes,  Hautes-Alpes,  Alpes- Maritimes  et  Corse).  M.Léon 
Labahde,   à  Monaco. 

10e  division  [Rhône,  Ain,  Savoie,  Haute-Savoie,  Isère  et 
Drame  .  M.  Lucien  Bégule,  à  Lyon. 

lu  di vison  [Puy-de-Dôme,  Cantal,  Haute-Loire  et  Loire  . 
M.  Joseph  Déchelette,  à  Roanne. 

17  division  [Côte-d'Or,  Yonne  et  Saône-et-Loire),  M.  le 
vicomte  Auguste  d'Avout,  à  Dijon. 

L8e  division  [Doubs,  Jura  et  Haute-Saône.  M.  l'abbé 
Brune,  à  Mont-sous- Vaudrey   Jura  . 
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Indivision  Meuse,^  Meurthe-et-Moselle,  Vosges  et  terri- 
toire de  Bel 'fort  .  M.  Léon  Germain  de  Maidy,  à  Nancy. 

20e  division  (Marne,  Ardennes,  Aube  et  Haute-Marne  . 
M.  le  baron  J.  de  Baye,  au  château  de  Baye  (Marne). 

21e  division  [Alger,  Constantine,  Oran  et  Tunisie),  le  R. 
P.  Delattre,  à  Carthage. 

Inspecteurs  départementaux. 

MM.:  Dr  Réveil  (Ain):  L.  Broche  (Aisne)-;  l'abbé  Clé- 
ment (Allier):  le  marquis  de  Ripert-Montclar  (Basses- 
Alpes):  G.  de  Manteyer  (Hautes- Alpes):  H.  Moris  [Alpes- 
Maritimes):  Couty  (Ardennes):  R.  Roger  (Ariège):  A. 
Brouard  (Aube):  A.  Cros-Mayrevieille  (Aude);  Angles 
(Aveyron);  Ch.  Hettier  (Calvados);  H.  du  Ranquet  (Can- 
tal): G.  Chauvet  (Charente):  Georges  Musset  (Charente- 
Inférieure):  P.  de  Goy  (Cher);  le  chanoine  Poulbrière 
(Corrèze);  le  vicomte  Pierre  de  Truchis  (Côte-d'Or  :  le 
comte  A.  de  Saint-Saud  (Dordogne);  Valentin  du  Cheylard 
(Drame):  le  chanoine  Porée  (Eure);  Roger  Durand  (Eure- 
et-Loir):  Ch.  Chaussepied  (Finistère):  Ed.  Bondurand 
(Gard)  ;F .  Pasquier  (Haute-Garonne);  Ad.Lavergne  (Ge?'s  : 
A.  Brutails  i  Gironde)  ;  Emile  Bonnet  (Hérault)  ;  Joseph 
Pierre  (Indre)  ;  Louis  de  Grandmaison  (Indre-et-Loire)  : 
Augustin  Blanchet  (Isère)  ;  l'abbé  Brune  (Jura)  :  le  comte 
Charles  de  Beaumont  (Loir-et-Chen  ;  Noél  Thiollier  (Loire); 
Louis  Vissaguet  (Haute-Loire);  Georges Ferronnière  (Loire- 
Inférieure);  l'abbé  G.  Chenesseau  (Loiret);  Jean  Fourgous. 
(Loi)  :  l'abbé  Marboutin  (Lot-et-Garonne)  ;  Louis  de  Farcy 
(Maine-et-Loire  ;  Paul  Lecacheux  (Manche);  Henri  Jadart 
(Marne,  :  Emile  Humblot  (Haute-Marne  ;  L.  Garnicr 
(Malienne);  Léon  Germain  de  Maidy  \ Meurthe-et-Moselle  : 
Roger  Grand  (Morbihan);  R.  de  Lespinas  (Nièvre).;  A.  Levé 
(Nord);  le  baron  de  Bonnault  d'IIouët  Oise):  IL  Tournouer 
(Orne):  Ch.  Legrand  (Pas-de-Calais):  G.  Rouchon  (Pu y- 
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de-Dôme):  A.  Planté  [Basses- Pyrénées);  le  Dr  Donnezan 
Pyrénées-Orientales)  ;  le  D1  Birot  (Rhône)  ;  Ferdinand  Key 
(Haute- Saône)  ;  Léonce  Lex  (Saône -et -Loire):  Gabriel 
Fleury  (Sarthe):  Pérouse  (Savoie);  Alfred  Besnard  \ Seine r, 
A.  Antheaume  (Seine-et-Marne)  ;  E.  Couard  (Seine-et-Oise\; 
le  D'  A.  Coulan  (Seine-Inférieure);  S.  Canal  (Deux-Sèvres) ; 
Henri  Macqueron  [Somme);  Jean  Laran  (Tarn)  ;  le  chanoine 
Pottier  (Tarn- et- Garonne);  l'abbé  Requin  Vaacluse\; 
René  Valette  (  Fendée)  ;  Alfred  Richard  (  Vienne);  René  Fage 
Haute-  Vienne)  ;  André  Philippe  (Fosses);  Ernest  Petit 
(Yonne). 

Après  avoir  proclamé  les  résultats  de  ces  différents 
scrutins,  M.  le  Président  propose  la  liste  des  médailles  qui 
seront  attribuées  aux  lauréats  du  congrès  de  Reims. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
7  heures  1/2. 


Champagne    d'honneur    offert  à   la    Municipalité  et 
aux  Notabilités   rémoises. 

Le  vendredi  23  juin,  la  Société  française  d'Archéologie 
offrait  un  Champagne  d'honneur  à  la  Municipalité  et  aux 
notabilités  rémoises,  dans  les  salons  de  l'Hôtel  de  Ville. 

On  remarquai I  dans  l'assistance  :  M.  E.  Lefèvre-Pontalis, 
président,  et  h;  bureau  de  la  Société  ;  M.  le  docteur  Langlct, 
maire  de  Reims;  MM.  Leclère.  Laurent.  Charles  Demai- 
son.  etc.,  conseillers  municipaux;  les  délégués  des  gou- 
vernements étrangers:  llù.  président  du  Tribunal;  Jovy, 
président  de  la  Société  des  Arts  de  Vitry-le-François  ; 
Fréville,  receveur  des  finances  :  Gosset,  architecte  :  Jadart, 
E.  Walbaum,  Wenz,  etc. 

M.  Lefèvre-Pontalis  se  déclare  heureux  de  rendre  à  ses 
invités  la  gracieuseté  qu'ils  lui  ont  témoignée  en  faisant  à 
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la  Société  une  si  cordiale  réception.  Il  se  félicite  de  l'heu- 
reux choix,  comme  siège  du  Congrès,  dune  ville  industrielle 
et  commerçante.  Les  membres  du  Congrès  se  trouvenl 
assemblés  dans  une  réunion  familiale,  dans  un  cadre  digne 
des  archéologues,  dans  cet  Hôtel  de  Ville  qui  est  l'œuvre 
d'architectes  de  valeur,  successeurs  émérites  de  Jean  d'Or- 
bais,  de  Gaucher  de  Reims  et  de  Libergier. 

11  lève  son  verre  en  l'honneur  des  représentants  de 
l'Angleterre,  de  la  Belgique,  de  Monaco,  de  leurs  compa- 
triotes; des  étrangers,  en  particulier  des  Espagnols  el  des 
Suisses,  dont  un  nombre  important  sont  membres  de  la 
Société  :  il  boit  aux  invités,  à  la  Municipalité,  qui  a  facilité 
la  tenue  des  séances  en  acceptant  avec  enthousiasme  de 
mettre  à  la  disposition  des  congressistes  les  salles  de 
l'Hôtel  de  Ville  et  porte  un  toast  final  à  la  prospérité  de  la 
Champagne. 

Après  lui.  M.  Jadart  prononce  quelques  mots  spéciale- 
ment destinés  aux  dames  dont  la  grâce  est  le  plus  bel  orne- 
ment des  salles  de  la  Mairie,  et  qui.  comme  leurs  maris  et 
leurs  frères,  aiment  la  France  et  ses  monuments. 

Enfin  M.  Chevallier,  secrétaire  général,  remercie  les 
Compagnies  de  chemin  de  fer  qui  ont  permis  d'organiser 
des  excursions  à  tarif  très  réduit,  et  la  presse  de  la  Marne 
et  de  l'Aisne  qui  a  accepté  avec  la  meilleure  grâce  les  com- 
munications que  la  Société  lui  a  envoyées  pendant  la  prépa- 
ration du  Congrès;  il  remercie  spécialement  les  journaux 
qui  ont  tenu  le  public  au  courant  des  travaux  du  Congrès  el 
qui  ont  promis  de  continuer  leur  concours. 
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SÉANCE  DU  SAMEDI  24  JUIN 
Présidence  de   M.  Jadakt 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures  3/4. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  Maurice  Prou,  membre 
de  l'Institut;  Guillemot,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture sciences  et  arts  de  la  Marne;  le  commandant  Espéran- 
dieu,  Blanchard,  Demaison,  Serbat. 

jyjne  Hécart  présente  deux  dessins  dus  au  crayon  de  son 
père  et  ayant  servi  à  l'illustration  de  l'ouvrage  de  M.  Givelet 
sur  le  Mont-Notre-Dame. 

M.  Jadart  fait  ressortir  tout  l'intérêt  d'un  chapiteau  roman 
conservé  au  musée  de  Reims  et  qu'il  dépose  sur  le  bureau 
pour  le  mieux  étudier.  Toute  la  corbeille  du  chapiteau  sur 
laquelle  se  détachent  de  fins  rinceaux,  était  plaquée  de 
lames  de  cuivre  qui  ont  dû  être  dorées. 

M.  Blanchard,  conservateur  du  musée  de  Soissons  étudie 
la  slatuaire  de  la  tour  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Cette 
étude  est  imprimée  dans  le  second  volume. 

M.  Demaison  fait  une  communication  sur  les  marques 
d'appareilleurs  qu'il  a  relevées  dans  la  cathédrale  de  Reims 
et  en  particulier  sur  un  alphabet  gothique,  des  lettres  en 
capitales  et  un  nombre  en  chiffres  arabes  qui  ont  attiré  son 
attention  d'une  façon  spéciale.  Cette  communication  est 
imprimée  dans  le  second  volume. 

M.  Prou,  membre  de  l'Institut,  présente  quelques  obser- 
vations sur  le  caractère  de  ces  lettres  et  signale  des  lettres 
analogues  gravées  sur  les  pierres  de  la  tour  de  Fribourg- 
en-Brisgau.  MM.  Jadart  et  Dubois  ajoutent  quelques  remar- 
ques sur  les  signes  employés  par  les  tâcherons  à  Rouen  el 
à  Coucv. 
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Le  commandant  Espérandieu  fait  part  à  l'assemblée  des 
nouvelles  découver  les  qu'il  a  faites  avec  le  concours  du 
Dr  Epery,  dans  le  temple  de  ce  dieu  Moristasgus,  dont  il 
avait  entretenu  le  Congres  précédent.  Le  temple  était  voi- 
sin de  chapelles,  dont  Tune  formait  un  plan  en  hexagone: 
il  possédait  plusieurs  piscines  dont  le  déblaiement  a  donné 
une  grande  quantité  ftex-voto  de  pierre  ou  de  bronze  repré- 
sentant différentes  parties  du  corps  humain  et  253  monnaies 
datées  depuis  Auguste  jusqu'à  Valentinien  II.  De  plus  on  a 
constaté  que  certains  édifices  détruits  à  l'époque  de  Mare- 
Aurèle  ne  furent  pas  relevés.  Parmi  les  derniers  objets 
recueillis,  le  commandant  Espérandieu  cite  une  tête  de 
bronze  et  une  jambe  de  pierre  posées  sur  une  urne  dont 
l'eau  paraît  couler.  Enfin  une  grande  quantité  de  verre  a 
vitre  a  permis  de  connaître  davantage  la  technique  des 
verriers  gallo-romains. 

M.  .ladart  analyse  un  mémoire  de  M.  l'abbé  Lannois  sur 
l'archéologie  dans  l'arrondissement  de  Rethel.  M.  Jadart 
donne  lecture  de  deux  communications  de  M.  Jules  Ci  Hier. 
cultivateur  à  Hannogne  (Ardennes),  sur  la  cloche  deGivron. 
datée  en  1615  et  sur  les  fonts  baptismaux  de  l'abbaye  de  la 
Val  Roy,  puis  d'un  mémoire  de  M.  l'abbé  Haudecœur,  de 
l'Académie  de  Reims,  directeur  delaHevue  de  Champagne, 
sur  la  question  des  arts  dans  les  écrits  de  saint  Bernard. 
L'auteur  expose  que  l'une  des  églises  qui  a  donné  prétexte 
à  la  fameuse  critique  de  saint  Bernard  est  Saint-Remi  de 
Reims:  il  rappelle  les  termes  de  la  lettre  du  réformateur  et 
montre  comment  les  Bénédictins  surent  y  apporter  certains 
tempéraments,  tandis  que  les  Cisterciens  s'y  montrèrent 
plus  soumis. 

M.  Jadart  présente  au  Congrès  les  photographies  de  pan- 
neaux de  boiseries  du  XVIe  siècle,  provenant  de  l'abbaye 
de  Landève  et  datés  de  1540  environ. 

M.  Jadart  donne  quelques  détails  sur  certaines  inscrip- 
tions d'édifices  rémois:  il  rappelle  l'opposition  qui  fut  laite 
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il  y  a  quelques  années  à  la  pose,  dans  la  cathédrale, 
d'une  plaque  portant  le  nom  des  architectes  du  monument 
et  les  dates  de  la  construction.  Les  discussions  archéolo- 
giques auxquelles  la  rédaction  de  cette  inscription  avait 
donné  lieu  ne  pouvant  plus  se  reproduire  depuis  que  les 
travaux  de  M.  Demaison  ont  éclairé  la  question,  M.  Jadart 
pense  qu'il  y  aurait  lieu  de  s'occuper  à  nouveau  de  cette 
affaire,  il  invite  l'assemblée  à  émettre  un  vœu  en  consé- 
quence. Ce  vœu  est  adopté  à  l'unanimité.  L'Académie  de 
Reims  et  la  Société  française  d'archéologie  couvriront  les 
frais  de  la  plaque. 


MARDI  27  JUIN 
Visite  de  l'abbaye  de  Longpont. 

M.  h1  comte  Henri  de  Montesquieu,  propriétaire  du  châ- 
teau, avait  tenu  à  venir  lui-même  recevoir  les  membres  du 
Congrès  et  à  leur  faire  les  honneurs  de  cette  belle  abbaye 
cistercienne.  Aussi,  avant  d'entrer  dans  les  ruines  de 
l'église  abbatiale.  M.  E.  Lefèvre-Pontalis  voulut-il  lui 
adresser,  an  nom  delà  Société  française  d'Archéologie,  ses 
plus  chaleureuses  félicitations  pour  le  soin  religieux  avec 
lequel  il  a  su  entretenir  ces  ruines,  en  leur  laissant  tout 
leur  caractère  primitif  et  en  se  bornant  à  les  consolider 
de  la  façon  la  plus  discrète.  C'est  aux  applaudissements  de 
tous  que  notre  Directeur  remit  à  M.  le  comte  Henri  de 
Montesquiou  la  grande  médaille  de  vermeil  que  le  Conseil 
d'administration  de  la  Société  française  d'archéologie  lui 
avait  décernée. 

Les  Congressistes,  après  avoir  entendu  les  explications 
données  dans  la  chapelle,  furent  ensuite  admis  à  visiter  les 
précieuses  collections  réunies  dans  les  galeries  du  logis  des 
abbés. 
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Après  cette  visite,  ils  se  réunissaient  à  Villers-Cotterets 
pour  y  déjeuner,  avant  de  se  rendre  au  château  dont  M.  Mou- 
linet, directeur  de  la  maison  de  retraite,  leur  a  l'ait  les 
honneurs.  Profitant  de  cette  occasion,  M.  John  Bilson, 
membre  du  Conseil  du  Royal  Archœological  Institute, 
voulut,  dans  ce  pays  du  Soissonnais  dont  M.  E.  Lefèvre- 
Pontalis  a  décrit  les  églises  avec  tant  de  soin,  exprimer 
encore  son  admiration  pour  la  science  et  le  dévouement 
de  nuire  Directeur,  et  il  lui  porta  le  toast  suivant  : 

Mesdames,  Mes  chers  Confrères, 

Voulez-vous  me  permettre,  à  moi  un  étranger,  mais  non  un 
étranger  parmi  vous,  de  porter  un  toast  spécial.  Longtemps  avant 
(juc  j'eusse  l'honneur  de  connaître  notre  Directeur,  je  pos- 
sédais son  ouvrage  magnifique  sur  les  églises  du  Soissonnais, 
ces  églises  rurales  si  merveilleuses  qui  forcent  l'admiration  de 
tous  les  archéologues  s'intéressant  à  l'archéologie  du  moyeu 
âge.  Au  Congrès  de  Beauvais,  j'eus  l'honneur  de  parcourir 
avec  vous  quelques  parties  de  cette  helle  région.  Vous  m'avez 
reçu,  non  comme  un  étranger,  mais  comme  un  de  vous,  et  je 
vous  remercie  infiniment  de  votre  accueil  toujours  si  cordial. 
Pendant  la  semaine  du  couronnement,  vous  m'avez  permis  d'as- 
sister au  couronnement  du  roi  de  notre  Société  après  dix 
années  de  service  si  dévoué.  Voulez-vous  me  permettre  de  m'as- 
socier  encore  à  votre  manifestation,  d'exprimer  mon  admiration 
des  grands  services  qu'il  a  rendus  à  l'archéologie,  de  son  dévoue- 
ment à  notre  Société,  et  de  son  accueil  toujours  si  aima  hic,  si 
gracieux  pour  nous  autres  étrangers.  Je  lève  mon  verre  ;i  M. 
Lefèvre-Pontalis,  notre  cher  Directeur. 
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SÉANCE  DE  CLOTURE  DU  MARDI  27  JUIN 
Phésidence  de  M.   E.   Lefèvbe-Pontalis 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

Prennent  place  au  bureau:  MM.  Demaison,  Rozey,  Robil- 
lard,  John  Bilson,  le  vicomte  de  Ghellinck,  Jadart. 

Les  vœux  suivants  sont  émis  et  votés  par  le  Congrès  : 

1"  Vœu  proposé  par  M.  Jadart  pour  la  pose  d'une  plaque 
où  seront  gravés  les  noms  des  architectes  de  la  cathédrale 
de  Reims  au  XIIIe  siècle. 

2°  Pose  de  volets  destinés  à  préserver  les  peintures  gothi- 
ques du  réfectoire  de  l'abbaye  de  Saint-Jcan-des-Vignes  à 
Soissons,  proposé  par  M.  Blanchard: 

3°  Classement  des  églises  de  Chivy.  de  Chaudardes.  de 
Cerny-en-Laonnois,  de  Lhuys,  de  Lierval  (Aisne)  et  d'Iler- 
monville  (Marne)  : 

4°  Classement  de  l'église  Saint-Jacques  de  Reims,  pro- 
posé par  M.  Margotin; 

5°  Réfection  des  toitures  de  l'église  Saint-Remi  de  Reims. 

6°  Adhésion  au  vœu  émis  par  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Périgord  et  la  Société  des  Sciences . 
Lettres  et  Arts  des  Basses-Pyrénées,  tendant  à  modifier  la 
proposition  de  loi  sur  les  fouilles  archéologiques; 

M.  le  Président  adresse  les  remerciements  les  plus  chaleu- 
reux à  tous  ceux  qui  ont  pris  part  aux  travaux  du  Congrès  et 
donne  lecture  de  la  liste  des  lauréats. 

Grandes  médailles  de  vermeil. 

1.  M.  Louis  Demaison,  archiviste  de  la  ville  de  Reims. 

2.  M.  Henri  Jadart,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Reims. 

3.  M.  Hugues  KitAiTT.  président  de  la  Société  des  Amis 
du  Vieux-Reims. 
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4.  INI  -   Lucien  Begui.e.  inspecteur  divisionnaire,  à  Lyon. 

5.  M.  Paul  Simon,  peintre  verrier,  à  Reims. 

6.  M.  le  comte  Henri  de  Montesquiou,  à  Longpont. 

7.  M.  Etienne  AIoreau-Nélaton.  à  Fèrc-en-Tardenois. 


Médailles  de  vermeil. 

1.  M.  L.  BnocHE,  archiviste  de  l'Aisne. 

2.  Al.  L.  Margotin,  architecte,  à  Reims. 

3.  M.  O.  Vauvfllé,  à  Pommiers  (Aisne). 

4.  M.  F.  Blanchard,  secrétaire  de  la  Société  Archéologi- 
que de  Soissons. 

5.  AI.   Abel   Lajoye,    correspondant    de    l'Académie   de 
Reims. 

6.  M.  Ch.  Bosteaux,  maire  de  Cernay-lès-Reims. 


Médailles  d'argent. 

1.  M.  l'abbé  Devigne,  curé  de  La  Ferté-Milon. 

2.  M.  M.  Sainsaulieu,  architecte  à  Reims. 

3.  M.  E.  Kalas,  architecte,  conservateur  des  collections 
de  la  Société  des  Amis  du  Vieux-Reims. 

4.  M.  E.  Auger,  à  Trigny  (Marne). 

5.  M.  G.  Blondiot,  à  Orbais-l'Abbaye. 

6.  M.  Nicq-Doutreligne,  architecte  ta  Cambrai. 

7.  Al.    le   vicomte    d'Hennezel    d'Ormois,    secrétaire  de 
la  Société  Académique  de  Laon. 

8.  M.  Alaurice  Cherrier,  à  Chevregny  (Aisne). 

9.  Al.  le  baron  Burthe  d'Annelet,  à  Paris. 

10.  M.  Delvincourt,  à  Crécy-sur-Serre  (Aisne). 

11.  M.  Schmitt,  pharmacien,  à  Châlons-sur-Alarne. 

12.  AI.    Gaston    Ernest,    architecte,    à    Paris.    Médaille 
offerte  par  M.  Alfred  Besnard. 
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13.  M.  Julien  Jennesseaux,  élève  architecte,  à  Reims. 

14.  M.  Jules  Orblin,  fôuilleur  du  Musée  de  Reims. 

15.  M.  S.  Chatignoux,  entrepreneur  de  la  cathédrale  de 
Reims,  à  L'isle-Adam  (Seine-et-Oise). 

16.  M.  Crépaux,  entrepreneur  des  monuments  histori- 
ques, à  Soissons. 

17.  M.  Thibault,  entrepreneur  de  la  cathédrale  d'Angers. 
1<3.  M.  Jules   Déhu,  chef  de  chantier  à  la  cathédrale  de 

Laon. 

19.  M.  Rothier,  photographe,  à  Reims. 

20.  M.  Lengelé,  fôuilleur  du  cimetière  des  Longues- 
Raies,  à  Soissons.  Médaille  offerte  par  M.  E.  Lefèvre- 
Pontalis. 

Médailles  de  bronze. 

f.  M.  Léon  Doucet,  à  Reims. 

2.  M.  J.  Martin,  ancien  appareilleur,  à  Reims. 

3.  M.  Gustave  Fontaine,  appareilleur.  à  Laon. 

4.  M.  Jules  Carlier.  cultivateur,  à  Bray  (Ardennes). 

5.  M.  Lemoine,  horticulteur,  à  Chàlons-sur-Marne. 
G.  M.  Noizet,  gardien  du  Musée  de  Laon. 

Cette  lecture  est  suivie  de  nombreux  applaudissements 
qui  saluent  les  efforts  des  archéologues  se  dévouant  à 
l'étude  et  à  la  conservation  de  nos  monuments. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


MEMOIRES 


MONUMENTS   ROMAINS 
TROUVÉS  A  REIMS  ET  CONSERVÉS  A  PARIS 


Par  M.  HEROX  DE  VILLEFOSSE. 


Vénus    assise,    en    marbre    blanc. 

Le  Musée  du  Louvre  s'est  enrichi,  il  y  a  quatre  ans,  d'une 
petite  statue  de  Vénus,  en  marbre  blanc,  trouvée  à  Reims, 
qui,  dans  son  intégrité,  devait  mesurer  0m60  de  hauteur 
environ. 

La  déesse  est  assise,  les  jambes  croisées,  sur  un  rocher 
que  recouvre  une  draperie.  Elle  est  nue;  la  tête  était  incli- 
née à  gauche  avec  le  haut  du  corps  du  même  côté,  regar- 
dant probablement  ce  que  soutenaient  les  deux  mains.  Le 
bras  droit  était  levé,  le  bras  gauche  semble  s'abaisser  vers 
le  milieu  du  corps,  mais  comme  nous  n'en  possédons  que  la 
partie  haute,  voisine  de  l'épaule,  il  est  assez  difficile  d'en 
déterminer  le  mouvement  avec  exactitude  :  il  paraît  cepen- 
dant probable  que  l'avant-bras  prenait  un  mouvement  tout 
à  fait  différent  de  celui  de  l'arrière-bras  et  s'étendait  en 
avant  entre  les  seins  et  les  hanches  ;  certainement,  ni  le 
bras,  ni  la  main  ne  reposait  sur  la  cuisse  où  il  ne  reste 
aucune  trace  d'un  tel  arrangement.  Cette  petite  statue  a  été 
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malheureusement  mutilée:  la  tète,  les  bras  et  les  jambes 
manquent.  On  n'a  retrouvé  aucun  de  ces  morceaux  (1). 

Le  Louvre  possédait  déjà  la  Vénus  Genitrix  trouvée,  dit  la 
tradition,  à  Fréjus  |2),  la  Vénus  d'Arles,  la  Vénus  accroupie, 
de  Vienne.  Ces  trois  belles  dames  ont  fait  beaucoup  parler 
d'elles,  sans  avoir  eu  pourtant  d'autre  aventure  que  celle  de 
quitter  leur  province  pour  venir  se  fixer  à  Paris  (3).  Mais  le 
déplacement  des  personnes  de  qualité  ne  sopère  jamais  sans 
quelque  tapage,  et  c'est  un  des  privilèges  de  la  beauté, 
quelquefois  même  un  de  ses  inconvénients,  de  ne  pouvoir 
passer  inaperçue.  Le  séjour  que  les  deux  premières  ont  fait 
dans  les  galeries  royales,  la  célébrité  du  Musée  qui  les 
abrite  aujourd'hui,  et  dans  les  salles  duquel  elles  reçoivent 
chaque  jour  les  hommages  de  leurs  admirateurs,  ont  quel- 
que peu  contribué  d'ailleurs  à  leur  renommée. 

La  Vénus  de  Reims  ne  saurait  rivaliser  avec  ses  grandes 
sœurs  de  la  Narbonnaisc.  C'est  une  statue  beaucoup  plus 
modeste,  qui  ne  leur  portera  point  ombrage;  le  travail  en 
est  assez  ordinaire  :  elle  ne  manque  cependant  pas  d'inté- 
rêt, car  elle  reproduit  un  type  qui  a  dû  jouir  d'une  certaine 
vogue  dans  l'antiquité,  puisque  nous  en  possédons  une 
autre  réplique  (4). 

(1)  Héron  de  Villefosse  et  E.  Michon  :  Musée  du  Louvre.  Département 
îles  antiquités  grecques  et  romaines  ;  acquisitions  de  l  année  1907,  n.  4.  La 
partie  proéminente  du  sein  gauche  a  été  écrasée  par  un  coup  assez  vio- 
lent. Dans  son  état  actuel,  le  inarbre  ne  mesure  pas  plus  de  0"'  40. 

(2)  Il  est  à  peu  prés  certain  qu'il  faut  renoncer  à  cette  tradition  et  que 
cette  statue,  qui  a  fait  partie  de  la  Collection  du  Roi  dés  le  temps  de 
François  Ier,  était  venue  d'Italie. 

(3)  Ceci  ne  s'applique  pas  à  la  Vénus  d'Arles  dont  M.  .Iules  Formigé 
a  démontré  récemment  la  tragique  infortune  !  Cf.  Note  sur  lu  Vénus 
d'Arles,  dans  les  Comptes-rendus  de  l'Académie  îles  Inscriptions,  li)ll, 
p.  ()ô(S-()()4.  J'ai  repris  la  question  dans  la  Revue  de  l'art  ancien  et  mo- 
derne, en  janvier  1912,  p.  81-96,  sous  ce  titre:  Un  moulage  ancien  de  la 
Vénus  d'Arles. 

1 1)  Je  reproduis  en  partie,  en  l'accompagnant  toutefois  d'une  photogra- 
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En  1870,  Alfred  Darcel  avaii  remarqué  à  l'exposition 
rétrospective  de  Reims  un  torse  antique  de  femme,  en 
marbre  blanc,  dont  il  publia  un  croquis  assez  fidèle  (1).  Ce 
torse  avait  été  découvert  en  creusant  les  fondations  d'une 
maison,  dans  la  rue  Cérès,  à  Reims.  C'esl  une  des  plus 
agréables  sculptures  romaines  trouvées  dans  le  nord  de 
la  France,  c'est  la  plus  gracieuse  et  la  plus  seyante  qui 
soit  sortie  de  terre  dans  l'ancienne  capitale  de  la  province 
romaine  de   Relgique. 

Mais  nul  n'est  prophète  en  son  pays!  Les  Rémois  la 
laissèrent  partir.  Peut-être  ne  furent-ils  pas  prévenus  de  sa 
fugue  ?  Peut-être  le  Musée  de  Reims  n'avait-ils  pas  les 
moyens  de  la  retenir?  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Louvre  fît  l'acqui- 
sition de  ce  petit  marbre  dans  le  courant  de  l'année  1907. 
Au  milieu  des  grands  antiques  de  nos  galeries,  au  voisi- 
nage des  statues  célèbres  qui  rappellent  aux  visiteurs  les 
noms  de  quelques-unes  de  nos  vieilles  villes  de  la  Gaule 
romaine,  Fréjus,  Arles,  Nîmes,  Vienne,  Lyon,  Lillebonne 
et  Soissons,  il  n'a  rien  perdu  de  sa  valeur.  Reims  est  main- 
tenant représenté  dans  nos  collections  nationales. 

Malgré  ses  mutilations,  cette  statuette  conserve  une 
saveur  réelle.  La  blancheur  éclatante  du  marbre,  les  formes 
jeunes  et  pleines  de  la  poitrine  et  des  cuisses,  la  pose  choi- 
sie par  l'artiste,  tout  éveille  la  curiosité,  tout  attire  l'atten- 
tion dans  ce  torse.  En  le  regardant  de  près  on  cherche  à  se 
rendre  compte  avec  exactitude  du  mouvement  de  la  tête  et 
des  bras;  on  aimerait  à  pouvoir  compléter  par  la  pensée 
l'œuvre  du  sculpteur.  Il  semble  bien  que  cette  figure  doit 
être  classée  parmi  les  représentations  de  «  Vénus  sortant 


phie,  la  note  que  j'ai  publiée  en  1908,  p.  5,  dans  le  Bulletin  des  Musées  de 
France,    dirigé   par  M.  Paul  Vitry.   Un   croquis   du  marbre   a  été    donné 
par  Sal.   Reinach,  en   1910,  dans  son  Répertoire  de  la  statuaire  grecque  et 
romaine,  t.  IV.  p.  215,  n°  6. 
(1)  Gazette  des  Beaux-Arts,  187<>,  t.  XIV,  p.  93. 
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du  bain  ».  Une  statue  de  Vénus,  trouvée  à  Pompéï  (1),  une 
autre  eonservée  à  Florence  (2),  toutes  deux  assises,  ayant 
également  les  jambes  croisées,  ont  le  môme  caractère  et 
semblent  dérivées  du  même  modèle  :  elles  ont  cependant 
l'une  et  l'autre  les  jambes  cachées  sous  une  draperie;  en 
outre  le  mouvement  de  la  tête  et  des  bras  est  tout  à  fait 
différent. 

Les  jambes  croisées  montrent  avec  évidence  que  la  déesse 
n'est  pas  représentée  au  moment  où  elle  s'apprête  à  entrer 
dans  l'eau,  comme  la  Vénus  découverte  à  Bolsena  (3),  assise 
aussi  sur  le  petit  rocher  où  sa  draperie  est  déposée,  mais 
qu'elle  est  bien  plutôt  représentée  au  moment  où  elle  vient 
d'en  sortir.  La  Vénus  de  Bolsena,  entièrement  nue,  comme 
celle  de  Reims,  n'a  pas  le  bras  droit  levé;  sa  main  gauche 
s'appuie  sur  le  rocher,  ses  jambes,  sont  entr' ouvertes,  et  le 
pied  droit  avancé  indique  nettement  le  mouvement  qu'elle  se 
dispose  à  faire  pour  descendre  dans  l'eau. 

La  Vénus  de  Reims  avait  la  tète  légèrement  inclinée  en 
avant  et  à  gauche.  Son  bras  droit,  gracieusement  levé,  sou- 
levait sans  doute  sa  chevelure  humide;  le  bras  gauche  élnil 
replié  et  lavant-bras  s'avançait  pour  saisir  aussi  et  presser 
également  les  mèches  encore  mouillées.  C  est  le  geste  bien 
connu  de  l'Anadyomène  (4).  Voir  la  planche. 

Le  même  mouvement  des  bras  se  retrouve  sur  toute  une 
série  de  Vénus  accroupies,  et  notamment  sur  un  charmant 
exemplaire  de  petites  dimensions,  trouvé  à  Sidon,  fort  connu 
des  amateurs  et  des  artistes  qui  fréquentent  les  salles  du 
Louvre. 

Il  est  certain  que  la  petite  Vénus  de  Reims,  dont  l'exécu- 
tion peut  remonter  à  la  lin  du  premier  siècle  de  notre  ère 

(1)  Comte  de  Clarac  :  Musée  de  sculpture,  pi.  603,  u°  Ui'iiS. 

(2)  Ibid.;  pi.  609,  a."  1351. 

(3)  Notizie  degli  scavi,  1903,  p.  364,  Gg.  8. 

(I)  (l'csi  :uissi  celui  de  la  Vénus  de  la  collection  Hidé,  trouvée  égale- 
ment à  Reims, 
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ou  au  commencement  du  second,  vers  l'époque  heureuse 
dite  des  Antonins,  reproduit  un  type  plus  ancien  don!  les 
copies  ont  été  appréciées  par  les  Romains.  11  en  existe. 
en  effet,  un  autre  exemplaire  à  Home,  au  palais  Doria  (1). 

L'exemplaire  de  Rome  a  les  mêmes  dimensions:  il  étail 
mutilé  d'une  façon  presque  identique  (2),  mais  il  a  été 
complété  par  un  restaurateur  italien,  qui  a  placé  dans  la 
main  droite  de  la  déesse  un  flacon  à  onguent  dont  elle 
verse  le  contenu  sur  sa  chevelure.  La  main  gauche  abaissée 
soutient  un  bout  de  la  draperie,  elle  mouvement  de  la  tête 
moderne  manque  totalement  de  souplesse. 

L'exemplaire  de  Reims  a  l'avantage  de  n'avoir  subi  au- 
cune restauration  :  il  est  arrivé  dans  nos  collections  natio- 
nales avec  la  fraîcheur  et  la  virginité  de  ses  cassures 
antiques,  sans  avoir  été  défloré  par  la  main  plus  ou  moins 
légère  d'un  praticien  fantaisiste.  C'est  un  mérite  qui  lui 
assigne  le  premier  rang  et  qui  le  rend  particulièrement 
précieux  pour  l'étude. 

Bronzes  trouvés  à  Reims  ou  considérés  comme  tels. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Reims  était  maintenant  représenté 
dans  nos  collections  nationales.  Je  voulais  parler  seulement 
de  notre  série  de  marbres  antiques  où,  avant  l'acquisition 
de  la  statuette  de  la  rue  Cérès.  ne  figurait  aucune  pièce 
provenant  de  Reims.  Les  archéologues  savent,  en  effet,  que 
les  grands  musées  de  Paris  conservent  plusieurs  autres 
monuments  trouvés  à  Reims  ou  considérés  comme  tels,  la 

(1)  Comte  de  Clarac  :  Musée  de  sculpture,  pi.  (526  b,  n°  1425  <:.;  Fr.  Mal/ 
et  F.  von  Duhn  :  Antike  Bildwerke  in  Rom,  t.  I,  p.  '209,  n°  793;  cf.  Ber- 
nouilli  :  Aphrodite,  p.  381,  1. 

(2)  Le  comte  de  Clarac  (Musée  de  sculpture,  t.  IV ,  p.  129)  en  indique 
ainsi  les  restaurations.  «  Sont  modernes  :  la  tète,  le  cou,  le  bras  droit 
depuis  le  bas  du  deltoïde,  la  jambe  de  dessous,  les  genoux,  partie  de  la 
Cesse  droite,  et  la  plinthe  avec  la  draperie  ». 
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plupart  en  bronze,  dont  les  plus  intéressants  méritent  d'être 
rappelés  ici  : 

Au  Musée  du  Louvre.  —  Grâce  à  un  crédit  extraordinaire 
voté  par  le  Parlement,  le  Louvre  a  pu  acheter  en  1885,  lors 
de  la  dispersion  de  la  célèbre  collection  Julien  Gréau.  une 
très  précieuse  série  de  bronzes  sortis  du  sol  de  la  Guide 
qu'il  était  nécessaire  de  conserver  en  France  et  qu'il  fallait 
à  tout  prix  ne  pas  laisser  partir  à  l'étranger.  Cette  impor- 
tante acquisition  comprend  deux  bronzes  qui,  d'après  le 
Catalogue,  auraient  été  découverts  à  Reims. 

Le  premier  est  une  belle  statuette  d'Apollon  de  0m  18  de 
hauteur.  Le  dieu  est  nu.  debout,  les  jambes  croisées;  le 
bras  droit  est  replié  au-dessus  de  la  tête,  le  bras  gauche 
s'appuyait  sur  une  colonne.  Cette  figure  est  couverte  d'une 
patine  verdâtre;  le  corps  est  traité  avec  une  grâce  parti- 
culière. Ce  type,  assez  fréquent,  se  voit  au  reversde  quelques 
monnaies  de  Commode  (1). 

Le  second  est  une  grande  statuette  de  Mars,  entièrement 
nu  et  imberbe,  de  0m  24  de  haut  et  d'un  très  beau  style.  Le 
dieu  est  représenté  dans  tout  l'éclat  de  la  jeunesse,  simple- 
ment coiffé  d'un  casque,  â  cimier  élevé,  sur  la  partie  anté- 
rieure duquel  l'artiste  a  discrètement  indiqué  les  traits  d'un 
visage  humain.  Le  bras  droit,  levé,  s'appuyait  sur  une  haste 
qui  manque;  le  liras  gauche,  abaissé,  lient  la  poignée  d'un 
glaive  aujourd'hui  brisé;  le  poids  du  corps  porte  sur  la 
jambe  droite:  la  jambe  gauche  est  légèrement  repliée.  Les 
yeux  étaient  en  argent.  La  patine  est  superbe  el  l'exécution 


(1)  \Y.  Frôhner  :  Catalogue  des  bronzes  antiques  de  lu  collection  Julien 
Gréau,  ii°  914,  pi.  \\i  (le  bronze  vu  de  face,  en  phototypie) ;  vignette  de 
la  p.  1(S7  (dessin  ;  le  bronze  vu  de  dos);  Bulletin  de  lu  Société  des  Anii- 
guaires  de  France.  liS,S,">,  p.  '207.  où  sont  donnés  les  prix  d'acquisition  de 
chaque  pièce;  S.  Reinach  :  Répertoire  de  lu  statuaire,  t.  Il,  p,  95,  n03  2^3 
(croquis). 
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fort  soignée  (1).  C'esl  un  très  bel  exemplaire  d'un  type 
connu  par  d'autres  répliques,  notamment  par  un  bronze 
trouvé  à  Oyonnax  (Ain)  (2).  par  le  bronze  de  l'ancienne 
collection  Fontana  à  Trieste,  acquis  par  le  baron  Roger  à 
la  vente  Gréau  (3),  par  les  exemplaires  de  Grenoble  de 
Lyon.  d'Oldenburg,  de  Géromont  (4),  etc. 

Malheureusement  je  doute  fort  de  la  provenance  rémoise 
donnée  dans  le  Catalogue  Gréau.  Ce  bronze  a  fait  partie  de 
la  collection  B.  Hertz,  dispersée  en  1851;  il  est  décrit  et 
gravé  dans  le  catalogue  de  cette  collection  sans  aucune 
indication  de  provenance  (5).  C'est  seulement  en  1885  qu'il 
apparaît  dans  le  Catalogue  des  bronzes  Gréau  comme 
trouvé  à  Reims.  Le  renseignement  semble  très  incertain:  il 
n'est  appuyé  par  aucun  document  précis.  Le  même  doute 
plane  sur  l'Apollon,  dont  l'état  civil  ne  paraît  pas  plus  sur. 

Outre  ces  deux  bronzes  de  valeur,  la  collection  Gréau 
possédait  une  tête  de  Silène  trouvée  dans  la  Yesle,  près  de 
Reims,  et  ayant  formé  l'extrémité  d'un  manche  de  patère 
(n°  32),  un  peson  de  romaine  formé  par  le  buste  drapé  d'un 
enfant  impérial  du  111'  siècle  et  trouvé,  le  5  mai  1808,  dans 
le  cimetière  romain  de  la  Porte  de  Mars  (n°  318),  ainsi 
qu'un  autre  monument  dont  il  sera  parlé  plus  loin  (n°  373). 

A  la  Bibliothèque  nationale.  —  Le  Cabinet  des  Médailles 
et  antiques  possède,  parmi  les  monuments  de  la  collection 
Oppermann,  deux  bronzes  provenant  d'une  trouvaille  faite  à 
Reims  en  1855. 

(1)  W.  Frôhner:  Catalogue  Gréau.  n"  1002,  pi.  xxxvm  (phototypie)  ; 
Reinach,   t.  II,  p.  182,  n°  1  (croquis). 

(2)  Publié  en  1880  par  Aimé  Vingtrinier. 

(3)  Catalogue  Gréau,  n"  920,  pi.  xxm. 

(4)  Cf.  Reinach,  t.  II,  p.  182,   n°s  1,  2,  4,  7,  8,  9;  p.  181,  n"  10. 

(5)  Catalogue  of  the  collection. ..  formed  bg  B.  Hertz,  London,  1851, 
p.  130,  n°  14,  pi.  v  (dessin).  Reinach,  dans  son  Répertoire,  s'abstient  pru- 
demment au  sujet  de  la  provenance;  j'approuve  et  je  partage  entièrement 
cette  réserve  jusqu'à  plus  ample  information. 
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Le  premier  est  un  Hercule,  nu,  imberbe,  les  cheveux 
courts.  Il  est  debout,  le  poids  du  corps  porte  sur  la  jambe 
gauche,  la  jambe  droite  est  légèrement  repliée;  une  peau 
de  lion  est  enroulée  sur  son  bras  gauche  :  la  main  du  même 
coté  tient  le  manche  d'une  massue  dont  le  gros  bout,  au- 
jourd'hui brisé,  s'appuyait  sur  le  bras:  la  main  droite 
abaissée  tenait  probablement  un  canthare  qui  a  disparu.  A 
ses  pieds,  sur  la  base  circulaire  antique,  s'élève  un  petit 
autel  cylindrique  orné  de  moulures  (1). 

Le  second  est  une  Victoire  dont  les  grandes  ailes  éployées 
sont  finement  gravées  au  burin:  elle  est  assise  et  joue  du 
tympanon.  La  chevelure  est  divisée  en  deux  bandeaux.  La 
déesse  est  vêtue  d'un  chiton  talaire  à  manches,  finement 
plisse,  et  d'un  peplos  ;  de  la  main  droite  elle  frappe  un  tam- 
bourin placé  dans  sa  main  gauche;  ses  genoux  sont  serrés 
et  ses  pieds,  ramenés  l'un  contre  l'autre,  reposent  sur  une 
volute  ornant  la  base  du  siège  qui  est  recouvert  d'une  peau 
de  panthère  (2). 

Le  même  établissement  a  pu  acquérir,  il  y  a  trente- 
quatre  ans,  une  autre  trouvaille  beaucoup  plus  importante, 
faite  à  Reims  en  1878,  en  creusant  les  fondations  d'une 
maison  du  faubourg  Saint-Tbomas.  On  possède  des  détails 
circonstanciés  sur  cette  découverte.  Le  terrain  où  elle  a  eu 
lieu,  traversé  par  la  route  de  Laon.  appartenait  alors  a 
MM.  de  Tassigny:  il  est  situé  à  peu  près  sur  la  voie 
romaine  qui  cuirait  ;'i  Reims  par  l'arc  de  triomphe  appelé 
la  Porte  de  Mars. 

Les  bronzes  dont  se  compose  cette  trouvaille  étaient 
enfouis  dans  un  trou  pratiqué  dans  la  craie  à  environ  quatre 
mètres  de  profondeur.  L'ensemble  appartient  vraisembla- 
blement à  un  laraire  familial  où  les  dieux   vénérés  dans  la 


(1)  Babelon  el  Blanchel  :  Catalogued.es  bronzes   antiques  de  lu    Biblio- 
thèque nationale,  n?  560  (dessin). 

('2)   Ihiil..   n°  (>7.~>  (dessin);    Reinach,   t.   II,   p.   695,    m"  7  (croquis). 
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maison  se  trouvaienl  réunis.  A  l'approche  d'un  danger, 
peut-être  à  l'arrivée  des  barbares,  on  les  avait  déposés 
dans  ce  trou  par  mesure  de  prudence,  afin  do  les  soustraire 
à  la  destruction.  Trois  de  ces  bronzes  présentent  un  intérêt 
particulier. 

Un  examen  attentif  fait  au  moment  de  la  découverte  dé- 
montra que  le  monument  le  plus  important  était  un  groupe 
composé  de  trois  ligures,  placées  sur  un  seul  socle,  et  dont 
les  éléments  étaient  alors  dessoudés  et  séparés  les  uns  des 
autres.  Il  fut  facile  de  retrouver  la  place  exacte  de  chaque 
pièce.  Une  Vénus,  entièrement  nue,  diademée,  de  0m20  de 
hauteur,  occupe  le  milieu  d'une  base  circulaire:  les  yeux  et 
le  diadème  de  la  déesse  sont  incrustés  d'argent.  La  main 
droite,  ouverte,  est  abaissée,  la  main  gauche  tient  une 
pomme.  Près  d'elle,  à  sa  gauche,  un  petit  Amour,  ailé  et 
nu,  est  debout,  portant  une  patère;  ses  pieds  ont  été  brisés. 
De  l'autre  côté  lui  l'ait  pendant  un  Priape  barbu  et  ithy- 
phallique.  également  de  petites  dimensions;  il  est  entière- 
ment vêtu  d'une  longue  robe  à  manches,  large  et  flottante, 
retenue  à  la  taille  par  une  ceinture;  sa  tête  est  enveloppée 
d'un  voile  noué  sur  les  tempes:  la  main  gauche  repose  sur 
la  hanche,  la  main  droite,  avancée,  tenait  un  attribut  qui 
manque  (1).  Ce  groupe,  de  travail  romain  d'une  bonne  exé- 
cution et  d'une  conservation  excellente,  offre  une  impor- 
tance spéciale  à  cause  de  la  réunion  des  trois  figures  (2). 

Le  second  bronze  de  cette  trouvaille  représente  un  Escu- 
lape,  debout,  à  demi  vêtu  d'une  draperie  qui  laisse  la  poi- 
trine et  le  bras  droit  à  découvert.  Une  barbe  épaisse  et 

(1)  Edmond  Guillaume:  Bronzes  trouvés  à  Reims  en  1S7S,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XXXIX  (1878),  p.  108, 
pi.  il  (héliogravure  Dujardin)  ;  H.  Heydeman  :  Pariser  Antiken.  p.  70, 
n°  15  ;  Hnbelun  et  Blanchet:  Catalogue,  n"  251  (dessin);  S.  Reinach  : 
Répertoire,  t.  11,  p.  378,  n"  1  (croquis). 

(2)  A  ce  sujet,  voir  A.  Blanchet:  Revue  archéologique,  t.  XXI  (1893), 
p.  8. 
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frisée,  de  longs  cheveux  bouclés,  rejetés  en  arriére,  gar- 
nissent la  tête,  entourée  d'un  bandeau  en  torsade;  la  tète, 
exécutée  à  part,  est  rattachée  au  torse  par  un  goujon  ;  les 
yeux  sont  incrustés  d'argent.  La  main  droite,  abaissée,  porte 
un  objet  cylindrique  très  court.  Le  visage  du  dieu,  dont  les 
lèvres  sont  bien  dégagées,  frappe  par  son  air  majestueux  et 
son  caractère  individuel.  Le  poids  du  corps  portait  sur  la 
jambe  droite.  Malheureusement  le  bas  des  jambes  de  cette 
belle  statuette  est  brisé  (1). 

Le  troisième  bronze,  certainement  de  fabrication  locale, 
est  un  monument  important  pour  la  religion  gauloise.  Il 
représente  Epona,  assise  de  côté  sur  un  petit  cheval  à 
longue  queue,  d'allure  assez  vive,  sans  harnachement  appa- 
rent, marchant  vers  la  droite;  le  cheval  est  placé  sur  une 
base  rectangulaire  ornée  de  moulures.  La  déesse  protectrice 
des  écuries  est  diadémée  ;  elle  est  vêtue  d'une  robe  serrée  à 
la  taille  et  d'une  draperie  couvrant  les  jambes  et  revenant 
sur  le  bras  gauche.  Dans  la  main  droite,  abaissée,  elle  porte 
des  fruits  ;  dans  la  main  gauche,  levée,  elle  tient  un  fil  de 
métal  qu'on  suppose  être  un  débris  de  rênes.  Cette  sta- 
tuette doit  être  rapprochée  du  précieux  bronze  de  Loisia 
(Jura),  offert  par  Prosper  Dupré  à  la  Bibliothèque  natio- 
tionale,  et  des  autres  statuettes  analogues  que  possède  le 
Cabinet  des  antiques  (2). 

Avec  ces  trois  bronzes,  on  a  recueilli  le  pied  gauche  d'une 
statuette,  chaussé  de  la  crépide,  d'un  travail  excellent,  et  un 
sceptre  cannelé,  terminé  par  un  chapiteau  corinthien,  qui 
paraît  être  l'attribut  d'une  statuette  (3)'. 

C'est  encore  à  la  Bibliothèque  nationale  qu'appartient  un 

(1)  Edm.  Guillaume,  p.  110,  pi.  m  (héliogravure  Dujardin);   Babelon 
el  Blanchet,  n°  598;  Reinach,  i.  II.  p.  35,  n°  :*. 

(2)  Edm.  Guillaume,  p.   H'2,  pi.   iv  (héliogravure) ;  Babelon    el   Blafir 
chet,  n1  (i'.X)  (dessin);  Reinach,  t.  II,  p.  '2<>7,  n°  2  (croquis)i 

(3)  Edm.  Guillaume,  p.  110,  pi.  rn  (héliogravure)  el  p.  1<)<>,  n"  7;  Babe- 
lon et  Blanchet,  n»  1086  (dessin)  el  n"  1822. 


TROUVÉS    A    REIMS    ET    CONSERVÉS    A    PARIS  7'.' 

très  beau  bronze  provenant  de  la  collection  de  Janzé  et 
désigné  sous  le  nom  d'Alexandre  le  Grand.  Cette  statuette 

représente  le  grand  conquérant,  assis  sur  un  trône  à  dossier, 
dans  la  posture  du  /eus  olympien.  Une  draperie  couvre 
ses  jambes;  elle  passe  derrière  le  dos  et  vient  retomber 
sur  l'épaule  gauche,  laissant  à  découvert  la  poitrine  et 
les  bras.  Le  dieu  est  coiffé  d'un  casque  à  cimier  très  élevé 
avec  des  ornements  incrustés  d'argent;  les  yeux  sont  égale- 
ment incrustés;  la  chevelure  est  calamistrée  sur  le  cou.  La 
main  droite. élevée, s'appuie  sur  une  lance:  la  main  gauche, 
abaissée,  tenait  un  glaive.  Le  troue  est  moderne:  la  base, 
carrée  et  ornementée,  est  antique.  Ce  bronze  passe  pour 
avoir  été  trouvé  à  Reims  (1  . 

Deux  autres  objets  en  bronze,  de  même  provenance,  sont 
conservés  au  Cabinet  des  Médailles.  Le  premier  est  une 
urne  de  bronze  argenté,  en  forme  de  cratère,  ornée  à  sa 
partie  supérieure  de  reliefs  très  mutilés,  qui  ont  été  com- 
plétés en  cire.  Les  parties  antiques  appartiennent  à  une 
pompe  bachique  :  on  y  voit  un  Satyre  jouant  de  la  double 
flûte  auprès  d'un  autel  sur  lequel  un  personnage  entiè- 
rement nu  fait  une  libation,  une  Ménade  portant  un  thyrse. 
une  autre  jouant  des  cymbales;  Silène  apparaît  avec  un 
thyrse  sur  l'épaule.  Au-dessous  de  ces  reliefs  la  partie  basse 
de  l'urne  est  décorée  de  larges  feuilles  découpées  :  le  pied 
tourne'  en  balustre  repose  sur  une  base  carrée.  Trouvé  près 
de  Reims  (2).  Le  second  est  une  fibule  dont  le  motif  prin- 
cipal se  compose  d'un  losang'e  ajouré  avec  des  arêtes  paral- 
lèles aux  deux  bouts  (3). 


(1)  H.  Heydemann  :  Pariser  Anliken,  p.  72,  n°  23;  Babelon  et  Blan- 
chet,  n°  824  (dessin);  Reinach,  l.  II,  p.  567,  n°  9  ;  Th.  Schrèiber  :  Stu- 
dien  ùber  das  Bildniss  Alexanders  des  Grossen.  taf.  VIII,  O. 

(2)  Donné  par  l'empereur  Napoléon  III,  en  1862.  Babelon  et  Blanchet, 
n"  1418  (dessin). 

(3)  Donné  au  roi  par  le  comte  de  Caylus.  —  Caylus  :  Recueil  d'anti- 
quités, t.  III,  p.   434,  pi.  cxx,  n"  1  (dessin).  Sur  les  planches  exix  et  cxx, 
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Palais  des  Beaux-Arts  de  la  ville  de  Paris.  —  Un  petit  vase 
de  toilette,  de  forme  ovoïde  très  élégante,  le  corps  en 
enivre  plaqué  d'argent,  le  pied  tourné  et  le  couvercle  en 
argent  pur,  après  avoir  fait  partie  de  la  collection  de 
Janzé  et  de  la  collection  Julien  Gréau,  fut  acheté,  en  juin 
1885,  par  M.  Auguste  Dutuit  pour  la  somme  de  3.300 
francs.  Par  suite  du  legs  de  cet  amateur,  il  fait  aujourd'hui 
partie  des  collections  de  la  Ville  de  Paris  et  il  est  conservé 
au  Petit  Palais  des  Champs-Elysées. 

L'ornementation  se  compose  de  reliefs  qui  se  développent 
en  deux  frises  superposées.  Celui  du  registre  supérieur 
représente  l'intérieur  d'une  école  de  gladiateurs  [ludusgla- 
diatorius  :  il  est  accompagné  d'inscriptions  gravées  à  la 
pointe.  Un  orgue  hydraulique,  mis  en  mouvement  par  deux 
musiciens,  occupe  le  milieu  de  la  composition.  A  gauche, 
deux  gladiateurs,  DATIVS  {Dativus)  et  ATTIOLVS,  sont 
aux  prises  devant  un  hermès  palestrique  barbu:  l'instruc- 
teur, armé  d'une  baguette  flexible  dont  il  touche  les  com- 
battants pour  les  arrêter,  est  debout  près  de  l'instrument; 
à  droite,  deux  autres  gladiateurs.  AVDAX  et  HEROS,  s'exer- 
cent sous  l'œil  du  maître.  Deux  appariteurs  portent  sur 
leurs  épaules  une  pancarte  rectangulaire  sur  laquelle  on 
lit  :  PERSEVERATE,  conseil  qui  s'adresse  aux  élèves  de 
l'école.  Au-dessous  de  la  ligne  perlée  sur  laquelle  cette 
scène  se  développe,  le  registre  inférieur  nous  montre  un 
lion  et  un  sanglier  affrontés,  puis  une  panthère  poursui- 
vant une  biche  (1). 


Caylus    donne   les    images   de  plusieurs    morceaux    antiques    trouvés    à 
Reims  de  sou  temps.  Babelon  et  Blanchet,  n"  173.S. 

(1)  Chabouillet,  Revue  archéologique,  VIII1'  année,  21'  partie,  p.  419 
(Observations  sur  les  rétiaires)  :  Vente  de  Janzé  (1866),  n°  '-!<S2  ;  W.  Froh- 
ner  :  Catalogue  des  bronzes  antiques  de  lu  collection  Julien  Gréau  (1885), 
n"  ;S7;5  (deux  dessins  de  Massias)  :  Tliédenal  et  Héron  de  Yillel'osse  :  Les 
trésors  île  vaisselle  d'argent  trouvés  en  Gaule,  '■'<'  fasc.  (Le  trésor  de  Mont- 
cornet),  |>.  88-90,  Gg.  •>~i  ei  ,'î,S,  avec  les  deux  dessins  du  Catalogue  Gréau; 
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Il  serait  inutile  d'entrer  dans  plus  de  détails  à  propos  de 
ce  charmant  petit  vase  plusieurs  fois  reproduit,  si  Frohner, 
dans  le  Catalogue  Datait,  n'avait  pas  émis  des  doutes  sur 
sa  provenance  rémoise.  «  Comme  provenance,  dit-il,  on 
«  m'a  indiqué  Reims,  mais  qui  me  dira  si  ce  renseigne- 
«  ment  est  exact  ?  »  A  la  table  des  provenances,  il  fait 
suivre  le  mot  Reims  d'un  point  d'interrogation.  Or,  cette 
provenance  rémoise  est  assurée  par  une  note  d'Ad.  Ducha- 
lais  que  Chabouillet  a  publiée  en  1852.  Le  vase  venait  d'être 
trouvé  à  Reims  et  Duchalais,  qui  l'avait  vu,  en  communiqua 
à  Chabouillet  une  bonne  description  (1).  Comment  Salomon 
Reinach,  qui  partage  les  doutes  de  Frohner  sur  la  prove- 
nance, a-t-il  pu  écrire  que  ce  vase  avait  «  disparu  depuis 
vingt  ans  »  !  En  allant  faire  un  tour  au  Petit  Palais,  il 
pourra  le  voir  dans  la  galerie  des  antiques  de  la  collection 
Dutuit.  exposé  dans  la  partie  supérieure  de  la  première 
vitrine  en  entrant  du  côté  des  bureaux  de  la  conservation. 

Frohner  :  Collection  Auguste  Dutuit  ;  bronzes  antiques  (1897),  n"  ti7, 
pi.  lxiv  (pholotypie) ;  Reinach:  Répertoire  des  reliefs  grecs  et  romains. 
t.  II,  p.  303,  nos  1-2  (croquis);  Catalogue  sommaire  des  collections 
Dutuit  (1907),  n°  89.  La  Hgure  3594  du  Dictionnaire  des  antiquités  grecques 
et  romaines  de  Saglio,  v°  Gladiator,  reproduit  la  moitié  du  relief  du  pre- 
mier registre.  —  Pour  les  inscriptions,  cf.  R.  Mowat,  Bulletin  épigra- 
phique,  t.  V  (1885),  p.  219;  Corp.  inscr.  lut.,  t.  XIII,  3262.  Sur  le  ludus 
gladiatorius  de  Pompei,  voir  :  Garrucci,  Bulle ttino  archeologico  napolita.no, 
nuova  série,  p.  98-101  :  114-115. 

(1)  Le  vase  n'était  pas  encore  nettoyé  et  Duchalais  le  croyait  en  bronze. 
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LES  DÉCOUVERTES  FAITES  DEPUIS  LE  XVI'  SIÈCLE 
AU   CHATEAU   D'ALBATRE 

Par  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 


Suivant  une  ancienne  tradition,  acceptée  par  les  historiens 
de  Soissons.  il  existait,  hors  des  murs  de  cette  ville,  vers 
le  nord  et  très  près  de  la  rivière  d'Aisne,  un  grand  édifice 
datant  de  l'époque  romaine  qui,  dès  le  moyen  âge,  avait  été 
désigné  sous  le  nom  de  Château  d'Albâtre  (1). 

Les  ruines  de  cet  édifice  étaient  exactement  situées  entre 
la  ville  et  l'abbaye  de  Saint-Crépin-en-Chaye.  Elles  avaient 
reçu  leur  nom  en  raison  de  la  grande  quantité  de  marbres 
blancs  recueillis  sur  ce  point  à  toutes  les  époques.  On  y 
ramassait  constamment  des  monnaies  impériales  romaines. 

(1)  Voir  le  plan  de  Soissons  par  M.  de  Vuillefroy,  indiquant  les 
enceintes  successives  de  la  ville  et  l'emplacement  de  ses  anciens  monu- 
ments, dans  le  vol.  VII  (1853)  du  Bulletin  de  In  Société  archéologique  de 
Soissons.  In  cercle  au  pointillé  montre  l'endroit  désigné  sous  le  nom  de 
Château  d'Albâtre;  on  y  a  noté  les  points  où  lurent  faites  les  fouilles  de 
1552,  de  H)o2,  de  1826  à  1840,  de  1836  près  de  l'ancienne  église  Saint- 
Léger,  de  1<S).~>  près  de  la  chaussée  de  Yermand  et  de  Boulogne,  et  de 
1849.  (le  plan  a  été  à  peu  près  copié  par  Edouard  Fleury:  Antiquités  et 
monuments  du  département  de  l'Aisne.    1"   partie,  p.   193-210,   li#    96. 
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de  menus  objets  antiques,  des  fragments  d'enduits  peints; 
on  y  avait  constate  l'existence  de  fondations  solides,  de 
caves  voûtées  et  fort  étendues.  Le  chroniqueur  soissonnais, 
Nicolas  Berlette.  qui  rédigeait  son  manuscrit  vers  1552, 
signale  déjà  ces  découvertes  et,  en  racontant  le  siège  de 
1414,  il  prétend  que  les  restes  encore  considérables  du 
«  Chasteau  d'Alcbastrc  »  furent  détruits  à  cette  époque. 

Un  ancien  président  de  la  Société  archéologique  de 
Soissons,  M.  Leclercq  de  la  Prairie,  a  publié,  en  1854,  un 
excellent  mémoire  (1)  dans  lequel  il  a  relevé,  avec  beau- 
coup de  soin,  toutes  les  indications  données  sur  le  Château 
d'Albâtre  par  les  historiens  de  Soissons.  Il  y  a  rappelé  les 
découvertes  faites  avant  le  milieu  du  XIXe  siècle.  Certains 
auteurs  ont  considéré  ces  ruines  comme  celles  d'un  palais 
où  logeaient  les  empereurs  romains  quand  ils  passaient  par 
Soissons,  ou  comme  la  résidence  des  gouverneurs  de  la 
ville;  d'autres  y  voyaient  l'emplacement  d'une  fabrique 
d'armes,  ou  bien  celui  de  la  caserne  de  la  XXVe  légion. 
Pour  mettre  tout  le  monde  d'accord,  Cabaret  imagina  que 
l'édifice  comportait  trois  étages:  au  premier  se  trouvait 
l'arsenal  ;  au  second  étaient  les  appartements  de  la  XXVe 
légion;  les  empereurs  et  les  gouverneurs  logeaient  au  troi- 
sième! Cette  délicieuse  fantaisie  a  été  rééditée  par  le  comte 
de  Clarac;  on  s'étonne  de  la  trouver  reproduite  dans  ses 
ouvrages  (2). 

En  réalité,  on  ne  possède  aucun  renseignement  positif 
sur  la  destination  de  ce  vaste  édifice.  On  ne  connaît  aucun 
gouverneur  romain  de  la  ville  de  Soissons,  et  la  fabrique 
d'armes  est  mentionnée  seulement  dans  un   document  de 

(1)  L.  de  la  Prairie  :  Notice  sur  le  Palais  d'Albâtre,  habitation  des  gou- 
verneurs romains,  dans  le  vol.  VIII  (1854)  du  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique de  Soissons,  p.  28-71,  avec  plusieurs  planches  et  figures. 

(2)  Comte  de  Clarac  :  Description  des  musées  de  sculpture  antique  et 
moderne  du  Louvre,  édit.  de  1847,  n"  86(5,  p.  298;  Musée  de  sculpture 
antique  et  moderne,  t.  IV,  p.  (17.  n"  1281,  note  1. 


84  DÉCOUVERTES    FAITES    DEPUIS    LE    .\VIP    SIÈCLE 

basse  époque  (1).  Quant  à  la  XXVP  légion,  elle  n'a  jamais 
séjourné  dans  cette  ville;  tout  ce  qui  a  été  dit  et  répété  sur 
la  présence  de  cette  légion  à  Soissons  est  erroné.  M.  de  la 
Prairie  s'est  chargé  d'ailleurs  de  le  démontrer  d'une  façon 
fort  nette  (2).  Il  est  temps  de  détruire  cette  légende  qui 
repose  sur  une  erreur  de  Pancirole.  Ni  dans  Y  Itinéraire 
(VAntonin,  comme  le  prétendait  encore  en  1833  M.  de 
Breuvery  (3),  ni  dans  la  Notice  des  Dignités,  comme  l'ont 
affirmé  les  auteurs  du  Gallia  ehristiana  (4),  il  n'est  fait 
mention  du  cantonnement  de  cette  légion  à  Soissons.  Non 
seulement  la  XXVe  légion  n'a  pas  séjourné  à  Soissons, 
mais  il  n'y  avait,  sous  l'empire,  aucune  légion  portant  le 
n°  XXV.  Les  inscriptions  du  recueil  de  Gudius  sur  lesquelles 
s'appuie  l'abbé  Lebœuf  (5)  pour  en  attester  l'existence  sont 
toutes  des  inscriptions  ligoriennes,  à  l'exception  dune 
seule,  celle  de  Castel-Volturno  dont  Gudius  a  donné  une 
très  mauvaise  copie.  Au  lieu  de  :  LEG  •  AVGG  •  LEG  •  XXV, 
comme  l'indique  Gudius  (6),  on  lit  sur  la  pierre  :  LEG  • 
XX  •  V  •  V  •  (7).  Il  s'agit  donc  de  la  légion  XX  surnommée 
V(aleria)  V(ictrix)  et  non  pas  de  la  légion  XXV. 

En  1553.  lors  de  la  réparation  des  remparts  de  Soissons, 
ordonnée  par  le  roi  Henri  II.  on  mit  au  jour,  au  Château 
d'Albâtre,  une  statue  de  femme  en  marbre  blanc,  privée  de 
sa  tête.  Conservée  longtemps  dans  la  petite  cour  de  l'évêché, 
cette  statue  fut  ensuite  transportée  dans  la  grande  salle  du 
logis  épiscopal  du  temps  de  l'évêque  Charles  de  Roucy.  On 

(1)  Notitia  dignitatum,  éd.  O.  Seeck,  Oc.  IX,  35. 

(2)  La  Prairie  :  Notice,  p.  31  et  35. 

(3)  Bullettino  dell'  Instituto,  1833,  p.  108. 

(4)  «  Et  certè  auctor  Notitise  imperii  romain  hic  constituit  legionem 
vigesimam  quintam.  »  Cf.  Gallia  ehristiana.  t.  IX,  p.  333,  Ecclesia  Sues- 
sionensis. 

(5)  Dissertation  sur  l'état  des  anciens  habitants  du  Soissonnais,  p.  65; 
n.  a. 

((i)  Antiquae  inscriptiones,  p.  cxx,  3. 
(7)  Corp.  inser..  Lit..  X,  3722. 
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ignore  ce  que  ce  marbre  est  devenu.  11  passait  alors  pour 
représenter  une  Minerve;  d'autres  ont  prétendu  que  c'était 
une  Isis. 

Deux  siècles  plus  tard,  en  1664,  un  intendant  de  la  géné- 
ralité de  Soissons,  M.  de  Meliand,  eut  l'heureuse  pensée  de 
faire  exécuter  des  fouilles  sérieuses  pour  retrouver  les  fon- 
dations de  l'édifice.  On  dégagea  les  bases  de  plusieurs  tours 
rondes  et  on  mit  au  jour  une  quantité  considérable  de  débris 
antiques.  Les  curieux  et  les  amateurs  du  temps  enrichirent 
leurs  cabinets  de  nombreuses  monnaies  romaines,  d'échan- 
tillons de  marbres  les  plus  variés,  de  jaspes  et  de  porphyres  ; 
on  recueillit  des  morceaux  d'architecture  et  des  fragments 
sculptés  appartenant  à  des  statues.  Les  fouilles  malheureu- 
sement furent  assez  vite  abandonnées  :  de  toutes  ces  décou- 
vertes il  ne  reste  rien. 

Au  XVIIIe  siècle,  l'emplacement  du  Château  d'Albâtre 
restait  célèbre  ;  il  était  toujours  fréquenté  par  les  archéolo- 
gues. L'abbé  Lebœuf  écrivait,  en  1735,  qu'il  y  avait  ramassé 
des  tuiles  romaines,  et  qu'il  les  conservait  chez  lui  par 
curiosité  (1). 

Au  commencement  du  XIXe  siècle,  sous  la  Restauration, 
les  besoins  de  la  défense  de  la  place  de  Soissons  nécessitèrent 
de  nouvelles  fouilles  qui  attirèrent  encore  l'attention.  C'est 
alors  qu'eurent  lieu  les  plus  remarquables  découvertes. 
Il  existe  une  relation  manuscrite  de  ces  fouilles ,  rédigée 
par  un  témoin,  le  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  la 
ville,  M.  J.  B  rayer- Willesme  ;  elle  s'arrête  au  mois  de 
décembre  de  l'année  1832.  Cette  relation,  conservée  dans 
les  Archives  du  Musée  du  Louvre,  fut  adressée  à  M.  le 
comte  de  Forbin,  directeur  général  des  Musées  royaux. 
Je  la  crois  inédite;  et  il  m'a  semblé  qu'il  y  avait  un  intérêt 
à  la  reproduire  ici,  à  cause  des  détails  très  précis  qu'elle 
renferme  : 

(1)  Dissertation,  p.  41,  n.  «. 
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«  En  J 820,  de  nouvelles  fouilles  furent  entreprises  par  le  génie 
militaire  pour  asseoir  sur  une  partie  de  ce  même  emplacement  un 
bastion  en  saillant  des  anciennes  fortifications.  Ces  terres,  déjà 
remuées  lors  des  réparations  du  rempart  en  1553,  ne  présentè- 
rent d'abord,  à  deux  mètres  environ  de  leur  tranchée,  que  des 
restes  de  fondations  d'anciennes  constructions  de  peu  d'impor- 
tance, parmi  lesquels  se  trouvèrent  quelques  fragments  de  mar- 
bres, des  pierres  où  Ton  distinguait  encore  des  vestiges  de  pein- 
tures à  fresque,  une  assez  grande  quantité  des  mêmes  médailles 
romaines,  toutes  en  bronze,  deux  médailles  gauloises,  plusieurs 
monnaies  des  premiers  temps  de  notre  monarchie,  d'autres  en 
assez  grand  nombre  des  rois  Henri  II,  Henri  III,  Charles  IX, 
Henri  IV,  Louis  XIII,  etc.,  mêlées  parmi  d'autres  étrangères  à  la 
France  (espagnoles,  flamandes,  hollandaises,  etc.) 

«  Ces  fouilles,  prolongées  plus  avant,  amenèrent  d'autres  décou- 
vertes également  précieuses.  On  trouva  précisément  sur  l'empla- 
cement déjà  indiqué,  à  quatre  mètres  environ  de  profondeur,  des 
fûts  et  chapiteaux  de  colonnes  d'ordres  dorique  et  corinthien, 
dont  plusieurs  bien  conservés;  des  amphores,  des  fragments  de 
vases  ornés  de  bas-reliefs  d'un  fini  achevé,  des  débris  considé- 
rables d'autres  poteries;  quantité  de  poinçons  ou  épingles  en 
ivoire  de  diverses  dimensions,  déposés  dans  des  vases  ;  des  meu- 
les de  moulins  à  bras,  des  tuiles  d'une  dimension  presque  qua- 
druple de  celles  employées  de  nos  jours;  une  petite  statue  en 
bronze  de  Bacchus,  de  0m30  à  0m35  de  hauteur  (1),  d'une  conser- 
vation parfaite;  une  autre  de  même  métal  représentant  Cupidon, 
d'une  dimension  un  peu  plus  petite,  assez  fortement  oxydée  par 
l'effet  du  temps.  Ces  deux  petites  statues  furent  offertes  en  don 
par  le  commandant  du  génie  (2)  au  Ministre  de  la  Guerre  de  cette 
époque,  M.  de  Clermont-Tonnerre. 

(1)  M.  J.  de  Breuvery  a  public'1  dans  le  Bulletin  de  l'Institut  de  corres- 
pondance archéologique,  1833,  p.  105-133,  sous  forme  d'une  lettre  adressée 
à  Panofka,  un  article  intitulé  :  Sur  le  groupe  de  Soissons,  dans  lequel  on 
retrouve  plusieurs  renseignements  obligeamment  fournis  par  M.  Brayer- 
Willesme.  Il  y  dit  que  la  statuette  de  Bacchus  avait  une  hauteur  de 
30  mètres;  c'est  évidemment   une  faute  d'impression. 

(2)  Le  commandant  du  génie  à  Soissons.  qui  dirigeait  les  fouilles, 
s'appelait  Yauvilliers  ;  et.   lireuverv,    p.    10(>,  n.    I;    L.  de   La   Prairie, p. 47, 
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«  Mais  la  découverte  la  plus  importante,  due  à  ces  dernières 
fouilles,  fut  celle  d'une  mosaïque  composée  de  petits  carreaux 
noirs  et  blancs,  de  0m007  environ  d'équarrissage,  d'une  pierre 
dure  d'un  grain  fin  et  serré,  disposés  par  bandes  régulières  et 
enchâssés  dans  un  ciment  mi-parti  chaux  et  plâtre,  de  0m25 
d'épaisseur.  Le  compartiment  de  cette  mosaïque  présentait  une 
superficie  de  6m66  quarrés,  autant  qu'il  a  été  possible  d'en  juger 
par  la  rosette  placée  au  centre  de  ce  monument  et  dont  on  a  pu 
détacher  quelques  fragments,  les  travaux  du  génie  s'étant  opposés 
à  ce  que  le  terrain  fût  découvert  plus  avant. 

«  On  trouva  encore,  et  presque  attenant  à  l'emplacement  de  la 
mosaïque,  d'autres  vestiges  de  londations  considérables,  qui,  par 
leur  épaisseur,  la  nature  des  matériaux  et  du  ciment,  prouvaient 
d'une  manière  évidente  l'existence,  sous  les  murs  de  Soissons, 
d'une  habitation  qui,  par  l'étendue  de  ses  bâtiments  et  leur  dis- 
tribution, par  les  fragments  d'art  trouvés  dans  leur  enceinte,  n'a 
pu  être  que  la  résidence  d'une  personne  élevée  en  dignité. 

«  Cette  preuve  vient  d'être  acquise  et  pleinement  confirmée  par 
la  découverte  d'un  monument  de  la  plus  haute  antiquité;  il  ne 
peut  plus  désormais  rester  aucun  doute  sur  la  tradition  ancienne 
de  l'existence  d'un  château  désigné  sous  le  nom  de  Château 
d'Albâtre. 

«  Au  commencement  de  1831,  lors  de  l'élargissement  des  fossés 
autour  des  nouveaux  remparts  (1),  les  ouvriers  occupés  à  creuser 
celui  de  la  demi-tenaille  de  droite  du  front  8-9  trouvèrent,  le  18 
février,  à  2m60  de  profondeur,  un  superbe  groupe  de  marbre  blanc 
auquel  les  deux  têtes,  un  bras  et  deux  mains  manquaient  (2). 

«  Ce  groupe,  en  très  beau  marbre  de  Paros,  d'un  fini  précieux, 
est  dû  au  ciseau  grec,  et  de  l'époque  où  la  sculpture  dans  ces 
contrées  célèbres  brillait  du  plus  grand  éclat  (3).  Il  paraîtrait,  par 

a    fait  connaître    une   lettre    de  lui,   datée  du  7  mars  1831,  donnant  des 
détails  sur  les  découvertes. 

(1)  Au  commencement  de  1831  on  entreprit  des  travaux  extraordinaires 
de  défense  dans  toutes  les  places  du  Nord. 

(2)  M.  de  Breuvery  prétend  cjue  «  les  ouvriers  découvrirent  aussi  un 
bras  et  une  jambe  de  marbre  blanc  qu'ils  détournèrent  à  leur  profit  ». 

(3)  Cette  appréciation  est  tout  à  fait  erronée.  Le  groupe  en  question 
date  de  l'époque  romaine. 
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l'inspection  des  cassures,  et  à  l'oxydation  des  boulons  de  fer  qui 
rattachaient  les  têles  et  le  bras,  que  ces  dégradations  remontaient 
déjà  à  des  époques  plus  reculées. 

«  Cet  antique,  de  proportion  un  peu  hors  de  nature  (deux  mètres), 
du  poids  de  2.000  kilogrammes  environ,  se  trouvait  à  un  mètre 
de  distance  d'une  fondation  de  2™ 60  d'épaisseur,  de  construction 
évidemment  romaine,  et  près  d'un  piédestal  d'un  travail  peu 
achevé,  d'un  mètre  et  plus  de  hauteur,  qui,  par  ses  proportions 
beaucoup  plus  étroites,  ne  paraît  pas  avoir  servi  de  support  à  ce 
monument. 

«  Ce  groupe  était  renversé  sur  le  côté  droit,  au  milieu  de  frag- 
ments de  marbre,  de  pierres  empreintes  de  couleurs  variées,  de 
débris  nombreux  des  mêmes  poteries  et  tuiles  trouvées  précé- 
demment. Les  concrétions  calcaires  dont  était  revêtue  une  partie 
assez  considérable  du  marbre,  principalement  l'épaule  à  décou- 
vert du  jeune  homme,  indiqueraient  que  cet  antique  aurait  anté- 
rieurement subi  un  déplacement  inverse.  La  masse  calcaire  qui 
recouvrait  le  haut  de  cette  épaule  présentait  une  épaisseur  de 
0"'0ir>  qui  allait  en  décroissant  jusqu'à  0.  Cette  masse,  détachée 
avec  précaution  par  les  soins  de  M.  Jacquet  (1),  présente  une 
agrégation  successive  de  30  à  35  couches  calcaires  ou  marneuses 
qu'on  distingue  facilement  à  la  première  vue.  Un  calcaire  mélangé 
de  petits  graviers,  qui  est  le  fond  dominant  du  sol  de  notre  val- 
lée, forme  les  dix  à  douze  premiers,  bancs;  ceux  supérieurs  sont 
d'une  marne  franche.  Ces  couches  superposées,  et  la  différence  de 
leur  nature, démontrent  que  le  terrain  sur  lequel  ce  groupe  aurait 
élé  primitivement  délaissé  n'aurait  éprouvé  que  les  alluvions 
occasionnées  par  les  débordements  de  la  rivière  qui  traverse  notre 
ville,  et  <pie  postérieurement  d'autres  alluvions  étrangères,  suite 
de  débordements  extraordinaires,  auraient  recouvert  les  couches 
premières;  ce  que  (railleurs  paraissent  indiquer  les  sinuosités 
qu'on  remarque  à  la  superficie  de  cet  amas  calcaire,  ce  qu'on  ne 
peut  attribuer  qu'au  llux  e<  reflux  des  eaux  lorsqu'elles  se  sont 
retirées.  Cette  concrétion  remarquable  par  les  couches  nombreu- 


(1)  M.  Jacquet  avait  été  envoyé  à  Soissons  par  le  comte  de  Forbin, 
directeur  général  des  Musées  royaux,  afin  de  mouler  le  groupe  nouvelle- 
ment découvert. 
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ses  qui  la  composent,  et  qui  n'a  pu  s'opérer  que  dans  un  laps  de 
temps  considérable,  donne  beaucoup  de  vraisemblance  à  la  con- 
jecture que  ce  groupe  aurait  éprouvé  divers  déplacements;  que 
primitivement  il  aurait  été  renversé  sur  la  face  ou  sur  le  dos,  ce 
que  semblent  indiquer  quelques  légères  corrodations  du  marbre, 
et  (pie,  dans  d'autres  bouleversements  du  terrain, on  l'aurait  rejeté 
du  côté  opposé  à  celui  où  il  a  été  trouvé. 

<(  Ce  beau  monument  de  la  statuaire  grecque  (1)  représente 
un  sujet  pris  de  la  fable  de  Niobé,  qu'Ovide  dans  ses  Méta- 
morphoses a  décrite  en  vers  si  énergiques  (2).  Il  serait  hors 
de  mes  connaissances  de  vous  faire  la  description  de  ce  chef- 
d'œuvre;  le  moule  que  vient  d'en  prendre  M.  Jacquet,  et  dont  il 
ne  tardera  pas  à  reproduire  le  plâtre,  vous  démontrera  beaucoup 
mieux  que  je  ne  pourrais  faire  toutes  les  beautés  de  ce  groupe 
antique.   Voir  la  planche. 

«  Ce  monument,  comme  vous  le  verrez  d'après  la  copie,  a  souf- 
fert de  graves  mutilations,  et  ce  qui  en  reste  fait  vivement 
regretter  les  parties  qui  en  manquent.  Peut-être  qu'en  prolon- 
geant latéralement  de  nouvelles  fouilles  à  l'endroit  de  cette  pré- 
cieuse découverte,  retrouverait-on  les  tètes  et  le  bras,  ou  quel- 
ques autres  monuments  antiques?  Les  travaux  n'en  seraient  ni 
difficiles,  ni  dispendieux,  et  je  pense  que  le  génie  militaire  n'ap- 
porterait point  d'obstacle  à  de  nouvelles  recherches.  M.  Jacquet, 
que  j'ai  accompagné  sur  les  lieux,  vous  donnera  à  cet  égard  tous 
les  renseignements  que  vous  pourriez  désirer. 

«  J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  haute  considération, 
Monsieur  le  Comte, 

Votre  très  humble  serviteur, 

J.    BliAYER-WlI.LESME, 

Conservateur  de  la  Bibliothèque. 
«  Soissons,  25  décembre  1832  »  (3). 


(1)  C'est  une  erreur.  Voir,  plus  haut,  la  note  3  de  la  page  87. 

(2)  VI,  146-312. 

(3)  Archives  des  Musées  nationaux. 
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Il  est  ('vident  qu'en  rédigeant  cette  note  Brayer-Willesme 
était  surtout  préoccupé  de  fournir  au  Directeur  des  Musées 
royaux  des  renseignements  précis  sur  la  découverte  du  18 
février  1831.  Pénétrée  de  l'intérêt  qui  s'attachait  à  cette 
découverte.  l'Administration  des  Musées  avait  jugé  néces- 
saire de  faire  prendre  un  moulage  du  groupe,  mais  l'envoi 
à  Soissons  du  mouleur  Jacquet  pour  exécuter  le  travail, 
prouvait  bien  clairement  que  l'Etat  ne  songeait  pas  à  priver 
la  ville  de  Soissons  du  marbre  original.  M.  d'Argout.  mi- 
nistre du  Commerce  et  des  Travaux  publies,  avait  même 
décidé  que  cette  importante  sculpture  serait  placée  dans  le 
Musée  établi  près  la  Bibliothèque  de  Soissons. 

Tandis  qu'à  Paris,  on  s'occupait  à  compléter  le  groupe  de 
Soissons  en  rapportant,  sur  une  épreuve  en  plaire,  les 
têtes  de  deux  statues  conservées  à  Florence.  —  têtes 
qui  s'adaptaient  à  merveille.  --  une  lettre  du  maire  de 
Soissons  vint,  fournir  au  Directeur  des  Musées  royaux  un 
moyen  facile  de  faire  entrer  au  Louvre  à  de  très  bonnes 
conditions,  le  groupe  en  question.  Après  avoir  pris  l'avis 
de  son  Conseil  municipal,  le  maire  proposait  au  comte  de 
Forbin  d'échanger  le  marbre  nouvellement  découvert  contre 
des  plâtres  moulés  sur  l'antique;  il  demandait  en  outre  une 
somme  de  1.200  francs  pour  l'Fcole  de  dessin  de  Soissons. 
L'évaluation  des  plâtres  concédés  montait,  d'après  les  prix 
réduits,  à  la  somme  de  2.595  francs  83,  de  sorte  que  le 
total  de  la  dépense  prévue  pour  l'acquisition  s'élevait  à 
3.795  francs  83  centimes  \).  Le  comte  de  Forbin  ne  laissa 
pas  échapper  nue  proposition  aussi  avantageuse.  Dans  un 
rapport  adressé,  le  30  mai  1833,  a  l'Intendant  général  de  la 
liste  civile,  il  s'empressa  de  l'appuyer:  l'échange  l'ut  promp- 

(1)  La  concession  des  plâtres  comprenait  lis  moulages  de  'M  statues 
antiques,  5  statues  modernes,  154  buste*,  antiques,  <S  masques,  t  torses, 
.'i  têtes  ri  d'un  certain  nombre  de  jambes,  bras,  pieds  du  mains  devant 
servir-    de    modèles   aux     élèves    de   l'eeole    de    dessin.   Un   état    détaillé  en 

est  conservé  aux  Archives  du  Louvre. 


Le  Pédagogue  et  l'un  des  fils  de  Niobé. 

Groupe   découvert   à   Soissons   en    1831. 
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teraent  conclu.  C'est  ainsi  que  le  groupe  de  Soissons  entra 
au  Louvre  (1). 

Toul  le  monde  connaît  les  célèbres  statues  des  Niobides, 
découvertes  à  Rome,  sur  l'Esquilin.  à  peu  de  distance  de 
Saint-Jean-de-Latran.  en  L583,  et  qui  furent  placées  jusqu'en 
1775  dans  le  jardin  de  la  Villa  Médicis  (2).  L'ensemble 
s'augmenta  à  cette  époque  d'une  statue  représentant  le  Péda- 
gogue du  plus  jeune  des  fils  de  Niobé,  statue  dont  la  tête 
et  les  deux  bras  sont  modernes.  C'est  un  homme  vêtu  d'une 
tunique  à  longues  manches  et  chaussé  de  hautes  bottines  (3). 

Il  est  possible  qu'il  ait  été  primitivement  groupé  avec  un 
des  enfants  de  Niobé:  les  deux  bras  ayant  été  restaurés,  la 
trace  de  ce  groupement  ne  se  retrouve  pas.  A  Florence,  les 
deux  statues  sont  aujourd'hui  disjointes,  tandis  que  le  grand 

(1)  Sur  cette  affaire,  voir  les  documents  conservés  aux  Archives  tlu 
Louvre  et  ceux  dont  M.  de  La  Prairie,  p.  60,  n.  1.  signale  l'existence  aux 
Archives  de  la  mairie  de  Soissons.  A  propos  du  marbre  lui-même.  cf. 
J.  de  Breuvery,  op.  vil.;  Comte  de  Chirac  :  Description,  éd.  de  1847, 
Q°  866,  t.  I.  p.  298;  Musée  de  sculpture  antique  et  moderne,  t.  IV,  p.  67, 
n"  1281:  Atlas,  pi.  589;  Ed.  Fleury  :  Antiquités,  fig.  102:  Catalogue  som- 
maire des  marbres  antiques  du  Louvre,  n"  1 339  ;  W.  Amelung  :  Fùhrer 
dureh  die  Anliken  in  Florenz.  pi.  xxxm  :  Sal.  Reinach:  Répertoire  de  la 
statuaire,  t.  I.  p.  316.  —  Il  est  intéressant  de  noter  que  dans  la  célèbre 
collection  de  Julien  Gréau,  se  trouvait  une  statuette  en  bronze  île  Nio- 
bide,  signalée  comme  provenant  de  Soissons;  voir  Frôbner  :  Catalogue 
des  bronzes  antiques  de  la  collection  J.  (iréau.  n"  972,  pi.  xxxiv  :  Bulletin 
des  Antiquaires  de  France.  1885,  p.  208.  Cette  statuette  qui  représente  une 
jeune  femme  drapée,  marchant  vivement  vers  la  droite,  en  tournant  la 
tcle  en  arrière,  a  été  acquise  par  le  Musée  du  Louvre  pour  le  prix  de 
520  francs.  Voir  la  planche.  Cette  provenance  peut-elle  être  prouvée  ? 

(2)  Sur  les  Niobides,  voir  Starck  :  Niobe  und  die  Niobiden  in  ihrer 
lilter.  kûnstl.  und  mythol.  Bedeutung  ;  [Enmann  et  Sauer]  dans  Roscher  : 
Lexikon  der  Mythologie  .  H.  Dùtschke  :  Die  antiken  Marmorbildwerke 
der  l  jjizien  in  Florenz;  W.  Amelung:  Fùhrer  durch  die  Anliken  in  Flo- 
renz ;  (>  de  Clarac  :  Musée  de  sculpture,  n"  1254  et  suiv.,  pi.  581  à  589  ; 
Max.  Collignon  :  Histoire  de  la  sculpture  grecque.  I.  II.  p.  536-544. 

(3)  Clarac:  Musée,  n°  1270  (dessin)  ;  Roscher:  Lexikon.  y"  Niobe,  fig. 
15  (phototypie). 
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intérêt  de  l'exemplaire  de  Soissons  est  de  nous  les  montrer 
réunies.  La  réplique  de  Florence  l'ait  voir  le  Pédagogue 
debout  sur  une  base  plate  :  celle  de  Soissons  est  caractérisée 
par  la  présence  d'un  petit  rocher  sur  lequel  le  Pédagogue 
pose  le  pied  droit.  A  part  ce  détail,  les  deux  exemplaires 
sont  à  peu  près  semblables  pour  l'attitude,  le  geste  et  le 
vêtement;  ils  diffèrent  par  la  qualité  des  marbres  et  par 
l'exécution.  La  réplique  de  Soissons  n'est  pas  une  œuvre 
grecque  comme  le  dit  à  deux  reprises  Brayer  Willesme: 
c'est  une  copie  romaine  d'une  exécution  assez  dure. 

La  découverte  de  ce  groupe  eût  sulli  à  rendre  célèbres 
les  fouilles  entreprises  par  le  génie  militaire:  elles  durèrent 
pendant  plusieurs  années.  M.  de  la  Prairie,  s'aidant  des 
renseignements  donnés  par  Leroux,  dans  son  Histoire  de 
Soissons,  publiée  en  1837.  a  rendu  compte  des  trouvailles 
d'une  manière  aussi  complète  que  possible.  Malheureuse- 
ment, malgré  l'attention  des  officiers  qui  dirigeaient  les 
travaux,  beaucoup  d'objets  furent  brisés  ou  volés:  d'autres 
furent  vendus  par  les  ouvriers  à  des  étrangers  ou  à  des 
brocanteurs.  Henri  Martin  et  Paul  Lacroix  ont  signalé  la 
découverte  d'une  bague  romaine  qui  portait  celte  légende: 

Non  tituli  pretium  sed  a/nantis  accipe  curam  il. 

Llle  aurai!  été  trouvée  entre  1S2.~>  el  L831  :  on  ignore  ce 
qu'elle  est  devenue. 

En  1836,  à  deux  cent  cinquante  mètres  au  nord-esl  du 
point  où  avait  été  mise  au  jour  la  grande  mosaïque  signalée 
par  Brayer  Willesme,  c'est-à-dire  dans  le  prolongement 
des  nies  liaral  et  de  Guise,  an  point  marqué  1836  sur  le 
plan  de  Vuillefroy,  on  rencontra  de  nouvelles  substructions. 
Sur  un  pavage  en  mosaïque  de  2m50  de  long  avait  été 
déposée  une  coupe  en  cuivre  contenant  7.'!  deniers  d  argent 
de   l'empire   romain,    portant    les   noms    de   dix-neuf  empe- 

(1)  La  Prairie:  Notice,  p.  64;  Ed.  Fleury:  Antiquités,  p.  202. 
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Niobide. 

Statuette   en   bronze   trouvée   à   Soissons. 
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reurs;  cette  coupe  était  recouverte  parmi  plateau  d'argenl 
retourné,  qui  fut  heureusement  conservé  et  qui  se  trouve 
actuellement  au  Musée  de  Soissons  dont  il  constitue  un  des 
plus  précieux  monuments  (1).  A  quelques  mètres  plus  loin 


^y^^rn^ 


Vergnol,  phot. 

Plateau  d'argent  découvert  à  Soissons  en  1836. 


on  trouva  eucore  deux  mille  cent  quatre-vingt-six  pièces 
de  bronze  des  deux  Tétricus. 

(1)  Voir  La  Prairie  :  Notice,  p.  (53,  avec  un  dessin;  Exposition  univer- 
selle de  1867  ;  Catalogue  de  l'histoire  du  travail,  n.  748;  A.  de  Montaiglon  : 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France.  1870,  p.  101;  Ed.Fleury: 
Antiquités,  p.  203,  Gg.  101;  A.  de  Marsy  :  Bulletin  Monumental.  t.XLIII, 
1877,  p.  509. 


i)'i  DÉCOUVERVES    FAITES    DEPUIS    LE    XVIe    SIÈCLE 

Ce  plateau  est  rond,  un  peu  creux;  il  a  30  centimètres  de 
diamètre;  l'intérieur  est  entièrement  couvert  d'ornements 
gravés  avec  détails  dorés  ;  la  feuille  de  métal  est  assez 
mince.  Le  fond  est  occupé  par  un  octogone  autour  duquel 
se  développe  une  guirlande  de  feuilles  de  lauriers  formée 
de  quatre  faisceaux  égaux,  entourant  chacun  le  quart  de 
l'octogone.  L'espace  vide  entre  chaque  côté  de  l'octogone 
et  la  guirlande  est  rempli  par  une  tige  très  menue,  ondulée 
et  délicatement  gravée,  qui  semble  suspendue  aux  angles 
de  l'octogone.  Au  centre  s'épanouissent  en  étoile,  l'un  à 
côté  de  l'autre,  huit  losanges  avec  fleuron  central,  réunis 
par  la  pointe;  du  côté  opposé  chacun  de  ces  losanges 
s'encastre  entre  deux  carrés  décorés  de  rosaces  ;  il  y  a  huit 
carrés  et  huit  rosaces.  Un  angle  de  chacun  des  carrés 
repose  sur  le  milieu  de  chacun  des  côtés  de  l'octogone, 
disposition  qui  donne  naissance  à  huit  autres  losanges 
également  fleuronnés.  mais  tournés  en  sens  inverse  par 
rapport  aux  premiers.  Une  élégante  bordure  ajourée  se 
compose  de  trente-deux  petits  boucliers  du  type  pelta.  On 
remarquera  que  ces  différentes  combinaisons  reposent  sur 
les  Chiffres  4,  8,  16,  32.  Il  y  a  4  guirlandes,  8  carrés,  16 
losanges  et  32  boucliers  formant  bordure  (1). 

Comme  on  le  voit, la  décoration  est  surtout  géométrique. 
L'artiste  chargé  de  l'exécution  de  cette  pièce  s'est  borné  à 
reproduire  un  de  ces  dessins  à  combinaisons  courantes,  si 
fréquents  sur  les  mosaïques  romaines.  Il  La  fait  avec  mesure 
et  d'une  manière  très  ingénieuse  en  tenant  compte  de  la  sur- 
face qu'il  avait  à  couvrir.  Les  mêmes  éléments  décoratifs,  les 
mêmes  combinaisons  se  retrouvent  en  Gaule,  sur  des  mo- 
saïques, notamment  à  Lyon,cà  Orange,  à  Nîmes  et  à  liiez  (2). 


(1)  Je  n'ai  constaté  la  présence  d'aucun  grafitte,  d'aucune  inscription  à 

la   pointe,   au-dessous   (le   ce    plateau. 

Cl)  Artaud  :   Atlas  des   mosaïques  romaines  du  midi  de  lu   {■'ranci',  pi. 

XXXII,    XXXVII,    XI. III  et    !.. 
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Néanmoins  il  est  très  intéressant  de  constater  sur  un  objet 
d'orfèvrerie  l'emploi  d'ornements  qu'on  croyait  réserves 
aux  pavages  en  mosaïque.  L'idée  du  ciseleur  ne  manque 
pas  d'ailleurs  d'originalité  et  son  habile  adaptation  produit 
un  agréable  effet.  Le  travail  de  gravure  est  nettement 
exécuté.  Aucun  des  dessins  publiés  jusqu'ici  ne  peut  en 
donner  une  idée. 

Les  plats  romains  d'argent  sont  ordinairement  beaucoup 
plus  épais.  Quand  il  s'agit  de  plats  destinés  au  service  de  la 
table,  les  bords  ou  les  oreilles  portent  seuls  une  décoration 
en  creux  ou  en  relief;  l'intérieur  reste  toujours  uni,  tel  est 
le  grand  plat  de  Boscoreale.  Les  plats  votifs,  offerts  aux  dieux, 
qui  font  partie  de  l'argenterie  des  temples,  portent,  le  plus 
souvent,  dans  leur  partie  centrale,  un  emblème,  l'image 
d'une  divinité  accompagnée  dune  inscription.  Sur  un  plat 
d'argent  de  Limoges  et  sur  celui  de  Beaumesnil,  on  voyait. 
par  exemple,  la  ligure  de  Mercure.  Le  plat  de  Soissons  ne 
parait  appartenir  ni  à  l'une,  ni  à  l'autre  de  ces  deux  caté- 
gories. Le  peu  d'épaisseur  du  métal,  sa  décoration  spéciale 
sans  aucun  motif  religieux,  me  font  croire  qu'il  a  pu  servir 
à  un  usage  domestique,  et  ce  sont  là  les  raisons  qui  nous 
ont  déterminé  à  le  désigner  sous  le  terme  assez  vague  de 
«  plateau  » . 

La  bordure  formée  de  petits  boucliers  échancrés  était  d'un 
emploi  fréquent  dans  l'orfèvrerie  romaine,  au  IIIe  siècle  de 
notre  ère,  époque  qui  paraît  être  celle  de  l'exécution  du 
plateau  de  Soissons.  On  remarque  une  bordure  identique 
sur  des  fibules  contemporaines  en  bronze  doré,  notamment 
sur  une  grande  fibule  de  la  collection  Victor  Gay,  apparte- 
nant, aujourd'hui,  au  Musée  du  Louvre.  J'ai  vu  récemment 
chez  M.  M.  Feuardent  le  médaillon  central  d'un  très  beau 
collier  trouvé  en  Syrie,  dans  la  composition  duquel  entrent 
dix  monnaies  impériales  du  IIIe  siècle;  ce  médaillon  est 
entouré  d'un  encadrement  en  or,  couvert  de  petits  boucliers 
du   même   type,    serrés   l'un   contre  l'autre.    En   1741,    on 
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découvrit  à  Lumeren,  en  Suisse,  des  bijoux  d'or  qui  furent 
déposés  à  la  Bibliothèque  de  Zurich  et  que  Caylus  (1), 
d'après  les  monnaies  qui  les  accompagnaient,  fait  remonter 
à  l'époque  de  Constantin;  le  même  motif  plus  ou  moins 
agrandi  s'y  retrouve.  Il  apparaît  aussi  sur  un  bracelet 
romain  conservé  à  Vienne,  dans  le  Cabinet  royal  des  An- 
tiques, et  sur  un  bandeau  d'or  du  Trésor  de  Monaco  (2). 
Enfin,  sur  le  trône  de  l'Apollon  d'Entrains  la  même  ligne 
de  petits  boucliers  éehancrés  a  été  employée,  par  le  sculp- 
teur, comme  ornementation  des  montants  (3). 

Le  bouclier  en  forme  de  croissant,  à  simple  ou  à  double 
échancrure,  est  celui  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  pelta; 
c'était  le  bouclier  des  Amazones.  Sa  forme  était  plaisante  et 
gracieuse;  dans  les  maisons  élégantes,  on  en  suspendait 
souvent  des  exemplaires  en  marbre  sous  les  portiques, 
autour  de  l'atrium.  Placés  dans  le  vide,  entre  deux  colonnes, 
ornés  quelquefois  de  reliefs,  ces  petits  boucliers  s'agitaient 
au  gré  du  vent  et  frappaient  aussi  bien  les  regards  de  ceux 
qui  se  trouvaient  en  dedans  que  de  ceux  qui  étaient  en 
dehors  de  la  colonnade.  Le  Musée  de  Naples  en  possède  une 
belle  série  recueillie  dans  les  maisons  de  Pompé!  ou 
d'Herculanum.  Un  bas-relief  de  terre  cuite  nous  montre  la 
façon  dont  ils  étaient  disposés  (4). 

Après  1836,  les  découvertes  se  multiplièrent,  à  Soissons, 
en  proportion  de  l'activité  des  fouilles.  On  fit  une  trouvaille 
assez  curieuse,  celle  d'un  four,  garni  de  plusieurs  pots  en 
terre  avec   leurs  couvercles,   qui  renfermaient  encore  les 

(1)  Recueil  d'antiquités,  t.  VII,  p.  325  et  suiv.;  pi.  xciv,  xcv,  xcvi. 

(2)  Cf.  Héron  de  Villefosse  :  Notice  sur  les  bijoux  du  Trésor  de  Monaco. 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  l.  XL,  p.  209 
et  211. 

(3)  Héron  de  Villefosse  :  L'Apollon  d'Entrains,  dans  la  Gazette  archéo- 
logique, 187(5,  t.  Il,  p,  ,"),  pi.  h;  Espérandieu  :  Recueil  des  bas-reliefs  de  la 
Gaule,  n.  224.'!. 

(4)  Saglio  :  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines,  fig.  1669. 
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noyaux  des  fruits  <|n  ils  avaienl  contenus  (1).  Est-ce  alors 
que  fut  recueillie  une  petite  statue  en  marbre  blanc  repré- 
sentant Vénus,  les  cheveux  épars  et  portant  un  enfant  dans 
ses  bras?  Achetée  par  une  personne  de  Fère,  cette  sta- 
tuette paraît  aujourd'hui  perdue. 

En  septembre  1837,  dans  un  déblai  du  fossé  des  fortifi- 
cations, on  découvrit  une  statuette  en  bronze  d'un  caractère 
énigmatique,  qui  fut  donnée  immédiatement  au  Musée  de 
Soissons;  elle  y  entra  le  î)  octobre  1837.  Le  personnage 
viril  qu'elle  représente  est  imberbe .  ses  cheveux  longs  et 
abondants  semblent  calamistrés,  son  vêtement  est  court  et 
bord»'*  d'une  torsade;  sa  ceinture  est  très  particulière.  De  la 
main  droite  il  tient  une  sorte  de  bâton  cannelé  en  spirale, 
et  de  la  main  gauche  un  objet  plat  et  rectangulaire.  Ce 
bronze  fut  recueilli  avec  des  débris  de  vases  rouges  et  une 
bague-clef  pour  colfret  à  bijoux  (2). 

En  1848,  on  trouva  une  tuile  avec  inscription  (3). 

En  1849,  afin  d'occuper  les  ouvriers  embauchés  dans  les 
ateliers  nationaux,  on  reprit  les  fouilles  :  des  fragments  de 
peintures  représentant  des  bouquets  de  fleurs  de  différentes 
couleurs  furent  exhumés.  Dans  le  jardin  de  la  maison  de 
M.  de  La  Prairie,  trois  pierres  gravées  sortirent  de  terre. 
La  première  est  perdue  :  elle  offrait  l'image  d'un  oiseau 
sur  son  perchoir;  la  seconde  est  brisée:  on  y  reconnaît 
un  Amour  conduisant  un  dauphin  (?)  et  l'excitant  avec 
son  fouet;  la  troisième  représente  un  Satyre  assis  près 
d'une  table  ronde  à  trois  pieds,  et  jouant  de  la  lyre  devant 
un  édicule  (4). 

(1)  La  Prairie:  Notice,  p.  58. 

(2)  A.  de  Montaiglon  :  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 
1871,  p.  12-14,  avec  une  planche;  Ed.  Fleury  :  Antiquités,  p.  207,  iig.103. 

(3)  La  Prairie  :  Notice,  p.  65. 

(4)  La  Prairie  :  Notice,  p.  03-64,  avec  un  dessin;  Ed.  Fleury  :  Antiqui- 
tés, p.  202-203,  fig.  100;  il  dit  que  ces  pierres  gravées  Curent  trouvées 
près  du  Jeu  de  Paume. 
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Je  ne  dis  rien  des  nombreux  fragments  en  marbre  et  en 
porphyre,  des  corniches,  des  marches  d'escalier  en  marbre, 
des  débris  de  placages  de  toutes  les  couleurs,  des  vases  en 
poterie  rouge,  des  vases  en  verre,  des  épingles  en  os  ou  en 
bronze,  des  lampes,  des  monnaies,  des  fragments  de  mar- 
bre blanc  appartenant  à  des  statues  brisées,  etc.  (1),  qui 
entrèrent  au  Musée  ou  dans  des  collections  particulières. 

Après  la  guerre,  les  fortifications  de  Soissons  furent  sup- 
primées. De  1903  à  1905,  lorsqu'on  procéda  à  leur  nivelle- 
ment pour  créer  le  boulevard  Pasteur  au  nord  de  la  ville,  les 
travaux  donnèrent  lieu  à  quelques  nouvelles  trouvailles. 
Elles  ont  été  soigneusement  notées  par  notre  cher  et 
regretté  confrère,  Fernand  Blanchard,  conservateur  du 
Musée  de  Soissons.  qu'une  mort  prématurée  vient  d'enlever 
«à  notre  affection  (2  . 

Telles  sont  les  principales  découvertes  faites  depuis  le 
XVIe  siècle  sur  Femplacemenl  fameux  qu'on  désigne  a 
Soissons  sous  le  nom  de  Château  d'Albâtre. 

(1)  La  Prairie  :  Notice,  p.  (J0-G7. 

(2)  F.  Blanchard  :  Antiquités  rouannes  découvertes  au  lieu  dit  »  le  châ- 
teau d'Alebastre  >>  a  Soissons:  fouilles  <le  1903-1905.  dans  le  Bulletin  (ircliéo- 
logique  du  Comité.   1905,  p.  .TiO-H'J.S. 


III 
LE  CIMETIÈRE  GALLO-ROMAIN 

DES    LONGUES-RAIES 

Par  M.  A.  de  VALOIS. 


La  ville  actuelle  de  Soissons,  qui  remplace  YAugusta 
Stiessionum  des  Gallo-Romains,  devait  avoir  déjà  à  cette 
époque  une  nombreuse  population.  La  quantité  considérable 
de  statues,  bijoux,  vases,  mosaïques,  ruines  de  palais  ou  de 
temples,  ainsi  que  son  théâtre,  témoignent  de  sa  prospé- 
rité. A  la  suite  de  fouilles  qui  furent  soigneusement  prati- 
quées en  1880  dans  le  théâtre  romain,  M.  de  La  Prairie  dit 
que  22  à  25.000  spectateurs  pouvaient  prendre  place  dans 
son  enceinte  (1),  mais  la  manifestation  la  plus  certaine  de 
l'importance  de  cette  cité  se  révèle  surtout  par  le  nombre 
des  sépultures  déjà  découvertes  dans  ses  cimetières,  qui 
sont  loin  d'être  entièrement  explorés,  comme  nous  le  ver- 
rons tout  à  l'heure. 

Si  la  ville  de  Soissons  renferme  un  grand  nombre  de 
vestiges  gallo-romains  dans  ses  murs,  par  contre,  on  en 
trouve  très  peu  de  l'époque  gauloise  et,  sans  vouloir  cher- 
cher encore  une  fois  à  fixer  la  situation  exacte  du  Novio- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  Soissons,  t.  XI, 
p.  70. 


100  LE    CIMETIÈRE    GALLO-ROMAIN 

dunum  Suessionum  des  Commentaires,  je  ne  puis  m'empè- 
cher  de  constater  l'invraisemblance  de  l'opinion  émise  par 
un  certain  nombre  de  savants  qui  placent  cet  oppidum  dans 
la  ville  actuelle  de  Soissons.  Non  seulement  il  n'existe 
aucun  texte  à  l'appui  de  cette  thèse,  mais  toutes  les  décou- 
vertes qui  ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour  semblent  au  con- 
traire démontrer  son  inexactitude.  On  ne  saurait  attribuer 
une  bien  grande  importance  à  la  découverte  de  quelques 
monnaies  gauloises  trouvées  isolément  quand,  à  3  ou  4 
kilomètres  de  là,  à  l'oppidum  de  Pommiers,  c'est  par  mil- 
liers qu'on  en  a  ramassé.  Le  nom  même  de  Noviodunum, 
dont  la  terminaison  dunum  (1)  se  retrouve  dans  un  grand 
nombre  de  villes  gauloises,  indique  lui-même  un  lieu  élevé 
qu'il  paraît  bien  difficile  de  pouvoir  appliquer  à  Soissons 
dont  les  quartiers  les  plus  hauts  n'offrent  qu'une  différence 
de  niveau  de  quelques  mètres  au-dessus  de  la  vallée  de 
l'Aisne. 

Le  très  aimable  président  de  la  Société  archéologique 
de  Soissons,  M.  le  colonel  Lecer,  a  publié,  en  1903. 
une  étude  intitulée  :  Recherche  de  l'itinéraire  suivi  par 
César  pour  marcher  de  son  camp  de  Berry-au-Bac  sur 
Noviodunum  (2)  ;  ce  travail,  fort  intéressant  au  point  de 
vue  militaire,  serait  évidemment  assez  concluant  s'il  s'ap- 
puyait sur  des  documents  irréfutables,  mais  M.  le  colonel 
Lecer  a  surtout  consulté,  comme  il  le  dit  lui-même.  {His- 
toire de  Jules  César,  par  Napoléon  III  (3)  ;  on  y  trouve  bien 
en  effet  ce  passage  :  «  César  leva  son  camp,  traversa 
l'Aisne,  descendit  la  rive  gauche  et  arriva,  après  une 
longue  journée  de  marche,  devant  Noviodunum  »  (4);  mais, 
d'abord,  où  l'auteur  de  YHistoire  de  Jules  César  a-t-il  pris 

(1)  La  racine  dunum  est  gauloise  et  signifie  lii'ti  clerc. 

(2)  Jiullciin  de  lu  Société  archéologique  et  historique  de  Soissons.  i.  XII, 
p.  321. 

(3)  Ibid.,  p,  10.r>. 

(4)  Napoléon  III  :  Histoire  de  .Iules  César,  '2'   vol.,  p.  105. 
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que  l'armée  romaine  avait  traversé  l'Aisne?  En  second  lien, 
en  supposant  même  qu'il  s'agisse  de  Soissons,  il  est  difficile 
d'admettre  qu'une  armée  nombreuse  ait  pu,  en  une  seule 
journée,  fournir  une  étape  de  plus  de  50  kilomètres,  sans 
route,  avec  plusieurs  cours  d'eau  à  franchir.  Ce  serait  déjà 
un  tour  de  force  bien  invraisemblable  ;  mais  les  Commen- 
taires ne  disent  pas  :  une  longue  journée,  ils  disent  simple- 
ment :  «  magno  itinere  confecto  »  (1),  ce  qui  est  très  diffé- 
rent, car  une  longue  marche,  en  effet,  ne  s'exécute  pas 
forcément  en  un  jour.  De  cette  façon,  si  nous  admettons 
que  l'armée  romaine  soit  partie  du  camp  de  Berry-au-Bac, 
ce  qui  n'est  pas  prouvé  non  plus,  elle  pouvait  faire  50  kilo- 
mètres, traverser  plusieurs  rivières  et  même  fournir  une 
étape  beaucoup  plus  longue. 

César  ajoute  qu'il  ne  put  forcer  la  place,  malgré  la  fai- 
blesse de  sa  garnison,  à  cause  de  la  largeur  des  fossés  et 
de  la  hauteur  des  murailles,  puis,  après  avoir  fortifié  son 
camp,  il  prit  ses  dispositions  pour  un  siège,  «  castris 
munitis  vineas  agere  quœque  ad  oppugnandum  usui  erant 
comparare  cœpit  ».  Ce  camp,  que  César  dut  fortifier,  se 
retrouve  à  quelques  pas  de  l'oppidum  gaulois  de  Pom- 
miers, il  est  situé  du  côté  le  plus  facilement  accessible  de 
la  place  (2).  L'hypothèse  de  l'établissement  de  ce  second 
camp  à  une  époque  postérieure  est  inadmissible,  pour  la 
raison  toute  simple  que  sa  position  topographique  était 
infiniment  moins  favorable  pour  la  défense  que  celle  de  sa 
voisine;  si  ceux  qui  l'ont  placé  là  avaient  eu  le  choix  de  la 
position,  ils  auraient  certainement  pris  la  meilleure.  Donc- 
ce  second  camp  n'a  pu  servir  qu'à  une  armée  qui  voulait 
investir  son  voisin,  plus  fortement  retranché.  La  quantité 
considérable  de  vestiges  d'habitations  gauloises  et  d'objets 
de  toutes  sortes  de  la  même  époque  découverts  par  M.Vau- 

(1)  Jules  César  :  Guerre  des  Gaules,  1.  II,  %  xn. 

(2)  Voir  le  plan  publié  dans  le  Congrès  de  Soissons,  1887.  p.  158. 
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ville  démontre  de  la  manière  la  plus  évidente  que  les  Gau- 
lois ont  séjourné  longtemps  sur  ce  plateau  (1);  or,  en  aucun 
autre  lieu  de  la  région,  on  ne  trouve  réuni  un  aussi  grand 
nombre  de  témoignages  et  de  probabilités.  Sans  vouloir 
fixer  définitivement  un  point  d'histoire  discuté  depuis  fort 
longtemps  par  un  grand  nombre  d'hommes  compétents,  je 
crois  cependant  que,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances, il  soit  possible  d'attribuer,  avec  impartialité,  un 
autre  emplacement  au  Noviodiinum  Suessionum. 

Lorsque,  après  la  conquête,  le  pays  fut  entièrement  paci- 
fié et  que  les  habitants  des  différentes  provinces  qui  compo- 
saient la  nation  gauloise  n'éprouvèrent  plus  le  besoin  de  se 
défendre  les  uns  contre  les  autres  ou  contre  des  envahis- 
seurs étrangers,  ils  quittèrent  leurs  places  fortes  pour 
habiter  des  régions  plus  fertiles  et  d'un  accès  plus  facile. 
Les  Romains,  d'ailleurs,  qui  pouvaient  toujours  craindre 
une  révolte,  encouragèrent  eux-mêmes  les  Gaulois  à  quitter 
leurs  anciens  camps,  mieux  placés  pour  la  défense.  C'est 
sans  doute  à  cette  époque  cpie  la  ville  d'Augusta  Suessio- 
num  fut  fondée  à  Soissons,  comme  cela  s'est  produit  pour 
Bibracte  et  Gergovie. 

Les  nombreuses  fouilles  qui  ont  été  faites  dans  la  ville 
même  de  Soissons  ou  dans  ses  faubourgs  ont  permis  de 
constater  qu'il  existait  au  moins  trois  cimetières  gallo- 
romains,  où  plus  de  800  sépultures  ont  été  explorées. 

Cimetière  Saint-Jean. 

Le  cimetière  Saint-Jean,  près  de  Saint-Jean-des-Vignes, 
est  situé  sons  une  partie  de  la  manutention  cl  des  remparts 
démolis  depuis   peu  d'années.    Les   premières  découvertes 

(  1  )  \  auvillé,  Bulletin  de  lu  Société  archéologique  et  historique  de  Sms- 
sons,  l(i'  vol.,  '2'  série,  1885,  et  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  l.  LXV  cl  LXVI. 


DES    LONGUES-RAIES  103 

qui  y  ont  été  faites  datent  de  1844.  époque  de  la  construc- 
tion d'ouvrages  nouveaux  destinés  à  renforcer  la  fortifica- 
tion d'un  bastion  détache,  établi  en  1 S2G  sur  cette  même 
colline  Saint-Jean.  En  1895  et  en  1899,  des  fouilles  métho- 
diques furent  entreprises  par  M.  Lelaurain  et,  malgré  la 
quantité  d'objets  intéressants  que  ce  fouilleur  de  profession 
a  dû  vendre  à  des  amateurs,  le  cimetière  Saint-Jean  parais- 
sait plus  riche  que  ceux  des  Longues-Raies  et  du  Pont-de- 
Pasly.  On  y  trouve  un  assez  grand  nombre  de  monnaies 
des  IIIe  et  IVe  siècles,  particulièrement  de  Constantin  le 
Grand  et  de  Lucinius.  Les  plus  belles  pièces  du  Musée  qui 
proviennent  de  ces  fouilles  sont  :  une  urne  cinéraire  en 
verre,  renfermée  dans  une  enveloppe  cylindrique  en  plomb 
munie  d'un  couvercle  à  rebord,  deux  jolis  vases  en  terre 
noire  ornés  d'une  décoration  en  barbotine  blanche,  et  quel- 
ques fibules  en  bronze. 

Cimetière  de  Pasly. 

Le  cimetière  de  Pasly  ou  du  Pont-dc-Pasly,  sur  la  route 
qui  conduit  au  village  de  ce  nom,  près  du  pont  qui  traverse 
l'Aisne  à  cet  endroit,  n'est  guère  éloigné  de  plus  de  (j  à 
700  mètres  des  anciens  murs  de  la  ville,  sur  la  voie  romaine 
de  Reims  à  Thérouanne.  Il  y  a  quelques  années,  lors  de  la 
construction  d'un  nouveau  pont,  on  exécuta,  des  deux  côtés 
de  la  rivière,  des  terrassements  assez  importants  qui  per- 
mirent de  constater  la  présence  de  nombreuses  sépultures, 
exclusivement  à  inhumation  sur  la  rive  droite,  mais  à  inhu- 
mation et  à  incinération  sur  la  rive  gauche  ;  cependant,  les 
monnaies  qui  les  accompagnaient  étaient  toutes  des  IIIe  et 
IVe  siècles,  comme  à  Saint-Jean. 
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Cimetière  des  Longues-Raies. 

Le  cimetière  des  Longues-Raies,  qui  fit  l'objet  de  notre 
visite  du  24  juin  1911,  en  compagnie  de  l'éminent  conser- 
vateur du  Musée  du  Louvre,  M.  Héron  de  Villei'osse,  est 
situé  dans  le  fond  de  la  vallée  de  l'Aisne,  à  6  ou  700  mètres 
au  sud  de  cette  rivière  et  à  moins  de  300  mètres  des  der- 
nières maisons  du  faubourg  Saint-Christophe,  à  l'ouest  de 
la  ville  ;  il  n'était  guère  plus  éloigné  de  la  cité  gallo- 
romaine  que  le  cimetière  Saint-Jean.  Les  fosses  sont  creu- 
sées dans  un  diluvium  gris-jaunâtre  composé  de  gravier 
fin.  Le  5  et  le  8  mars  1897,  M.  Florian  Lengelé.  proprié- 
taire de  ces  terrains,  en  voulant  exploiter  la  gravière,  décou- 
vrit les  premières  sépultures,  mais,  quelque  temps  après, 
l'exploitation  de  cette  carrière  cessa  et  ce  n'est  que  plu- 
sieurs années  plus  tard  que  d'importants  travaux  pour  la 
reconstruction  dune  butte  de  tir  amenèrent  la  découverte 
de  quelques  urnes  et  de  deux  monuments  funéraires  très 
intéressants.  Le  propriétaire  actuel,  M.  Emile  Lengelé, 
avant  acheté  les  terrains  environnants,  a  repris  l'exploi- 
tation des  graviers.  Qu'il  me  soit  permis  de  lui  adresser  ici 
toutes  nies  félicitations  pour  la  façon  intelligente  avec 
laquelle  il  procède  à  ses  fouilles  et  pour  l'habileté  qu'il  a 
acquise  dans  l'exhumation  des  objets  les  plus  fragiles. 
Il  sérail  à  désirer,  dans  l'intérêt  de  la  science,  que  M.  Len- 
gelé prenne  quelques  notes  sur  chaque  sépulture,  sur  son 
orientation  el  sur  les  objets  qu'elle  renferme  avec  la  posi- 
i  ion  qu'ils  y  occupent. 

La  profondeur  des  lusses,  qui  ne  contenaient  que  des 
cercueils  en  bois  (tour  toutes  les  inhumations,  varie  entre 
0m  50  et  1"' .")()  environ;  il  arrive  assez  fréquemment  qu'on  y 
rencontre  deux  e1  même  trois  sépultures  superposées;  la 
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plus  profonde  est  presque  toujours  la  plus  riche  en  mobi- 
lier. Il  y  a  dans  ce  cimetière  deux  particularités  à  noter: 
d'abord  l'absence  complète  d'orientation,  les  corps  étant 
placés  dans  tous  les  sens,  comme  au  hasard  ;  ensuite  le  très 
petit  nombre  d'incinérations,  environ  2  %  des  inhumations. 
C'est  là  encore  un  fait  tout  à  fait  exceptionnel  pour  un 
cimetière  que  l'on  peut  attribuer,  selon  toute  vraisem- 
blance, au  Ier  et  au  IIe  siècle.  Les  monnaies  les  plus  an- 
ciennes qu'on  y  a  trouvées  sont  de  Claude  ou  de  Domitien, 
de  l'an  41  et  96.  et  les  plus  récentes  de  Commode,  de  l'an  180 
à  192.  Si  Ton  considère  que  dans  les  cimetières  Saint-Jean 
et  de  Pasly,  que  l'on  peut  très  vraisemblablement  attribuer 
au  IIIe  et  au  IV1'  siècle,  les  incinérations  sont  plus  nom- 
breuses, il  y  a  évidemment  là  une  anomalie  assez  difficile  à 
expliquer,  car  on  sait  qu'en  général  l'usage  de  la  crémation 
alla  toujours  en  diminuant  et  qu'à  l'époque  de  Constantin, 
il  était  devenu  très  rare,  le  christianisme  ayant  l'ait  aban- 
donner un  peu  partout  cette  coutume  païenne. 

Les  tombes  des  Longues-Raies,  qui  se  trouvent  toutes 
dans  la  couche  du  diluvium.ont  été  eomblées  avec  une  terre 
mélangée  dont  la  teinte  est  plus  foncée,  c'est  ainsi  qu'il  est 
facile  de  les  voir  se  dessiner  sur  le  sol  lorsque  celui-ci,  pré- 
paré pour  l'exploitation  de  la  carrière,  est  dépouillé  de  sa 
couche  d'humus. 

Parmi  les  rares  sépultures  à  incinération  qui  ont  été 
découvertes  aux  Longues-Raies,  sept  étaient  renfermées 
dans  des  petits  monuments  en  forme  de  temple  ou  de  mai- 
son antique;  ils  sont  intéressants  à  cause  de  leur  rareté. 
Ces  petits  édifices  monolithiques  servaient  à  recouvrir  et  à 
protéger  l'urne  funéraire  contenant  les  cendres,  qui  se  trou- 
vaient alors  placées  comme  sous  une  cloche.  Cette  sorte  de 
cinerarium  n'est  pas  exclusivement  réservé  aux  cime- 
tières soissonnais;  précédemment,  on  en  avait  découvert 
un  semblable  à  Saint-Mard,  près  de  Braine,  mais,  dans 
tous  les  cas,  cet  espèce  de  tombeau  logis,  comme  l'appelle 
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M.  Blanchard,  ne  se  rencontre  pas  fréquemment,  et  ceux  qui 
sont  conservés  au  Musée  de  Soissons  varient  peu  dans  leur 
forme  générale  :  ils  oifrent  tous  la  même  cavité  intérieure 
ouverte  au-dessous;  les  parois  extérieures,  qui  figurent  les 
murs  de  la  maison  ou  du  temple,  sont  aussi  percées  de 
trous  carrés,  un  seul  généralement,  tenant  lieu  de  porte  ou 
de  fenêtre  (Fig.  1). 

Malgré  la  mauvaise  qualité  de  la  pierre  qui  a  servi  à  les 
confectionner,  l'un  de  ces  petits  édifices  a  été  décoré  exté- 

Fig.  1. 
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E.  Chauliat,  <1p1. 


rieurement  de  moulures  d'un  faible  relief:  elles  figurent  des 
pilastres  el  un  linteau  encadrant  chacune  de  ces  ouvertures; 
au-dessus  de  cette  décoration,  du  côté  des  pignons,  une 
sorte  de  corniche  plate  Tonnant  la  hase  d'un  fronton  trian- 
gulaire rappelle  la  façade  des  temples  antiques  (Fig.  2).  Ce 
cinerarium,  d'une  longueur  de  0m40  sur  0m34  de  hauteur  et 
0ln24  de  largeur,  offre  à  peu  près  la  proportion  moyenne  de 
ceux  de  ces  petits  monuments  qui  lurent  trouvés  à  Soissons. 
Celui  de  Saint-Mard  est  un  peu  différent  dans  ses  propor- 
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tions  comme  dans  sa  l'orme  :  il  a  0'"  80  de  long  et  ses  pi- 
gnons offrent  plutôt  le  profil  d'une  archivolte  en  tiers-point. 
Les  cendres,  déposées  dans  la  cavité  intérieure  du  monu- 
ment, étaient  contenues  dans  un  vase  en  terre  ou  simple- 
ment dans  la  gouttière  formée  par  une  tuile  creuse.  Les 
fosses  destinées  à  contenir   ces  sépultures    étaient  moins 

Fig.  2. 


E.  Chauliat,  del. 


profondes  que  celles  des  inhumations  ordinaires  qui  les 
entouraient.  Quelques  .urnes  contenant  des  cendres  furent 
aussi  trouvées  à  proximité  dans  la  terre,  ainsi  que  des  restes 
de  repas  funéraires  mélangés  d'ossements  d'animaux  do- 
mestiques. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  décrire  bien  longuement  la  plu- 
part des   nombreux  vases  découverts  aux  Longues-Raies. 
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beaucoup  sont  jolis  et  bien  conservés,  mais  leurs  formes 
n'ont  rien  de  très  particulier:  ils  sont  de  types  connus  et 
souvent  décrits.  L'un  d'eux  cependant  mérite  une  mention 
toute  spéciale,  car  il  porte  vers  sa  partie  supérieure,  à  hau- 
teur de  son  anse,  un  grafïite  intéressant  gravé  avant  la 
cuisson.  Bien  que  ces  sortes  d'inscriptions  soient  relative- 
ment assez  rares,  on  en  connaît  déjà  de  nombreux  exem- 
ples; elles  sont  généralement  très  courtes  et  elles  exhortent 
aux  libations  ou  au  plaisir  de  boire:  celle  qui  nous  occupe. 


Fig.  3. 
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dont  le  fac-similé  est  reproduit  ci-dessus  Fig.  3),  se  com- 
pose de  quatre  mots  qui  n'ont  pas  pu  trouver  place  sur  une 
seule  ligne,  les  voici  :  HEC  LAGONA  PROVOCAT  SITIENTES. 
Le  Musée  de  Soissons  possédait  déjà  trois  exemplaires 
d'inscriptions  de  ce  genre;  mais,  pour  assurer  la  conser- 
vation de  ce  vase  et  en  souvenir  de  la  visite  du  Congrès 
archéologique.  M.  F.  Lefèvre-Pontalis  a  eu  l'heureuse  idée 
d'en  l'aire  faire  L'acquisition,  avec  quatre  autres  des  [dus 
jolis  de  la  collection  de  M.  Lengelc.  afin  de  les  offrir,  en 
sou  nom  cl  au  nom  de  la  Société  française  d'Archéologie, 
au  Musée  municipal  de  la  ville. 
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La  lagène  (Fig.  4)  est  en  terre  d'un  grès  jaunâtre  et  d'un 
grain  assez  fin:  elle  a  0'"  2'>  de  haut.  Los  caractères  qui  for- 
ment l'inscription  sont  profondément  gravés  dans  la  pâte. 

Le  barillet  (Fig.  5)  a  0m30  de  haut,  il  est  en  terre  grise 
tachetée  de  marbrures  plus  foncées.  Il  l'ait  aussi  partie  du 
don  de  M.  L.  Lefèvre-Pontalis. 

La  planche  I  présente  une  riche  série  de  vases  en  terre 
très  bien  conservés;  elle  offre  un  spécimen  des  différents 


Fig.  4. 


E.  Chauliat,  del 


types  des  pièces  de  ce  genre  découvertes  en  si  grand 
nombre  dans  les  sépultures  des  Longues-Raies.  Il  suffira 
de  jeter  un  coup  d'œil  sur  cette  planche  pour  se  rendre 
compte  de  la  variété  et  de  la  beauté  de  cette  collection. 

La  partie  supérieure  de  la  planche  offre  de  très  beaux 
exemplaires  d'une  céramique  remarquable  par  la  blancheur 
et  la  l'orme  de  sa  pâte,  tandis  que  ceux  de  la  partie  infé- 
rieure sont  d'un  très  beau  noir  recouverts,  pour  la  plupart. 
d'un  vernis  resté  très  brillant. 

À  peu  près  tous  les  genres  de  flacons  en  verre,  ampoules 
ou  fioles   lacrymatoires   et    autres,    sont    reproduits    à    la 


110 


LE    CIMKTIEHL    CALL0-R0MA1N 


figure  6.  Les  nos  1,  2.  3,  4.  5,  6  et  13  sont  en  verre  blanc 
recouvert  de  belles  irisations.  Les  nos  7,  8.  9.  10  et  11  sont 
en  verre  bleu  verdâtre  égalemenl  irisé;  le  n°  11.  sous  l'effet 
produit  par  l'irisation,   a   pris   un   aspect   métallique  très 

Fig.  0. 


J.  de  Valois,  phot. 


remarquable.  Les  nos  12  et  14  sont  en  verre  bleu  :   15,  16 
et  18  bleus  à  reilels  vert  foncé  irisés. 

La  planche  II  reproduil  les  pièces  les  plus  intéressantes 
delà  collection;  elles  méritent  presque  toutes  une  descrip- 
tion particulière  : 


Pl.   I 


.) .   de  Valois,  phol . 

Cimetière  des  Longues-Raies. 
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N°  1.  Sorte  de  petite  carafe  à  anse  en  verre  blanc  cerclé 
de  filets  du  même  ton  : 

N°  2.  Fiole  en  forme  d'anneau  de  0"l043  de  haut,  en  verre 
jaune,  avec  une  jolie  petite  anse  de  chaque  côté  du  col; 

N°  3.  Flacon  de  0m009  de  haut,  en  verre  blanc  irisé: 

N°  4.  Charmant  petit  biberon  de  0m011.  avec  très  jolies 
irisations  légèrement  teintées  de  vert.  Il  est  enveloppé  dans 
une  espèce  de  résille  formée  d'un  filet  d'émail  d'un  beau 
bleu  de  cobalt.  Ce  vase  fait  maintenant  partie  de  la  collec- 
tion de  M.  Brunehant  père,  à  Pommiers. 

N°  5.  Petite  carafe  à  une  anse,  de  0m  0115  de  hauteur,  et 
cerclée  démail  de  la  même  nuance: 

N°  6.  Godet  a  fard: 

N°  7.  Joli  vase  (Fig.  7)  de  0m07  de  haut,  légèrement 
verdàtre,  teinté  de  belles  irisations  qui  produisent  des 
marbrures  :  il  est  orné  d'une  très  fine  anse  en  bronze  ratta- 
chée par  deux  anneaux  du  même  métal  à  ses  deux  oreilles 
en  verre  : 

Nos  8,  10,  il.  12.  14  et  1(5.  Petits  plateaux  de  formes 
variées,  sans  ornementations,  en  poterie  rouge  vernissée  du 
genre  dit  samien  : 

N°  9.  Vase  sigillé,  de  0"'  17  de  diamètre,  en  terre  rouge,  en 
parfait  état,  sans  nom  de  potier,  représentant  une  chasse  au 
cerf; 

N°  13.  Petit  vase  sigillé,  de  O'"10  de  haut,  en  terre  jaune 
rougeâtre,  avec  une  chasse  au  cerf; 

N°  15.  Belle  terre  rouge  très  brillante. 

Pour  terminer  la  série  des  vases,  il  me  reste  à  citer  la 
jolie  coupe  en  bronze,  de  0m15  de  diamètre,  qui  a  été  exhu- 
mée en  ma  présence  pendant  l'une  de  mes  visites  aux  fouilles 
de  M.  Lengelé.  Cette  coupe  est  ornée  sur  tout  son  pourtour 
de  deux  rangs  de  bosselages  en  forme  de  larmes.  Malheu- 
reusement, la  feuille  de  bronze  qui  a  servi  à  sa  fabrication 
est  tellement  amincie  à  certains  endroits  que  nous  avons  dû 
prendre  de  très  grandes  précautions  pour  la  débarrasser  de 
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la  terre  qui  y  était  restée  adhérente  ;  une  autre  pièce  du 
même  genre,  mais  un  peu  plus  petite  et  en  très  mauvais 
état,  avait  déjà  été  découverte  l'année  précédente. 

En  dehors  des  objets  qui  font  généralement  partie  des 
mobiliers  funéraires,  les  riches  vitrines  du  Musée  renfer- 

Fic  7. 


mentencore  deux  pièces  intéressantes  trouvées  par  M.  Len- 
gelé;  ce  sont  deux  coins  de  frappe  monétaire  en  bronze.  Le 
premier  porte  l'effigie  de  l'empereur  Claude  Ier;  c'est  un 
coin  dormant  de  0m057  de  haut,  en  forme  de  cône  tronque 
dont  la  base  a  un  diamètre  deOm043e1  le  sommet  deOm024. 
Le  module  de  la  moi  m  aie  qu'il  frappait  était  de  0"'  021  :  on  y 
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lit  la  légende  suivante:  TSrCLAVD-GAESAR-AVG-P-M-TR-P; 
le  poids  de  ce  coin  est  de  460  gr.  Le  second,  beaucoup  plus 
petit,  ne  pèse  que  175  gr.:  il  est  en  moins  bon  état:  la  tête 
d'empereur  est  difficile  à  identifier  et  la  légende  à  peu  près 
indéchiffrable;  c'était  un  coin  mobile;  il  n'a  que  0m045de 
haut,  mais  la  monnaie  qu'il  frappait  était  du  même  module 
(pie  la  précédente;  l'extrémité  opposée  à  la  gravure  s'est 
élargie  sous  1  écrasement  des  chocs  violents  qu'il  a  subis 
pour  la  frappe:  1  alliage  du  métal  qui  a  servi  à  la  fabrica- 
tion de  ces  coins  n'a  pas  été  non  plus  le  même  pour  tous  les 
deux,  le  premier,  plus  blanc,  devait  contenir  plus  d'étain. 

Enfin,  tout  dernièrement,  M.  Lengelé  a  découvert  deux 
clous  de  cercueil  fort  curieux  :  ils  oui  près  de  0m35  de  lon- 
gueur et  étaient  placés  de  chaque  côté  du  mort  à  lune  des 
extrémités  de  la  sépulture.  D'après  la  position  qu'ils  occu- 
paient et  d'après  les  restes  du  bois  qui  y  adhérait  encore, 
ces  clous  avaient  dû  être  enfoncés  de  champ  dans  les 
planches  du  cercueil,  probablement  pour  les  rendre  plus 
résistantes  ou  les  empêcher  de  se  fendre.  Je  ne  connais  pas 
d'autre  exemple  de  ce  système  d'agrafe:  son  originalité 
me  paraît  intéressante  à  signaler. 

Pour  résumer  en  quelques  mots  l'état  actuel  des  fouilles 
funéraires  de  Soissons,  on  peut  dire  que  le  nombre  des 
sépultures  explorées  est  sans  nul  doute  insignifiant  en  com- 
paraison de  celui  qui  reste  encore  à  exhumer.  Pour  le  seul 
cimetière  des  Longues-Raies,  c'est  à  peine  si  la  moitié  de 
son  étendue  a  été  visitée.  A  Pasly,  aucune  fouille  métho- 
dique n'a  été  entreprise:. ce  n'est  qu'au  hasard  des  terrasse- 
ments occasionnés  pour  la  construction  du  pont,  et  des 
travaux  au  chemin  d'accès,  qu'on  a  relevé  la  présence  de 
nombreuses  sépultures. 

Quanl  au  cimetière  Saint-Jean,  il  a  dû  être  en  grande  par- 
tie bouleversé  à  différentes  époques  par  les  ouvrages  de 
fortification,  surtout  au  milieu  du  XVI'  siècle,  lors  de  la 
construction  de  l'enceinte  de  la  ville.  En  ce  qui  concerne  les 

8* 


114  CIMETIÈRE    GALLO-KOMAIN    DES    LONGUËS-RAIES 

autres  richesses  archéologiques  que  je  n'ai  fait  qu 'énuinérer 
rapidement  au  commencement  de  cette  étude,  elles  ont  été 
aussi  fort  nombreuses;  il  est  bien  certain  que  le  sous-sol  de 
la  ville  et  de  ses  faubourgs  en  renferme  encore  une  quantité 
considérable.  Tous  ces  objets  si  divers,  à  de  rares  excep- 
tions près,  datent  des  trois  ou  quatre  premiers  siècles  de 
notre  ère.  Où  sont  donc  les  traces  de  1  occupation  gau- 
loise ?  C'est  en  me  posant  cette  question  que  j'ai  été  amené, 
pour  ainsi  dire  involontairement,  à  moccuper  de  Noviodu- 
num  et  à  comparer  les  découvertes  qui  ont  été  faites  à 
Y  oppidum  de  Pommiers  avec  celles  de  Soissons.  Les  résul- 
tats obtenus,  aussi  bien  que  l'examen  attentif  de  la  configu- 
ration du  terrain  d'abord  et  du  texte  des  Commentaires 
ensuite,  prouve  de  la  façon  la  plus  évidente  que  jamais 
VAugusta  Suessionum  des  Gallo-Romains  ne  fui  le  Novîo- 
dunum  Suessionum  des  Gaulois.  Je  crois  donc  que  tous 
ceux  qui  actuellement  voudront  bien  se  prononcer  sans 
parti-pris  n'hésiteront  pas  à  se  ranger  à  mon  opinion  et  à 
admettre  la  conclusion  émise  depuis  longtemps  déjà  par 
M.  Vauvillé. 


IV 
LES    ÉGLISES 

DE  CHEVREGNY  ET  DE  TRUCY 

Par  M.  Maurice  CHERRIER. 


Dès  le  VIIe  siècle,  le  village  de  Chevregny  avait  déjà  une 
certaine  importance.  Il  dépendait  alors  de  l'évêché  de 
Soissons  et  devait  rester  dans  cette  situation  jusqu'en  848, 
époque  à  laquelle  Rothade,  évêque  de  Soissons,  en  faisait 
l'échange  contre  Chavignon,  avec  1 évêque  de  Laon.  On  y 
remarquait  un  château-fort  et  une  église,  dédiée  a  saint 
Médard,  qui  passait  alors  pour  une  des  plus  belles  de  la 
région,  mais  qui  menaçait  déjà  ruine.  Le  château  a  com- 
plètement disparu  et  on  n'en  a  retrouvé  aucun  vestige;  on 
ignore  même  son  emplacement.  L'église  fut  reconstruite  à 
la  fin  du  IXe  siècle  et  consacrée  en  893  par  Raoul,  évêque 
de  Laon. 

Au  siècle  suivant,  le  domaine  de  Chevregny  faisait  l'objet 
d'une  donation  consentie  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent  de  Laon  par  Roricon.  évêque  de  cette  ville  en  970. 
C'est  aux  religieux  de  l'abbaye,  aidés  par  les  évêques  du 
diocèse,  qu'il  faut  attribuer  la  nouvelle  reconstruction  de 
l'église  :  nous  savons  que  l'un  d'eux,  Elinand,  lui  donna 
quelques  biens  en  1057,   et  que   l'un  de  ses   successeurs, 


116 


LES    EGLISES    ME    CHEVHKGNY    ET    DE    TRUCï 


Roger  du  Rozoy.  participa  en  1178  à  une  restauration  des- 
tinée à  réparer  Les  désastres  causés  par  un  incendie.  C'esl 

à  ces  deux  dernières  dates  qu'il  convient  d'attribuer  la 
construction  que  nous  avons  aujourd'hui  sous  les  yeux,  en 
tenant  compte  de  quelque-  modifications  effectuées  au  XVe 

siècle. 


('.    NV>'. 


Tailloir  d'une  pile  de  la   nef. 


<  !et  édifi  rnposé  d  une  nef  de  trois  travées,  flanquée 

e  d'un  transept  peu  saillanl 
qui  renferme  deux  absidioles  en  cul-de-îour.  Le  chœur, 
également  en  hémicycle,  est  précédé  d'une  travée  droite 
surmontée  d  un  bei  .  plein  cintre. 

A  1  intérieur,  ce  qui  mérite  surtoul   '1  attirer  I  attention, 
c'esl  le  décor  des  piles  de  la  uef,  montées  sur  un  plan  rec- 

g  ilaire,  avec   un  ressaul   du   côté  des  collai  i 
soutiennent  les  grandes  arcades  en  plein  cintre  à  doubles 
I     -   trapues,    dépourvues  de  bases  el   de  cha- 
piteaux,   elles    n'étaient    j«  nées    à    supporter    les 


- 


Église   de    Chevregny. 

.    .  .         -     -      M 
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voûtes  qui  ont  été  faites  en  plâtre,  il  y  a  quelques  années, 
pour  remplacer  un  plafond  de  bois  ;  aussi,  elles  n'offrent 
que  de  simples  tailloirs  ou  impostes  placés  sous  les  grandes 
arcades,  mais  dont  la  curieuse  décoration  présente  le  plus 
haut  intérêt.  Ce  sont  des  sculptures  en  creux  ou  en  méplat 
figurant  des  damiers,  des  entrelacs  de  câbles  sans  fin,  des 
petites  roses,  ou  encore  de  ces  intéressantes  palmettes  en 
éventail  que  notre  confrère,  M.  Amédée  Boinet,  a  relevées 
dés  le  milieu  du  IXe  siècle  dans  certaines  miniatures  caro- 
lingiennes dites  de  l'école  de  Corbie,  enfin,  des  rangées  de 
masques  de  démons  à  oreilles  pointues  placés  entre  des 
fleurs  à  quatre  pétales  longues  et  élancées  qui  séparent, 
dans  la  partie  inférieure  de  l'imposte,  des  feuillages  ren- 
versés. Le  tailloir  le  plus  étrange  est  formé  de  figures  hu- 
maines, barbues,  et  placées  horizontalement  dans  un  entre- 
lacs très  fruste.  Ces  décorations  rappellent,  par  leur  facture 
brutale  et  rudimentaire,  celles  des  églises  de  Chivy  et  de 
Jouaigues  (1). 

Extérieurement,  le  clocher  est  sans  contredit  la  partie  la 
plus  intéressante;  il  est  construit  en  avant  de  la  nef,  au- 
dessus  de  l'ancien  portail,  dont  on  entrevoit  l'amorce  à 
l'intérieur  de  l'édifice,  et  qui  est  masqué  par  les  construc- 
tions qui  y  ont  été  adossées.  C'est  une  tour  carrée,  compre- 
nant deux  étages:  la  base,  épaulée  par  quatre  énormes 
contreforts,  est  ajourée  par  une  fenêtre  en  plein  cintre  can- 
tonnée de  chaque  côté  d'une  colonne  à  [chapiteaux  très 
simples  soutenant  une  gorge  peu  profonde.  L'étage  supé- 
rieur, plus  jeune,  est  percé,  sur  chaque  face,  de  baies  gémi- 
nées dont  les  archivoltes,  ornées  de  feuillages  et  de  têtes, 
comme  dans  les  tours  de  Crandelain  et  de  Nouvion-le- 
Vineux,  reposent  sur  des  faisceaux  de  colonnettes  à  cha- 
piteaux décorés  de  palmettes,  de  billettes  et  de  masques. 


(1)  Quelques  impostes  n'ont  que  des  moulures.  Peut-être  sont-elles  plus 
jeunes  que  les  précédentes. 
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Les  baies  orientales  sont  beaucoup  plus  frustes.  Le  beffroi 
est  couvert  d'une  toiture  moderne. 

L'abside,  percée  de  trois  ouvertures,  et  les  absidioles 
éclairées  chacune  par  une  seule  fenêtre,  n'ont  reçu  pour 
toute  décoration  qu'une  frise  dont  les  dents  d'engrenage 
inclinées  ressemblent  aux  lames  d'un  éventail,  comme  à 
Berneuil-sur- Aisne,  à  Saint-Léger-aux-Bois  (Oise  .  à  Fau- 
coucourt  et  sur  le  clocher  de  Chivy  (Aisne).  Au-dessus 
règne  un  bandeau  de  damiers. 

Les  toits  plats  du  chevet,  du  chœur  et  de  la  nef,  s'etagent 
les  uns  au-dessus  des  autres,  dominés  par  un  campanile 
ajoure  et  recouvert  d'une  bàlière. 

En  résumé,  cette  église,  dans  son  ensemble,  parait  appar- 
tenir à  la  lin  du  XIe  siècle:  d'importants  travaux  y  furent 
entrepris  au  XII'  siècle,  entre  autres  le  second  étage  du 
clocher.  An  XVe  siècle  on  ajouta  le  porche  latéral  très  en 
saillie  s'ouvranf  par  une  large  baie  en  tiers-point,  terminée 
par  une  accolade.  La  statuette  de  saint  Médard  adossée  an 
pignon,  est  une  œuvre  moderne,  malgré  son  apparence 
archaïque. 

11  nous  reste  a  signaler,  dans  l'intérieur  de  l'église,  une 
intéressante  cuve  baptismale  en  pierre,  dont  la  vasque 
rectangulaire  repose  sur  une  grosse  colonne  flanquée  de 
quatre  colonnettes  et  qui  rappelle  le  type  des  cuves  fabri- 
quées dans  les  ateliers  de  Tournai  à  la  lin  du  XII"  siècle  ou 
au  XIIIe  siècle.  Lu  enfeu.  dans  un  encadrement  renaissance 
et  surmontant  nue  inscription  gothique,  renferme  u]\^  sculp- 
ture malheureusement  très  abimée,  mais  dont  les  débris 
laissent  deviner  des  personnages  aux  vêtements  élégam- 
ment drapés. 


Le  plan  de  l'église  deTrucy  est  très  simple  et  identique  a 
celui  de  L'église  de  Ghevregny  :  il  se  compose  d'une  nef  de 


P.   Nouvel, del. 


Église  de  Trucy. 
Tailloirs  des  piles  de  la  nef. 


P.  Nouvel,  del. 


Eglise  de  Trucy. 

Bas-côté  sud. 
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quatre  travées,  de  deux  bas-côtés,  et  d'un  transept  qui 
communique  avec  deux  absidioles  el  avec  une  abside  en  hé- 
micycle. Il  faut  noter  cépendanl  qu'au  lieu  d'être  placé  à 
l'entrée  de  l'édifice,  le  clocher  repose  sur  la  croisée;  il  a 
d'ailleurs  été  reconstruit  à  l'époque  moderne. 

On  donne  à  cette  église  une  origine  1res  ancienne,  mais 
en  réalité,  nous  la  croyons  plus  jeune  que  celle  de  Clicvre- 
gny,  car  si  la  sculpture»  est  resiée  assez  archaïque,  les  mou- 
lures sont  plus  fines  et  plus  régulières.  Il  nous  semble  que 
la  nef  et  les  collatéraux  ne  sont  pas  antérieurs  a  la  première 
moitié  du  XIIe  siècle,  tandis  que  la  façade  et  l'abside  auraient 
ete  reprises  ou  terminées  après  1150. 

Maigre  cette  double  campagne  de  travaux,  l'unité  de  style 
reste  entière.  Aucune  restauration  gothique  n'a  dénaturé  le 
caractère  roman  de  ce  monument  bistorique  qui,  par  l'ori- 
ginalité de  sa  sculpture  et  la  richesse  de  son  abside  et  de  sa 
façade,  mérite  la  visite  des  archéologues. 

La  nef  est  encore  conçue  suivant  la  mode  du  XIe  siècle  : 
chaque  travée  repose  sur  des  piliers  rectangulaires,  dépour- 
vus de  chapiteaux  et  flanqués  d'un  seul  pilastre  vis-à-vis  du 
collatéral,  qui  soutiennent  des  grandes  arcades  en  plein 
cintre  légèrement  renforcées  sous  lesquelles  se  profile  un 
tailloir,  ou  imposte  à  biseau,  simplement  mouluré  ou  décoré 
de  bâtons  luises,  de  damiers,  de  rubans  plissés  ou  de 
palmettes.  Par  suite  du  remblayage,  provoqué  sans  doute 
par  l'humidité,  le  dallage  a  été  surélevé,  les  tailloirs  se 
trouvent  maintenant  à  hauteur  d'homme,  ce  qui  contribue 
à  alourdir  l'aspect  des  supports. 

Les  parties  liantes  de  la  nef  sont  éclairées  par  quatre 
fenêtres  en  plein  cintre,  percées  au-dessus  de  glacis  très 
inclinés.  Un  plafond  en  plâtre  moderne  remplace  la  char- 
pente primitive. 

Les  bas-côtés  sont  également  recouverts  d'un  plafond 
qui  s'appuie  sur  des  arcs-diaphragmes.  Cette  disposi- 
tion est  très  fréquente  dans  la  région  et  nous  la  retrou- 
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vons  à  Presles,  à  Urcel,  à  Cerny-en-Laorinois  et  à  Yorges. 
Lare  triomphal,  qui  précède  le  carré  du  transept,  re- 
tombe sur  des  tailloirs  semblables  à  ceux  des  grandes 
arcades  de  la  nef.  niais  décorés  dune  curieuse  sculpture 
représentant  des  instruments  à  cordes  touchés  par  un 
personnage  identifié  seulement  par  une  main  et  une  tête  I  . 
tandis  que  du  côté  des  grandes  arcades  les  supports  sont, 
comme  à  Chivy,  des  colonnes  jumelles  (2),  dont  les  chapi- 
teaux, séparés  par  des  masques  humains,  sont  diversement 


P.  Nouvel,  del. 


Tailloir  de  l'arc  triomphal. 


ornés.  Au  sud,  ils  sont  revêtus  de  palmettes,  de  rinceaux  et 
d'entrelacs  sortant  de  la  bouche  de  ligures  mutilées:  au 
nord,  on  remarque  sur  l'un  d'eux  deux  masques  barbus  qui 
avalent  des  tiges,  sur  l'autre  deux  quadrupèdes  affrontés, 
enfin  le  dernier  groupe  se  compose  d'un  chapiteau  à  feuilles 


(1)  On  voit  ces  mêmes  instruments  représentés  an  XII*'  siècle  sur  la 
corniche  de  la  nef  rie  Villers-Saint-Pàul  (Oise,1. 

(2)  Dans  un  récent  article,  notre  confrère  M.  René  Fage  l'ail  d'inté- 
ressantes observations  sur  l'emploi  des  colonnes  accouplées  qu'il  a  rele- 
vées dans  L'église  de  Lubersac  (Corrèze).  Cf.  Bulletin  Monumental,  1912, 
p.  46,  n.  1 . 
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d'eau  simplement  épanelées,  et  de  deux  personnages  en 
pied  vêtus  d'un  bliaud,  séparés  par  une  hache  à  double 
tranchant  qu'ils  tiennent  chacun  d'une  main  ;  le  premier  est 
imberbe,  le  second  est  pourvu  d'une  barbe  et  d'une  cheve- 
lure abondante  composées  de  for  les  mèches.  La  grossiè- 
reté de  cette    sculpture   pourrait   faire  croire  au  réemploi 


M.  Cherrier,  phot. 


Chapiteau  du  transept. 


d'un  morceau  plus  ancien,  mais  le  défaut  de  tailloir  et  le 
profil  de  l'astragale,  rond  et  régulier,  prouvent  que  nous 
nous  trouvons  encore  en  présence  d'une  œuvre  du  XIIe 
siècle.  Les  bases  de  ces  colonnes  ont  été  refaites. 

Le  carré  du  transept  est.  éclairé  latéralement  par  deux 
fenêtres  en  plein  cintre  qui  s'ouvrent  au-dessus  des  toits  des 
croisillons,  comme  à  Morienval,  tandis  que  ceux-ci  pren- 
nent le  jour  par  deux  ouvertures  de  même  forme  percées 
dans  les  murs  du  fond  et  dans  ceux  de  l'ouest,    mais    à 
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l'orient  on  remarque  un  petil  oculus  ayanl  à  l'intérieur 
L'aspect  d'une  fenêtre,  donné  par  le  glacis  inférieur  dont  il  a 
été  pourvu. 


P.  Nouvel,  del. 


Chapiteau  du  transept. 


Chacune  des  absidioles  csi  éclairée  par  une  fenêtre  en 
plein  cintre.  Au-dessous  du  cul-de-four  de  l'abside,  trois 
baies  de  la  même  forme,  mais  plus  larges,  surmontenl  un 
entablement   qui    repose   sur    des    colonnettes    refaites     à 


P.  Nouvel,  del. 


Eglise  de  Trucy. 

Abside, 
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l'exception  de  deux  ou  trois  fùls  polygonaux  ou  perlés  sur- 
montés de  chapiteaux  à  volutes.  Cette  architrave,  qui  se 
poursuit  le  long  de  la  partie  droite  du  chœur,  est  un  exemple 
assez  rare  d'une  disposition  que  nous  avons  retrouvée  dans 
les  églises  de  Cerny-en-Laonnois,  de  Saint-Front  de  Péri- 
gueux,  de  Saint-Michel  d'Entraigues  et  de  Chàteauneuf- 
sur-Charente.  Il  faut  noter  que  le  décrochement  de  la  travée 
droite  du  chœur  est  mouluré  d'un  tore  indiquant  une  époque 
assez  avancée  du  XIIe  siècle. 

L'extérieur  de  l'église  de  Trucy  se  fait  remarquer  par  la 
richesse  et  l'élégance  de  sa  décoration.  Le  portail  occiden- 
tal mérite  surtout  d'attirer  l'attention  :  son  archivolte  en 
plein  cintre  est  formée  de  deux  gros  boudins  très  richement 
sculptés;  sur  l'un  on  relève  les  sujets  suivants  :  un  homme 
nu,  une  femme  à  la  tète  renversée  et  aux  jambes  disloquées. 
un  animal  dont  la  queue  se  redresse,  des  fleurons,  un  hibou, 
enfin,  formant  la  clé.  une  grosse  tète  de  démon  dont  la 
gueule,  largement  ouverte,  symbolise  sans  doute  l'Enfer. 
Sur  le  boudin  supérieur  on  voit  un  oiseau  de  face,  une 
sirène  portant  un  enfant,  sur  le  dos,  un  quadrupède  à  lon- 
gues oreilles,  un  démon  dévorant  un  homme,  une  série 
d'oiseaux  affrontés,  et  un  personnage  dont  la  face  hideuse 
est  placée  à  l'envers.  Les  claveaux  supérieurs  sont  décorés 
de  palmettes,  de  feuillages  et  de  fruits  d'arum  se  termi- 
nant par  un  rang  de  fleurettes  à  quatre  pétales,  bordé  d'une 
fine  moulure.  Les  piédroits  se  composent  de  quatre  colonnes 
dont  les  chapiteaux  sont  revêtus  de  volutes,  de  palmettes, 
de  masques  et  de  personnages  :  ils  sont  surmontés  de 
tailloirs  ornés  de  rinceaux  ou  moulurés  à  une  époque  posté- 
rieure. 

11  faut  noter  l'appareil  du  tympan  qui  est  formé  de  lon- 
gues pierres  taillées  en  crossettes.  comme  à  Crandelain. 

On  entre  également  dans  l'église  par  un  petit  porche 
adossé  au  mur  méridional  et  dont  lavant-corps  et  la 
toiture  ont  disparu.   Il   a  été   restauré  en   1720.  d'après   la 

9* 
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date  qui  y  est  encore  gravée.  On  y  voyait  une  archivolte, 
ornée  de  dents  de  scie,  qui  n'a  conservé  que  trois  de  ses 
claveaux,  et  dans  laquelle  on  a  inséré  des  sculptures  dispa- 
rates; elle  reposait  de  chaque  côté  sur  deux  colonnettes 
accouplées,  surmontées  de  chapiteaux  revêtus  de  feuillages, 
de  palmettes,  d'entrelacs  nattés  ou  perlés  :  l'un  d'eux  est 
resté  épannelé. 


Chapiteaux  du  portail  sud. 


f /abside  est  très  belle  malgré  les  remaniements  dont  elle 
a  été  l'objet.  Sa  partie  supérieure  l'ut  surélevée  en  1720;  on 
a  cependant,  replacé  au-dessous  du  toil  la  frise  primitive 
représentant,  dans  le  style  des  tailloirs  de  la  nef,  des  rin- 
ceaux, des  palmettes  ei  des  monstres  dévoranl  un  serpent. 
Beaucoup  plus  bas,  et  au-dessus  des  fenêtres,  on  trouve 
une  corniche  formée  de  petits  ares  en  mitre  comme  celles 
-lises  de  Presles,  de  Vaux-sou s-Laon  el  de  la  chapelle 
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des  Templiers  à  Laon,  et  soutenue  par  des  masques  mu- 
lilrs. 

Le  chevel  esl  épaulé  par  deux  contreforts  terminés  par 
trois  colonnes  accouplées  et  dont  les  bases  reposent  sur  un 
cordon  orné  d'étoiles  en  relief. 

Nous  devons  mentionner  encore  quelques  sculptures 
réemployées,  provenant  peut-être  de  l'ancien  clocher,  et 
encastrées  dans  le  mur  du  chevet,  et  noter  enfin  la  décora- 
tion du  pignon  du  croisillon  sud,  consistant  en  une  bordure 
assez  mutilée  mais  qui  semble  être  composée  de  têtes  plates. 
Cette  importation  normande  ne  saurait  nous  surprendre 
dans  le  Laonnois,  car  on  la  retrouve  à  Marolles.  dans  l'Oise, 
et  à  Saint-Picrre-de-Melle,  dans  les  Deux-Sèvres. 


L'ÉGLISE    DE    COURVILLE 


(    MARNE) 


Par  M.  H.  JADART 


Dans  la  paroisse  de  Courville.  près  de  Fismes,  s'élève 
une  intéressante  église,  dédiée  à  saint  Julien,  qui  sera  bien- 
tôt classée,  comme  nous  l'espérons,  parmi  les  monuments 
historiques.  Elle  mérite  d'attirer  l'attention,  non  seulement 
par  sa  nef  romane,  ses  chapiteaux  el  par  son  beau  clocher 
gothique,  mais  aussi  parce  que  les  archevêques  de  Reims, 
propriétaires  du  château  situé  au  nord  du  monument,  firenl 
élever  au-dessus  du  vaisseau  central  une  chapelle,  consacrée 
à  sainl  Michel,  qui  communiquai!  avec  le  château  pdr  une 
galerie  de  bois  (1).  Nous  avons  profité,  pour  rédiger  celle 
monographie,  des  notes  prises  avec  le  concours  de  M.  De- 
maison,  de  l'étude  de  M.  l'abbé  Valentin  (2),  el  des  obser- 
vations que  MM.  Prou  et  E.  Lefèvre-Pontalis  ont  bien  voulu 

(1)  Ces  prélats  résidèrent  souvent  au  château  de  Courville,  qui  conserve 
une  tour  d'enceinte  du  XIIIe  siècle,  mais  qui  fut  reconstruit  au  début  du 
XVIe siècle.  Les  archives  municipales  de  làims  renferment  dans  le  fonds 
de  l'Archevêché,  (i.  N7.  dos  détails  intéressants  sur  la  chapelle  haute  et 
In  galerie.  Inventaire  sommaire,  p.  4(>  et   t8. 

(2)  Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  t.  XL,  p.  248-254. 
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Plan  de  l'église  de  Gourville. 
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nous    communiquer  sur   la    date   des  diverses    parties    de 
l'édifice. 

Le  plan  de  l'église  se  compose  d'un  narthex  surmonté 
d'une  tribune,  d'une  nef  de  quatre  travées  flanquée  de  colla- 
téraux', d'un  transept  qui  communique  avec  deux  chapelles, 
et  d'un  chœur  polygonal.  Il  faut  distinguer  trois  campagnes 
de  construction  au  cours  du  XIIe  siècle.  A  la  première  se 
rattachent  la  net'  et  les  bas-côtés,  à  la  seconde  le  narthex  et 
la  façade,  a  la  troisième  le  carré  du  transept  et  le  chevet. 
Au  XIII'  siècle,  on  éleva  les  croisillons  et  le  clocher  ren- 
trai: enfin,  la  chapelle  haute,  qui  existait  déjà  au  XIVe  siè- 
cle, fut  rebâtie  au  XVIe  siècle  et  cessa  d'être  livrée  au  culte 
en  1730.  Les  voûtes  modernes  de  la  nef  datent  de  1895. 

Narthex.  —  Le  narthex,  qui  peut  remonter  au  second 
quart  du  XIIe  siècle,  est  recouvert  d'une  voûte  d'arêtes  bien 
appareillée,  mais  sans  clef  cruciforme  :  ses  claveaux  ont  été 
abattus  à  la  hachette  au  point  de  rencontre.  Elle  est  enca- 
drée par  trois  formerets  en  plein  cintre  sans  moulures,  et 
par  un  arc  à  ressauts  qui  décrit  la  même  courbe  en  avant 
de  la  nef.  Dans  les  angles,  des  pilastres,  ornés  d'un  filet 
et  d'une  doucine  à  l'imposte,  correspondent  aux  retom- 
bées. Au  XVI  siècle,  un  mur  perce  d'une  porte  en  plein 
cintre  vint  rétrécir  l'arcade  qui  s'ouvrait  sur  la  nef ,  et  le 
même  collage  est  visible  au-dessus  dans  la  tribune  voûtée 
en  berceau,  car  on  voit  l'arc  primitif  et  ses  impostes  moulu- 
rées contre  le  parement  occidental. 

La  chapelle  de  Saint-Michel,  réservée  aux  archevêques, 
s'étendait  à  la  fois  sur  la  voûte  de  cette  tribune  et  sur  les 
deux  premières  travées  de  la  nef,  dont  elle  était  séparée  par 
un  plancher.  Surmontée  d'un  comble,  elle  est  éclairée  par 
trois  fenêtres  en  plein  cintre  au-dessus  du  narthex  et  par 
trois  baies  en  tiers-point  au  nord  et  au  sud.  Une  fenêtre  de 
la  même  forme  s'ouvrait  dans  le  chevet  plat  où  l'autel  était 
adossé  près  d'une  piscine  tréflée.  Des  traces  de  peinture 


12s  l'église  de  courville 

décorative  sont  encore  visibles  sur  les  murs.  On  montait 
dans  cette  chapelle  par  deux  escaliers,  dont  l'un  partait  du 
bas-côté  nord.  Au  XIIe  siècle,  la  chapelle  des  archevêques 
correspondait  au  second  étage  du  narthex,  mais  elle  fut 
agrandie  à  la  lin  du  XIVe  siècle  et  surtout  au  début  du  XVIe 
siècle,  comme  le  prouvent  les  registres  des  comptes  de 
l'archevêché  de  1394,  1398,  1498  et  1513,  où  il  est  fait 
mention  du  pont  de  bois  qui  reliait  la  chapelle  au  château, 
Un  faction  du  29  juillet  1734  renferme  une  description  utile 
à  consulter-.  A  la  suite  d'un  effondrement  qui  eut  lieu  en 
1730,  la  chapelle  de  Saint-Michel  fut  abandonnée  et  la 
passerelle  n'existait  plus  en  1735. 

Nef  et  bas-côtés.  —  Les  doubleaux  de  la  nef  et  la  voûte  en 
berceau,  faite  de  briques  creuses,  ont  été  exécutés  en  1895 
par  M.  Lejeune,  entrepreneur  à  Sedan,  sous  la  direction  de 
M.  Thierot,  architecte  à  Reims.  On  a  fait  disparaître  à  cette 
époque  trois  arcs-diaphragmes  en  tiers-point  qui  portaient 
le  plancher  de  la  chapelle  Saint-Michel.  Il  est  donc  pro- 
bable qu'au  XIIe  siècle,  des  arcs  en  plein  cintre  jouaienl  le 
même  rôle,  comme  à  Cerny-en-Laonnois.  a  Presles,  près  de 
Laon,  et  à  Villers-Saint-Paul  Oise).  Les  colonnes  et  les 
chapiteaux  romans  qui  correspondent  aux  doubleaux  actuels 
semblent  bien  disposés  pour  remplir  celte  fonction.  La 
saillie  des  dosserets  où  se  trouvent  engagées  les  colonnes 
implique  l'existence  d'arcs  à  double  rang'  de  claveaux  : 
cette  saillie  de  0IU  38  a  été  utilisée  pour  bander  des  arcs  de 
décharge  sous  la  voûte  en  berceau  moderne.  Chacune  des 
quatre  travées  de  la  nef  se  compose  d'une  grande  arcade  en 
plein  cintre  à  double  ressaut,  dépourvue  de  moulures,  qui 
retombe  sur  des  piles  rectangulaires  flanquées  de  trois 
colonnes  et  d'un  pilastre  vis-a-vis  du  bas-côté.  Au-dessus 
s'ouvre  une  fenêtre  en  plein  cintre. 

Les  chapiteaux  de  la  nef  portent  l'empreinte  d  une  in- 
fluence rhénane  évidente,  eD  raison  de  leur  forme  cubique. 
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Perspective  de  la  nef  restituée. 
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Chapiteaux  de  la  nef  de  Courville. 
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Chapiteaux  de  la  nef  de  Gourville. 
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comme  ceux  de  la  crypte  de  Saint-Léger  à  Soissons.  du 
porche  et  du  clocher  d'Ureel  Aisne.  Plusieurs  sont  épam 
aelés  ou  inachevés,  notamment  sous  les  arcs-diaphragmes, 
sauf  celui  de  la  troisième  pile  méridionale  garni  de  deux 


E.  Chauliat,  del. 

Chapiteau  de  la  nef. 


masques  et  de  feuillages.  Du  côté  nord,  on  voit,  sur  les 
chapiteaux  inférieurs,  des  palmettes  et  une  rosace  à  huit 
pétales  qui  n'est  pas  terminée,  un  monstre  à  queue  de 
poisson  qui  attaque  un  homme,  des  feuilles  d'acanthe  sur- 
montées de  volutes  d'angle,  des  rosaces  à  quatre  et  à  six 
feuilles.  Les  chapiteaux  les  plus  curieux  se  trouvent  dans  la 
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dernière  travée  :  un  lion,  dont  la  queue  se  termine  en  fer  de 
flèche,  se  détache  en  méplat  entre  des  palmettes.  En  face, 
deux  masques  tiennent  entre  leurs  dents  les  tiges  d'un 
rinceau,  et  deux  volutes  se  recourbent  sous  le  tailloir. 


E.  Chauliat,  del. 


Chapiteau  de  la  nef. 


Au  sud.  il  faut  noter  des  chapiteaux  à  palmettes  :  La  cor- 
beille de  l'un  d'eux  ne  s'évase  qu'à  moitié  de  sa  hauteur:  on 
y  remarque  une  fleur  à  cinq  pétales  montée  sur  sa  tige.Vis- 
à-vis.  une  rosace  a  liuil  feuilles  esl  entourée  <le  feuillages 
grossiers  :  plus  loin,  des  spirales  se  déroulenl  sur  les  côtés 
d  un  chapiteau,  el  des  palmettes  sonl  traitées  comme  dans 
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la  nef  romane  de  l'église  d'Oulchy-le-Château  Aisne  . 
Enfin,  près  du  transept,  un  cercle  et  des  demi-cercles 
formant  dos  entrelacs  et  îles  [(Mes  avalenl  des  tiges  de 
piaules  qui  s'enroulenl  sur  la  corbeille. 


E.  Chanliat,  de] . 


Chapiteau  de  la  nef. 


I .  épaisseur  «les  astragales,  dont  deux  se  eu  ni  posent  dune 
torsade,  la  lourdeur  des  bases  à  deux  tores  ornées  dégriffés 
et  la  sculpture  grossière  des  feuillages,  pourraient  faire 
croire  que  la  construction  de  la  nef  remonte  au  XIe  siècle, 
niais  le  profil' des  tailloirs  doit  corriger  cette  première  im- 
pression. Leur  filel  supérieur  domine  une  baguette  accostée 
de  deux  cavets,  tandis  que  le  profil  en  biseau  était  seul  en 

lu* 
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usage  au  XIe  siècle.  Il  en  résulte  qu'il  faut  comparer  ces 
chapiteaux  à  ceux  de  l'église  de  Cormeilles-en-Vexin, 
étudiés  par  M.  E.  Lefèvre-Pontalis  I  .  à  ceux  de  la  nef  de 
Villers- Saint-Paul  (Oise),  et  même  à  ceux  du  déambulatoire 
de  Morienval,  car  les  sculpteurs  «le  la  Champagne  étaienl 
encore  1res  maladroits  au  premier  quart  du  XIIe  siècle. 
époque  probable  de  la  construction  de  la  nef. 

A  l'origine,  le  plafond  de  bois  des  bas-côtés  s'appuyail 
sur  des  arcs-diaphragmes  en  plein  cintre  soutenus  par  des 
pilastres,  comme  dans  plusieurs  églises  du  Laonnois.  Plus 
lard,  des  voûtes  d'arêtes  en  blocage,  séparées  au  sud  par 
des  arcs  brises,  furent  établies  après  coup:  mais,  au  XIII' 
siècle.  1  architecte  des  croisillons  relança  des  colonnes  dans 
la  première  el  la  quatrième  travée  du  collatéral  nord  el 
dans  la  dernière  travée  du  bas-côté  sud  pour  monter  des 
voûtes  d'ogives  à  boudin  aminci.  Toutes  les  fenêtres  en 
plein  cintre  ont  été  élargies,  sauf  celles  de  la  seconde  tra- 
vée méridionale.  Le  mur  extérieur  du  bas-côté  nord  est 
moderne. 

Transept. —  A  l'entrée  du  transept,  deux  colonnes  pri- 
mitives ont  conserve  leurs  chapiteaux  romans  ornés  de 
volutes,  de  palmettes,  de  deux  petits  personnages,  un  astra- 
gale câblé  el  des  tailloirs  en  biseau,  mais  lare  en  tiers- 
point  qui  les  relie  appartienl  au  milieu  >U\  XIIe  siècle. 
comme  la  voûte  d'ogives  à  trois  tores  el  les  colonnéttes 
d'angle  des  piles  de  la  croisée.  Il  esl  probable  que  le  carré 
du  transept  occupe  l'emplacement  du  chœur  en  hémicycle 
bâti  en  même  temps  que  la  nef  el  qui  fui  remplace  par  I  ab- 
side actuelle  pour  agrandir  l'édifice.  Les  bas-côtés  devaienl 

se    lerniiner   par  des  absidioles  :    aucun    témoin   ne   prouve 

l'existence  du  transept  à  l'origine. 
Au  commencement  du  XIIIe  siècle,  on  pril  le  parti  d'éta- 

(1)  Bulletin  Monumental,  t.   LXXV,  1911,  p.  266. 
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blir  des  croisillons  après  coup,  comme  dans  beaucoup 
(I  églises  du  XIIe  siècle  du  Soissonnais  étudiées  par  M.  E. 
Lefèvre-Pontalis,  notammenl  à  Laffaux  et  à  Lhuys.  Pour 
exécuter  ce  travail,  il  fallut  percer  le  mur  nord  et  le  mur 
sud  de  la  partie  droite  du  chœur  et  relancer  en  sous-œuvre 
des  arcs  brisés,  flanqués  de  deux  tores,  qui  retombent  sur 
des  colonnettes  et  sur  des  chapiteaux  à  feuilles  recourbées. 
Le  croisillon  nord,  dont  la  voûte  d'ogives  à  tore  aminci  est 
renforcée  de  formerets  en  tiers-point,  communique  avec  le 
bas-côté  correspondant  par  une  arcade  brisée  du  XIII0  siè- 
cle, garnie  de  trois  boudins  qui  correspondent  à  six  colon- 
nes. Des  feuilles  de  plantain  se  détachent  sur  les  chapiteaux 
surmontés  de  tailloirs  carrés  et  les  bases,  à  tore  aplati, 
reposent  sur  des  socles  moulures.  Au  nord  s'ouvre  une 
curieuse  fenêtre,  dont  l'archivolte  en  plein  cintre  encadre 
une  petite  rose  à  six  lobes. 

La  chapelle  polygonale,  orientée,  fut  bâtie  au  XIIIe  siècle, 
en  même  temps  que  le  croisillon  nord,  comme  l'indique  la 
liaison  des  murs  extérieurs.  Un  tore  en  amande  se  profile 
sur  ses  six  nervures,  qui  retombent  sur  des  colonnettes  et 
sur  des  chapiteaux  à  crochets.  Les  formerets,  qui  se  com- 
posent d'un  boudin  continu,  décrivent  une  courbe  en  plein 
cintre,  comme  l'archivolte  des  trois  fenêtres,  mais  l'arc 
d'encadrement,  garni  d'un  boudin  entre  deux  tores,  est  en 
tiers-point. 

Le  croisillon  sud,  qu'il  faut  attribuer  à  la  même  période 
du  XIIIe  siècle,  présente  le  même  type  de  voûte  d'ogives,  la 
même  arcade  donnant  accès  dans  le  bas-côté,  et  la  même 
fenêtre  percée  dans  le  mur  de  fond.  Au-dessous,  deux  arca- 
tures  à  boudin  évidé  s'appuient  sur  des  colonnettes.  La 
chapelle  orientale  à  chevet  plat,  voûtée  en  berceau  brisé,  et 
transformée  en  sacristie,  semble  un  peu  plus  ancienne, 
mais  comme  l'arcade  en  tiers-point  moulurée  et  les  colon- 
ueiies  qui  l'encadrent  sont  noyées  dans  un  mur  de  refend, 
il  es!  difficile  de  se  prononcer  sur  la  question  de   sa  date. 
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Néanmoins,  le  style  de  son  architecture  suffit  à  prouver  que 
le  transept  fui  amorcé  du  côté  sud  vers  la  fin  du  XIIe  siècle. 

Chœur.  —  La  travée  droite  du  chœur  qui  s'ouvre  entre 
deux  colonnes  polygonales  est  voûtée  d'ogives  en  amande 
du  XII'  siècle  donl  les  sommiers  sont  ornés  de  tètes. 
comme  dans  l'église  de  Luchcux  Somme).  Il  faut  noter  la 
présence  de  (rois  masques  autour  de  la  rosace  qui  orne  la 
clef,  ei  I  absence  de  l'ormerets.  Au-dessus  du  chevet  ;i  trois 
pans,  deux  nervures  formées  d'un  tore  aminci  viennent 
buter  sur  un  doubleau  en  tiers-point  garni  de  deux  boudins 
i  i  d'un  rang  de  bouton  i  de  fleurs.  Les  trois  compartiments 
de  remplissage  sont  appareillés  par  lits  horizontaux,  comme 
dans  le  cul-de-four  polygonal  du  chœur  de  Gargilesse 
Indre  .  I  rois  fenêtres  en  plein  cintre  éclairent  I  abside.  Les 
chapiteaux  qui  portent  les  retombées  «les  voûtes  sont  re- 
vêtus «le  feuillages,  de  volutes  ou  de  godrons. 

Extérieur.  —  La  porte  occidentale  en  plein  cintre  est  en- 
cadrée par  des  pilastres,  par  des  claveaux  nus  et  par  un 
cordon  de  trois  rangs  de  billettes  :  le  linteau  est  appareillé. 
Des  contreforts  larges  et  plats  épaulenl  les  angles  de  la 
façade  qui  ressemble  à  un  clocher-porche,  a  cause  de  la 
tribune  et  de  la  chapelle  bâties  au-dessus  du  narthex.  Sous 
le  pignon  remanié  s'ouvrent  deux  baies  en  plein  cintre  su- 
perposées. Le  mur  extérieur  du  bas-côté  nord  est  moderne, 
niais  au-dessus  îles  fenêtres  romanes  de  la  nef.  on  aperçoit 
un  rang  de  modillons,  ornés  de  têtes  d'hommes  el  d'animaux, 
qui  indique  le  niveau  de  la  corniche  primitive  :  sa  tablette, 
garnie  de  billettes.  l'ut  remontée  ;ui  sommel  des  murs 
goulterots  delà  chapelle  Saint-Michel,  qui  domine  la  tribune 
du  narthex  et  les  deux  premières  travées  de  la  nef.  Le  bas- 
côté  sud  conserve  une  corniche  romane  du  même  genre, 
une  baie  occidentale  encadrée  par  un  cordon  torique,  et  une 
étroite  fenêtre  du  XIIe  siècle  déjà  signalée. 
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Chœur  de  l'église  de  CourVille. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 
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Croisillon  nord  et  clocher. 
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Épaulé  par  des  contreforts,  dunl  les  retraits  latéraux 
coïncidenl  avec  les  larmiers,  comme  dans  plusieurs  églises 
gothiques  de  la  Champagne,  le  croisillon  nord  est  flanqué  à 
l'ouesl  d'une  tourelle  d'escalier.  Sa  corniche  du  XIIIe  siècle, 
semblable  à  celle  du  clocher,  se  compose  de  petits  modillons 
nus  1res  rapprochés,  comme  sur  le  porche  de  Saint-Amand 
Marne,  lue  fenêtre  en  plein  cintre,  encadrée  par  deux 
colonnettes,  s'ouvre  sous  le  pignon  percé  d'une  baie  en 
tiers-point  a  boudin  continu.  La  chapelle  à  cinq  pans,  collée 
contre  le  chœur,  conserve  ses  contreforts  à  larmier,  ses 
trois  fenêtres  correspondant  à  une  arcature  qui  décore  le 
mur  du  nord,  et  sa  corniche  identique  à  celle  du  transept. 
A  l'est  du  croisillon  sud,  la  chapelle  carrée  est  surmontée 
d'une  série  de  motifs  provenant  de  l'ancienne  corniche  du 
chœur. 

L'abside  à  cinq  pans  du  XIIe  siècle  est  flanquée  de  con- 
treforts à  trois  glacis.  Au-dessus  de  ses  fenêtres  en  plein 
cintre  règne  une  corniche  ornée  de  palmettes  en  forme  de 
cœur  et  de  fruits  d'arum.  Des  tètes  d'animaux  et  des  mou- 
lures se  détachent  sur  les  modillons  intermédiaires. 

Clocher. — ■  Le  clocher. qui  s'élève  sur  le  carré  (hi  transept, 
n'est  pas  antérieur  an  XIII'  siècle:  ses  contreforts  d'angle. 
du  type  champenois,  se  rétrécissent  latéralement  au  niveau 
des  larmiers.  Le  premier  étage  est  ajouré  sur  chaque  face 
par  une  baie  en  tiers-point  dont  les  claveaux  nus  retombent 
sur  des  pilastres,  et  la  pile  centrale  reçoit  deux  arcades 
secondaires  sur  une  imposte  moulurée.  Au  second  étage, 
des  baies  jumelles  en  tiers-point  s'ouvrent  sur  chaque  face 
entre  quatre  colonnettes  et  des  chapiteaux  à  crochets.  Les 
archivoltes,  revêtues  de  deux  boudins,  encadrent  des  petits 
arcs  brisés  dont  le  tore  s'appuie  sur  deux  fûts  et  sur  une 
colonnette  engagée  au  centre  d'un  pilastre.  Des  modillons 
nus  soulignent  le  toit  en  bâtière,  et  des  baies  géminées  en 
tiers-point  s'ouvrent  dans  les  deux  pignons. 
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Mobilier.  —  Le  retable  flamboyant,  daté  de  L519,  qui  se 
trouve  dans  le  croisillon  sud.  esl  classé  parmi  les  monuments 
historiques.  Il  provient  de  l'ancienne  chapelle  de  Saint- 
Jacques,  qui  s'élevait  près  du  pont,  à  l'entrée  du  village.  Sa 
bordure,  ornée  de  feuilles  frisées  e1  de  fruits,  encadre  trois 
nielies  dont  les  supports  et  les  dais  fineiiieni  découpés  se 
cornposenl  de  motifs  d'architecture.  Les  statues  qui  se  trou- 
vent actuellement  dans  les  niches  représentent:  au  centre, 
un  évèque  ;  à  droite,  une  Vierge  en  bois  peint  tenant 
l'cnfanl  Jésus:  à  gauche,  sainl  Jacques  ou  saint  Philippe: 
d  faut  les  attribuer  à  la  lin  du  XV''  ou  au  XVIe  siècle. 
La  première,  enfouie  dans  le  sol  extérieur,  fut  retrouvée 
au  sud  de  l'église,  en  1889. 

Au-dessous  des  niches,  on  lit  celte  inscription  en  lettres 
gothiques  : 

Cttii  mil  cinq          pavome  oiorese  î»e  I  fit  faire  ce  présent  au 

rente  ïtisneuf         bombes  :  cure  oe  neraa,e  :  prie? 

3el)an  Jabot          proultv  :  et  reeep  bien  pour  les 

prendre  natif  ut     oeur  île  (Cournille  !  tresnaeses 

Le  donateur,  Jean  Jabot,  cumulait  les  fonctions  de  curé 
de  Prouilly,  près  de  Fismes,  avec  celles  de  receveur  de  la 
châtellenie  de  Courville.  Il  était  originaire  de  La  Peyrouze, 
en  Berri,  mais,  connue  trois  hameaux  du  département  de 
l'Indre,  dépendant  des  communes  de  Nohant,  de  Sarzay  et 
de  Vijon,  portent  ce  nom  (1).  il  est  difficile  de  préciser  son 
lieu  de  naissance. 

A  droite  de  l'autel,  une  piscine  surmontée  d'un  arc  en 
accolade  doit  provenir  de  la  chapelle  Sain  l-.lacques.  comme 

(1)  Cf.  Maurice  de  Laugnrdicre  (L'abbé):  Compte  d'un  subside  fourni 
par  le  diocèse  de  Bourges  nu  pape  Jean  XXII.  dans  les  Mémoires  île  la 
Société  des  Antiquaires  du  Centre,  l.  XXXIII,  1910,  p.  171   et  172. 
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le  retable:  les  fleurs  de  lis  qui  tapissaient  le  fond  de  la 
niche  onl  été  grattées.  En  face  du  retable,  il  faul  signaler 
une  grande  statue  de  pierre  «lu  XVIe  siècle,  qui  représente 
un  personnage  vêtu  d'une  robe  rouge  et  tète  nue.  Dans  la 
sacristie,  on  a  déposé  trois  statues  de  bois  de  la  même  épo- 
que qui  couronnaient  la  poutre  de  gloire  11  est  facile  de  les 
identifier  avec  le  Christ,  la  Vierge  el  saint  Jean.  Enfin,  un 
tableau  peinl  sur  bois,  qui  se  trouve  an-dessus  de  la  porte 
du  narthex,  représente  la  Crucifixion  :  c'esl  une  œuvre  inté- 
ressante, comme  les  bustes  de  la  Vierge  et  de  sainl  Jean. 
peinl  lires  sur  bois  du  XVIIe  siècle. 


VI 

LES  NICHES  D'AUTEL  DU  XIIe  SIÈCLE 

DANS     LE     SOISSONNAIS 
Par  M.  E.  LEFÈVKE-POXTALIS. 


L'une  des  particularités  qui  attire  l'attention  des  archéo- 
logues dans  les  églises  du  Soissonnais,  c'est  l'existence  de 
niches  orientées  dans  le  transept  et  au  fond  du  chœur,  qui 
mesurent  généralement  deux  mètres  de  longeur  sur  un 
mètre  de  profondeur  1  .  Ces  niches,  réparties  pour  la  plu- 
part dans  le  bassin  inférieur  de  l  Aisne,  étaient  destinées 
a  contenir  des  autels  et  non  pas  des  tombeaux  ou  des  reli- 
quaires, comme  on  l'a  prétendu. 

En  effet,  les  tombeaux  arques  ne  font  pas  corps  avec  les 
murs,  sauf  dans  quelques  cloîtres,  par  exemple  a  Conques- 
en-Rouergue,  a  Poblel  cl  a  Santas-Creus  en  Espagne: 
partout  ailleurs,  ils  ont  été  appliqués  après  coup.  En  outre, 
leur  archivolte  est  toujours  basse  et  le  mur  de  fond  n'esl 
jamais  perce  d'une  fenêtre, comme  les  niches  soissonnaises. 
La  hauteur  de  ces  niches,  qui  varie  entre  7"  50  et  7  mètres. 

(1)  Cf.  E.  Lefèvre-Pontalis  :  L'architecture  religieuse  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Soissons  au  XIe  ci  an  XIIe  siècle,  pi.  xxh,  wi.x,  xxxiv,  xiu,  xlviii, 

I  I.    1  II,     LV,    I.V1II,   I.X,    I.XII,    i.xvrn,    I.XX,    LXXI,    I.XXIV.    I.XXV,    LXXX1I1,    i.xxxvii. 
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et  1  absence  de  feuillure  excluent  l'idée  d'une  armoire  a 
reliques,  comme  celle  que  nos  confrères  MM.  Ruprich- 
Robert  et  du  Ranquet  ont  découverte  dans  la  crypte  de  la 
cathédrale  de  Clermont-Ferrand.  L'autel  contenu  dans  ce 
retrait  ne  se  trouvait  pas  derrière  le  maître-autel,  comme 


1 1     Nfodet,  ilel. 


Plan  du   chœur  d'Alet  .Aude). 


Valtare  de  rétro  de  Saint-Denis  el  de  Saint-Benoît-sur- 
Loire,  car  l'existence  de  niches  dans  les  croisillons  ne  s'ac- 
corde pas  avec  cette  hypothèse.  Il  est  impossible  de  com- 
parer les  niches  du  Soissonnais  aux  chapelles  carrées  du 
chevet  de  Sainfc-Menoux,  de  Souvigny  et  de  Saint-Paul 
dlssoire  ou  du  transept  des  églises  cisterciennes,  dont  les 
dimensions  sont  beaucoup  plus  grandes,  ou  aux  niches 
arrondies  qui  garnissent  certaines  absides  comme  celles  de 
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la  basilique  du  Kef,  en  Tunisie,  de  Saint-Marc  de  Venise,  de 
Saint-Jean  du  Puy,  de  Roffiacet  de  Saint-Saturnin  Cantal  . 
Cependant,  on  peut  signaler  une  niche  d'autel  dans  la  cha- 
pelle ronde  du  Chambon  (Puy-de-Dôme)  et  dans  l'abside  de 
l'abbatiale  d'Alel    Aude  . 

Si  l'on  l'ait  entrer  en  ligne  de  compte  les  sept  niches  qui 
ont  disparu  avec  les  églises  de  Saint-Pierre-à-la-Chaux  el 
de  Notre-Dame-des-Yignes  à  Soissons  et  avec  le  chevet  de 
la  collégiale  du  Mont-Notre-Dame,  on  arrive  à  un  total  de 
quarante-quatre,  y  compris  sept  niches  encore  intactes  dans 
le  Laonnois(l).  Parmi  les  églises  qui  possèdent  également 
trois  niches. à  savoir,  une  dans  chaque  croisillon  et  une  dans 
l'abside,  je  citerai  celles  de  Cuise  (Oise),  d'Aizy  et  de  Bazo- 
ches  (Aisne).  A  Courmelles,  près  de  Soissons.  l'existence 
des  niches  primitives  dans  le  transept  est  certaine,  comme 
j'en  ai  acquis  la  preuve  par  une  fouille,  mais  on  les  a  dé- 
molies au  XVIe  siècle,  en  remaniant  cette  partie  de  l'église. 
La  même  opération  fut  faite  au  XIIIe  siècle  à  Vailly,  et  à 
l'époque  moderne,  à  Oulchy-le-Clmteau.  On  peut  donc 
affirmer  qu'au  XIII'  siècle  le  nombre  dos  niches  d'autel  de 
la  région  était  d'au  moins  cinquante. 

Les  églises  qui  conservent  deux  niches  dans  le  transept 
sont  celles  de  Glennes.  de  Lhuys.  de  Lesges.  de  Mortigny- 
Lengrain  (2),  de  Septvaux  et  de  Vorges  Aisne  .  Quelques 
églises,  dépourvues  de  transept,  comme  celles  de  Berzy-le- 
Sec,  de  Droizy.  de  Chacrise,  de  Saint-Bandry  (Aisne  .  ne 
possèdent  qu'une  niche  au  fond  du  sanctuaire.  Le  plan  des 

(1)  Voici  In  liste  des  vingt-quatre  églises  qui  renferment  «les  niches 
encore  i  1 1 1 : i c l < ■  s  :  Ai/y,  Bazoches,  Bcrzy-le-Sec,  Chacrise.  Chavigny, 
Coucy-la- Ville,  Courmelles,  Droizy,  Dhuizel,  Fontenoy,  Glennes,  Saint- 
Martin  de  Laon,  Lesges.  Lhuys,  Montigny-Lengrain,  Nouvion-le-Vineux, 
Nouvron-Vingré,  Saint-Bandry,  Septvaux,  Vailly,  Vorges  (Aisne),  Cuise, 
Nogent-les-Vierges,  Villers-Saint-Paul  (Oise  i 

(2)  A  l'extérieur  du  chevet  plat  de  celle  église,  on  voit  encore  Le   sou 
bassement  d'une  niche. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 


Église    de    Cuise 

Niche  du  chevet  plat. 
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niches  d'autel  esl  presque  toujours  rectangulaire,  saut' dans 
le  chœur  de  Vaillv.  qui  renferme  une  niche  en  hémicycle. Le 
chevet  semi-circulaire  de  l'ancienne  église  de  Saint-Pierre- 
à-la-Ghaux,  à  Soissons,  était  flanqué  de  deux  niches  rondes 


Plan  du  chœur  de  Courmelles. 

et  d'une  niche  centrale  carrée  (1).  comme  le  déambulatoire 
du  Mont-Notre-Dame  (2).  Les  niches  du  Soissonnais  font 


(1)  Cf.  la  maquette  de  cet  édifice  au   musée  de  Soissous. 

Cl)  Cf.  l'ancien  dessin  publié  par  Ch.  Givelet  :  Le  Mont-Notre-Dame. 
Histoire  et  description.  1893,  p.  4.'i,  et  reproduit  dans  le  t.  I  du  Congrès, 
p.  'iôij.    Le  soubassement  de  la  niche  centrale  dans  la  crypte  correspon- 
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généralement  saillie  sur  des  chevets  plats,  mais  à  Berzy-le- 
Sec  1  .  à Courmelles  et  à  Nouvion-le- Vineux,  files  s'ouvrent 
au  fond  d'un  chœur  arrondi,  comme  à  Notre-Dame-des- 
Vignes  de  Soissons  dont  j'ai  relevé  le  [dan  au  moment  de  la 
suppression  des  remparts.  Par  exception,  les  deux  niches  de 
Saint-Martin  de  Laon  font  saillie  sur  les  murs  latéraux  du 


Niches  du  chœur  de  Saint-Martin  de  Laon. 

sanctuaire.  On  voit  encore  quelques  témoins  de  celle  qui 
s'ouvrait  à   l'orient. 

A  l'intérieur,  les    niches   d'autel   qui  s'élèvent  jusqu'au 
bandeau  mouluré  destiné  a  marquer  La  naissance  des  voûtes 

dait  ;'i  des  dimensions  très  inférieures  à  celles  de  la  planche.  A  Lillers 
(Pas-de-Calais),  les  trois  petites  chapelles  rayonnantes  sont  de  véritables 
niches  d'autel  rectangulaires  du  XIIe  siècle  très  remaniées. 

(1)  La  niche  de   Berzy  mesure  lm(50  de  largeur:   c'est    l'une    des   plus 
étroites. 


E.   Chauliat,  del. 


Niche  de  Nouvion-le- Vineux. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 


Église    de    Berzy-le-Sec. 

Niche  de  l'abside. 


dans  le  Moissonnais  l'iï 

d'ogives,  suni  encadrées  par  un  arc  en  plein  cintre,  comme 
à  Berzy-le-Sec,  a  Courmelles  ou  à  Glennes,  ou  plus  snu- 
venl  par  un  arc  en  tiers-point,  comme  a  Ai/y.  a  Nouvion- 
le-Vineux  cl  à  Saint-Martin  de  Laon.  Cet  arc.  garni  de 
boudins,  retombe  sur  quatre  longues  colonnettes:  une  voûte 
en  berceau  simple  on  brise  correspond  à  sa  courbe,  mais 
vers  la  tin  du  XIIe  siècle  la  croisée  d'ogives  fut  employée 
par  les  architectes  dans  les  niches  de  ('tiennes  et  de  Lhuys, 
et  au  XIIIe  siècle  dans  celles  d'Aizy.  de  Chavigny  et  de 
Dhuizel.  A  Lesges  et  à  Vailly.deux  nervures  viennent  buter 
contre  l'arc  d  encadrement,  comme  dans  les  chœurs  de  la 
région  voûtés  en  cul-de-four  nervé  et  dans  les  absidioles  du 
transept  à  Nouvion-le- Vineux.  Les  niches  sont  toujours 
éclairées  par  une  seule  fenêtre  en  plein  cintre  ou  en  tiers- 
point,  flanquée  de  colonnettes  à  l'extérieur. 

Au  dehors,  les  niches  font  une  saillie  très  accentuée,  1  : 
deux  colonnettes  d'angle,  qui  partent  du  sol  ou  de  l'appui  de 
la  fenêtre,  adoucissent  la  sécheresse  de  leurs  arêtes,  suivant 
une  disposition  souvent  adoptée  dans  les  portails  et  dans 
les  clochers.  Le  bandeau  mouluré  contournant  l'abside 
passe  sous  la  baie  qui  les  éclaire,  et  leur  couronnement  se 
compose  d'un  petit  pie-non  ou  gable  plein  qui  fui  le  proto- 
type des  gables  des  fenêtres  gothiques,  comme  je  l'ai  déjà 
démontré  2  .  (les  gables  massifs,  bordes  d'un  tore,  sont 
plus  ou  moins  aigus,  comme  ceux  des  portails  du  XII1  siècle 
de  l'Ile-de-France  et  de  la  Normandie. 

A  quelle  époque  faut-il  attribuer  les  plus  anciennes 
niches  des  églises  du  Soissonnais?  Sans  doute  au  milieu  du 
XII'  siècle.  J'avoue  que  leur  chronologie  est  impossible  à 
établir,  faute  de  dates  certaines.  La  forme  de  lare  qui  les 
encadre  ne  fournit  aucun  élément  de  discussion.  Ainsi,  dans 

(1)  Par  exception,  les  niches  du  transept  ;'i  Cuise  (Oise)  sont  prises 
dans  l'épaisseur  du  mur. 

(2)  Cf.  E.  Lefèvre-Pontalis  :  Les  origines  des  uâhles.  dans  le  Bulletin 
Monumental,  t.  LXXI,  1!>07,  p.  loi. 
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1  Cglise  de  Bazoches,  les  niches  des  croisillons  sont  en  plein 
cintre  et  relie  dn  chœur  s  ouvre  sous  un  arc  brisé.  On  peut 
faire  observer  qu'on  rencontre  des  niches  dans  des  transepts 
ou  dans  des  chœurs  voûtés  d  ogives,  et  que  les  chevets  recou- 
verts d'un  berceau  et  d'un  cul-de-four  en  sont  dépourvus.  A 
mon  avis,  les  niches  voûtées  d'ogives  doivent  être  considé- 
rées comme  les  plus  jeunes,  car  leurs  dimensions  sont  plus 
grandes:  elles  servirent  de  modèle  aux  architectes  de  l;i 
Champagne,  qui  prirent  l'habitude  d'établir  une  chapelle 
carrée  dans  chaque  bras  du  transept,  comme  à  Bétheniville. 
à  Bourgogne,  à  Epoye,  à  Heutregiville.  a  llermonville  l  . 
;i  Unsnay  (Marne  .  On  peut  .signaler  la  même  disposition  à 
Mareuil-sur-Ourcq  Oise.  A  Courville  el  à  Sacy  Marne, 
ces  chapelles  qui  s'ouvrent,  l'une  dans  le  croisillon  sud  et 
l'autre  dans  le  croisillon  nord,  sont  voûtées  en  berceau. 

En  dehors  des  limites  du  Soissonnais  et  du  Laonnois.  on 
rencontre  des  niches  d'autel  orientées  sous  les  clochers  laté- 
raux de  plusieurs  églises  romanes  du  Calvados,  comme 
celles  de  Cuverville,  de  Douvres,  de  Goustranville  et  de 
Sainte-Marguerite-de-Ducy .  A  Fontenoy  et  à  Nouvron- Vin- 
gré,  près  de  Soissons,  la  niche  occupe  le  même  emplace- 
ment. Les  niches  normandes  sont  également  amorties  par 
des  gables  pleins.  :  celle  de  Sainte-Marguerite-de-Ducy 
me  paraît  antérieure  aux  niches  soissonnaises.  .h admet- 
trais donc  volontiers  qu'il  faut  chercher  en  Normandie 
les  origines  des  niches  d'autel  dès  la  première  moitié 
du  XIIe  siècle.  Au  XI 11'"  siècle,  il  l'aul  signaler  la  niche  du 
chœur  de  Langrune  (Calvados  ,  voûtée  d'ogives  et  décou- 
verte derrière  une  boiserie  il  y  a  quelques  années  (2). 
Est-ce  à  une  influence  normande  qu'il  faut  attribuer  la 
niche  d'autel  de  Vernouillot,  près  de   Meulan.  que   Viollet- 

(1)  Cf.  les  plans  de  çe>s  églises  dans  Taylor  et  Nodier  j  Voyages  pitto- 
resques dans  l'ancienne  France.  Champagne,  t.  I. 

(2)  Cf.  L.  Serbat  ;  Guide  archéologique,  dans  le  Couvres  de  Cuen.  t.  I, 
p.  208. 


E.  Chauliat  del. 


Niche   d'autel  à  Langrune. 


P.  Nouvel,  del. 


Niche   d'autel  à   Villers-Saint-Paul. 
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Ie-Duc  a  dessinée?  (1)  On  peut  en  rapprocher  les  niches 
du  transept  à  Mareil-sur-Mauldi'e  (Seine-et-Oise). 

Il  est  curieux  de  rencontrer  dans  le  Beauvaisis  deux 
niches  d'autel  gothiques  plus  larges  que  celles  du  Sois- 
sonnais.  mais  qui  l'ont  également  saillie  sur  un  Chevêi  plat. 
La  première,  qui  remonte  au  premier  quart  du  XIIIe  siècle. 
se  trouve  au  fond  du  chœur  de  l'église  de  Villers-Saint- 
Paul,  près  de  Creil.  et  mesure  4m  78  de  largeur.  Kilo  n'est 
pas  éclairée  et  s'ouvre  au-dessous  d'une  grande  fenêtre  à 
remplage.  Son  archivolte  en  tiers-point  retomhe  sur  deux 
colonnettes  et  précède  une  voûte  en  berceau  brisé  sur- 
montée d'un  glacis  à  l'extérieur. 

La  niche  de  Nogent-les-Vierges  'Oise)  mesure  4  mètres 
de  largeur  sur  1"'  70  de  profondeur.  Elle  n'est  pas  anté- 
rieure au  commencement  du  XIVe  siècle.  Sa  voûte  épouse 
la  courbe  du  formeret  central  du  sanctuaire  et  son  mur  de 
fond  est  ajouré  par  une  large  baie  de  style  gothique  rayon- 
nant. C'est  la  niche  la  plus  haute  que  je  puisse  signaler. 

Telles  sont  les  observations  que  suggèrent  les  niches 
d'autel  groupées  dans  le  nord  du  Soissonnais  et  dans  le  sud 
du  Laonnois.  Les  églises  qui  les  renferment  présentent 
donc  une  variété  de  plan  dans  le  transept  et  dans  le  chœur, 
mais  elle  ne  suffit  pas  à  les  classer  dans  un  groupe  spécial. 
Il  faut  noter  l'excellent  effet  produit  sur  un  chevet  plat  par 
une  niche  en  saillie  qui  rompt  la  nudité  du  mur.  L  autel 
placé  à  l'intérieur  n'était  pas  hors  d'échelle,  comme  la  plu- 
part des  autels  modernes.  Cette  disposition  avait  donc 
l'avantage  de  faire  valoir  l'achitecture  d'un  sanctuaire  et  de 
donner  à  la  fenêtre  centrale  une  véritable  élégance. 

(1)  Dictionnaire  d'architecture,  t.  I,  p.  8. 
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ET 

«CHEF-D'ŒUVRE»    DE    VITRERIE 

AL    MUSÉE    DE    REIMS 

Par  M.  L.  BÉGl'LE. 


La  visite  attentive  de  nos  Musées  de  province,  trop  sou- 
vent méconnus,  réserve  parfois  de  très  intéressantes  sur- 
prises. ICI  est  le  cas  de  celui  de  Reims,  qui  lui  si  libé- 
ralement ouvert  aux  membres  du  Congrès  archéologique 
de  France,  lors  de  la  session  de  L911,  par  son  distingué  et 
très  érudil  conservateur,  M.  Henri  Jadart. 

Les  principales  œuvres  du  Musée,  en  voie  de  réorga- 
nisation dans  les  locaux  de  l'ancien  Grand  Séminaire,  sont 
connues  et  décrites.  Celles  de  tout  premier  ordre  sont 
nombreuses:  pour  ne  citer  que  les  plus  fameuses  :  les  deux 
mosaïques  des  Lutteurs:  le  fragment  de  candélabre  pro- 
venant de  l'église  Saint-Remi,  le  plus  merveilleux  spécimen 
de  foule  à  cire  perdue  du  XII0  siècle  qui   nous  soi!  parvenu  : 

l'incomparable  et  unique  suite  de  toiles  peintes  et  historiées 
des.Wei  XVIe  siècles,  et  aussi  la  belle  collection  d'oeuvres 
de  l'école  contemporaine  léguée  par  M.  Lierre  Landy,  où 
figurent  île  nombreuses  toiles  de  Corot.  Daubigny,  Th. 
I  îousseau,  Diaz,  Isabey,  etc. 

Lu  certain   nombre   d'oeuvres    d'un    intérêt    particulier. 
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mais  secondaire,  sont  conservées  dans  l'une  des  salles  de 
la  Bibliothèque,  entre  autres  un  chapiteau  du  XIIe  siècle 
offrant  une  particularité  assez  rare  pour  mériter  de  nous  y 
arrêter. 

Ce  chapiteau,  en  pierre  blanche,  représente  sur  les 
quatre  faces  de  la  corbeille  deux  dragons  adossés,  donl 
les  tètes  retournées  mordent  les  cornes  de  chimères  placées 
aux  quatre  angles.  Les  dragons  reposent  leurs  pâlies  sur 
une  cordelière  en  l'orme  de  guirlande  suspendue  à  la  gueule 
des  chimères,  tandis  que  leurs  queues,  démesurément  allon- 
gées, s'enlacent  et  se  nouent  ingénieusement  à  la  partie 
inférieure  des  angles.  Une  torsade  très  mutilée  forme 
l'astragale,  et  le  tailloir  n'a  qu'une  faible  saillie.  Hauteur: 
0m30:  largeur:  0m27. 

L'exécution  de  cette  sculpture,  bien  que  soignée,  n'offri- 
rait rien  de  particulier  si  les  fonds  plais  laisses  vides  entre 
les  saillies  n'avaient  été  garnis  de  feuilles  de  cuivre  rouge 
<le  faible  épaisseur.  «  un  5e  de  millimètre  environ  ».  épou- 
sant exactement  les  contours  des  reliefs.  Aujourd'hui,  le 
cuivre  oxydé  a  pris  une  patine  de  vert-de-gris  très  pro- 
noncée. Une  partie  de  ces  incrustations  métalliques  n'a  pas 
résiste  à  la  longueur  des  siècles,  mais  de  nombreux  frag- 
ments permettent  encore  de  reconstituer  l'effet  d'ensemble 
de  cotte  très  originale  décoration. 

C'est  là  un  exemple  unique  d'incrustations  de  métal  dans 
la  sculpture  monumentale  en  France  et,  malgré  toutes  nos 
investigations,  nous  n'avons  pu  en  découvrir  d'analogues  (1). 

Quelle  est  la  provenance  de  ce  chapiteau?  Enrichissait-il 
un  relalde.  un  autel?  de  quel  monument  provient-il?  Autant 
de  questions  qui  risquent  de  rester  sans  solution. 


(1)  Déjà,  en  1906,  M.  Jadart  nous  avait  signalé  ce.  curieux  chapiteau  à 
propos  de  la  publication  des  Incrustations  décoj-atives  des  cathédrales  de 
Lyon  et  de  Vienne,  mais  trop  tardivement  pour  pouvoir  le  publier  dans 
ce  travail. 
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I]  figuré  au  Catalogue  (fit  Mtiêèè  tàpiddù*ô  rémois,  par 

MM.  Cil.  (iivolet.  H.  Jadarl  ri  !..  Demaison.  sous  le  n"  50  : 
<  GhàpitêaU  roman  du  XIIe  siècle  garni  d'animaux  fantas- 
tiques et  de  rinceaux  enroulés  :  traces  de  cuivre  dans  les 
intervalles  dos  sculptures,  ces  plaques  de  cuivre  ayant  été 
peintes  cl  émàilléeà;  traces  d'un  tore  en  l'orme  de  tresse. 
Provenance  inconnue.  Don  de  M.  LoriqUét.  Ce  chapiteau, 
longtemps  déposé  dans  la  chapelle  basse  de  l'archevêché. 
en  a  été  relire,  vers  L863.  pour  être  placé  an  Musée  Pétrôs- 
pcetit'de  l'Hôtel  de  Ville».  Il  a  figuré  à  l'ÊXpôsitîon  univer- 
selle de  L869. 

M.  Dénlaisôn  a  également  mentionne  ce  chapiteau,  niais 
sans  détails    1  . 

M.  Loriquet,  qui  a  mentionné  ce  chapiteau  (2),  a  cru 
voir  des  eniaux  sur  les  plaques  de  cuivre  des  fends.  Pour 
nous,  malgré  l'examen  le  plus  minutieux,  nous  n'avons  pu 
en  découvrir  aucune  tracé.  L'emploi  de  l'email  eûl  été  diffi- 
cile sur  un  métal  aussi  mince,  et  bien  superflu,  le  brillant 
du  cuivre  étant  déjà  très  suffisant  pour  mettre  la  sculpture 
en  relief. 


Une  autre  curiosité,  conservée  dans  la  même  salle,  con- 
siste eu  un  panneau  de  verre,  clief-d'teuvre  de  maîtrise  de 
vitrier,  daté  de  ifi'H  et  signé  I.  L. 

Les  pièces  de  cette  nature  sohi  assez  rares  et  méritent 
d'être  signalées,  pour  montrer  a  quel  degré'  d'habileté  pro- 
fessionnelle pouvaient  atteindre  les  anciens  compagnons 
verriers,  ou  plutôt  vitriers,  a  une  époque  OÙ  la  pratique  de 
I  ail  de  la  peinture  sur  verre  ('lait  tombée  dans  l'oubli,  le 
vitrai]  ne  consistant  plus  guère  qu'en  un  patient   travail  de 

(il  liuiiviin  Monumental!  is>or>.  p.  "224. 

(2)  Travaux  de  VAcadémie  de  Reims,  t.  XXXVII,  lcSO'2-1863. 
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découpage  et  d'assemblage  de  verres  et,  le  plus  souvent, 
sans  peinture. 

11  s'agit  d'une  feuille  de  verre  blanc  de  0U155  dé  largeur 
sur  0"'  75  de  hauteur,  dans  laquelle  le  futur  compagnon  a 
découpé  et  incrusté  une  croix  portée  sur  une  base,  accom- 
pagnée au  sommet  du  soleil  et  de  la  lune,  latéralement  de 
la  colonne  de  la  Flagellation,  de  l'échelle  du  Crucifiement, 
de  la  lanterne  el  des  trois  dés  de  la  Passion.  Dans  les  bras 
de  la  croix  et  dans  un  médaillon  de  la  tige,  on  dislingue  les 
trois  clous.  Enfin,  au  centre  de  I  embase,  on  peut  lire  les 
initiales  de  l'auteur  du  «  chef-d'œuvre  »  :  1.  L.  La  croix  et 
l'échelle  sont  en  verre  teinté  de  brun  rouge  ;  les  autres 
pièces  en  verre  blanc.  Le  soleil  et  la  lune  seuls  portent 
quelques  traces  de  peinture  dessinant  des  images  rudimen- 
laires.  L'intérêt  de  ce  panneau  réside  tout  entier  dans 
l'incomparable  habileté  avec  laquelle  l'ouvrier  est  parvenu 
à  découper  au  diamant  des  silhouettes  aussi  compliquées,  à 
les  encastrer  les  nues  dans  les  autres  sans  aucune  fêlure. 
Trois  joints  de  construction,  absolument  indispensables,  se 
reconnaissent  seuls  aux  extrémités  des  croisillons  et  du 
sommet  de  la  croix.  Les  quelques  casses  que  Ton  peut  cons- 
tater sont  toutes  relativement  récentes.  Un  examen  1res 
attentif  nous  en  a  donné  la  certitude,  'routes  ces  pièces. 
après  leur  découpage,  ont  été  serties  de  lamelles  de  plomb 
et  encastrées  exactement  les  unes  dans  les  autres,  de  telle 
sorte  qu'aucun  joint  ne  reste  ouvert,  le  plomb  ayant  été  soi- 
gneusement rabattu  sur  les  deux  laces  du  panneau.  A 
chaque  point  de  jonction,  une  soudure,  sur  chaque  face, 
assure  à  l'ensemble  une  parfaite  solidité. 

A  défaut  de  style,  car.  il  faut  le  reconnaître,  la  compo- 
sition, quelque  peu  enfantine,  répond  bien  à  l'esprit  de 
l'époque,  on  doit  accorder  à  l'auteur  une  prodigieuse  maî- 
trise que  nos  ateliers  modernes  de  peinture  sur  verre 
seraient  assurément  incapables  de  réaliser.  C'était  la  consé- 
quence  du    fonctionnement  et  de  l'application  stricts  des 
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règlements  des  corporations,  dont  les  statuts  nous  sont 
connus,  soif  par  le  Recueil  d'Etienne  Boileau  pour  les  cor- 
porations ouvrières  de  Paris  à  partir  du  milieu  du  XIIIe 
siècle,  soit  par  les  Règlements  en  vigueur  dans  les  autres 
villes  de  France.  C'est  ainsi  que  le  Règlement  des  peintres 
et  verriers  de  la  ville  de  Lyon,  daté  de  1400  el  qui  l'ut  pra- 
tiqué jusqu'à  la  Révolution,  après  avoir  été  reconnu  el 
approuvé  par  le  Consulat  en  172'i.  renferme  un  article  très 
explicite  relatif  au  «  chef-d'œuvre  »  imposé  a  tout  apprenti 
candidat   à  la  maîtrise  : 

«  Art.  5.  —  Le  compagnon  verrier  sera  tenu  de  faire 
pour  son  chef-d'œuvre  deux  panneaux  de  voirre.  contenant 
chacun  huit  pieds  en  querrure,  et  dedans  l'un  des  dits  pan- 
neaux sera  tenu  de  faire  un  mont  de  Calvaire  faict  de  painc- 
ture  joineture  et,  l'autre,  un  Trespassement  de  Notre-Dame, 
le  tout  painct  et  recuyt  comme  il  appartient,  nu  autre  his- 
toire à  l'ordre  des  maîtres,  et  sera  l'ail  le  dit  chef-d'œuvre  en 
la  maison  dei'ung  des  maistres.  sans  aide  ni  conseil  d'au- 
trnit.  et  appartiendra  a  la  Confrérie  de  Saint-Luc  :  si  le 
compagnon  le  veut  reprendre,  l'aura  pour  le  prix  justement 
estime  et  s'il  veut  passer  maistre  fera  un  disner  et  en  outre 
sera  tenu  de  demeurer  trois  mois  chez  ung  des  maistres 
pour  connaître  de  sa  science,  a  moins  qu  il  ait  été  apprenti 
chez  un  maistre  de  Lyon. 

Ain .  9.  —  Ils  se  garderont  de  livrer  un  panneau  de 
voirre  qu'il  ne  soit  soude  d'un  costé  et  d'autre,  et.  s'il  y 
a  pièce  de  voirre  fendu  y  mettront  un  plomb,  à  peine  de 
vingt   sols.  » 

La  rigoureuse  observance  d'une  telle  réglementation 
explique  comment  l'art  du  vitrail  a  e(e  porté  en  France  à 
un  si  haut  degré  de  perfection  et  comment,  même  lors  de 
sa  décadence,  la  technique  matérielle  était  encore  particu- 
lièrement soignée. 


L.  Bégule   del. 


Chef-d'œuvre    de   maîtrise. 

Musée  de  Reims. 


VIII 
LES    MAITRES    DE    L'ŒUVRE 

DE  LA  CATHEDRALE  DE  REIMS 

ET  LEURS  COLLABORATEURS  AU  MOYEN  AGE 

Par  M.  L.  DEMAISON. 


Depuis  l'époque  déjà  lointaine  où  j'ai  fait  connaître  les 
quatre  premiers  architectes  de  la  cathédrale  de  Reims. 
il  après  les  inscriptions  du  labyrinthe,  mon  attention  n'a  pas 
cesse  d'être  en  éveil  sur  les  documents  de  ims  archives  <pii 
pourraient  les  concerner  et  nous  fournir  ;i  leur  sujet  des 
indications  nouvelles.  Quelle  satisfaction  j'aurais  éprouvée, 
si.  par  exemple,  à  propos  du  paiement  d'un  surcens  on  de 
la  possession  d'une  maison,  j'avais  rencontré  dans  une 
charte  le  nom  de  Jean  d'Orbais,  avec  une  date  qui  m'eûl 
permis  de  déterminer  il  une  façon  plus  précise  l'époque  où 
il  a  vécu!  Mais  cet  espoir  a  été  déçu  jusqu'ici.  Un  seul 
parmi  nos  plus  anciens  maîtres  de  l'œuvre  a  laissé  quelques 
traces:  Bernard  de  Soissons,  que  j'ai  cru  pouvoir  identifier 
avec  ■  maistres  Bernars  de  Nostre  Damme  ».  taxe  à  la 
somme  de  cinq  sous,  dans  un  cahier  de  l'assise  de  la  taille 
levée  en  1287  pour  subvenir  aux  frais  du  sacre  de  Philippe 
le    Bel    1  .   Cotte   mention,    malgré    sa  brièveté,   est    d'une 

il)  Archives  communales  de  Keims,  Sacre  dus  rois,  liasse  1,  n°2,  Nou* 
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grande  importance  :  elle  permet  d'assigner  à  Bernard  le 
quatrième  rang-  entre  les  architectes  qui  figurent  dans  le 
labyrinthe.  e1  confirme  l'opinion  que  j'avais  émise  avant 
même  d'avoir  connaissance  de  ce  texte  si  intéressant.  C'esl 
un  point  de  l'cpcic  fort  utile  pour  établir  la  succession  de 
ces  maîtres  et  leur  ordre  chronologique. 

Bernard  est  ici  inscrit  parmi  les  contrihuahles  de  la 
paroisse  dfl  Saint-Denis.  En  parcourant  dernièrement  le 
registre,  j'y  ai  relevé  une  seconde  mention  qui  m'avait 
échappé  jusqu'à  présent.  «  Maistres  Bernars  de  Nostre 
Damme  »  est  aussi  imposé  sur  la  paroisse  de  Saint-Sym- 
phorien  à  la  somme  de  cent  sous  1  .  On  voit  qu'il  devail 
jouir  (I  une  certaine  Fortune.  J'avais  pense-  d'abord  qu'il 
devail  habiter  dans  le  quartier  de  Saint-Denis,  mais,  comme 
il  était  chargé  d'une  taxe  beaucoup  plus  considérable  en  la 
circonscription  de  l'église  Saint-Symphorien,  on  peut  croire 
qu'il  y  avait  son  établissement  principal.  Cette  église  était 
d'ailleurs,  comme  Saint-Denis,  voisine  de  la  cathédrale,  et 
notre  architecte  se  trouvait  tout  aussi  bien  à  proximité  de 
son  chantier. 

\  l'époque  OÙ  il  dirigeait  avec  succès  les  immenses  tra- 
vaux qui  lui  avaient  été  confiés,  où  il  bâtissait  cinq  travées 
de  la  nef  et  travail  le  dessin  de  l'admirable  rose  de  la 
façade  occidentale,  un  de  ses  compatriotes,  Nicolas,  origi- 
naire comme  lui  de  Soissons,  exerçait  ses  talents  en  la  ville 
de  l.iege.  11  y  remplissait  les  fonctions  de  maître  de  l'œuvre 
de  la  cathédrale  de  Saint-Lambeii  :  on  le  voit  ainsi  qualifié 
en  1281  dans  une  charte  où  il  fait  un  legs  à  la  fabrique  de 
celle  église,    i'2).   Ce   rapprochement  est  curieux:    il  nous 

veaux  renseignements  sur  les  architectes  de  la  cathédrale  de  Reims,  dans 
le  Bulletin  archéologique  du  Comité  des    Travaux  histori<]UCs,  année  1898. 

(1)  Ibid..  fol.  20  v*. 

(2)  «  Nicolaus  Suessionensis,  magister  fabrice  S.  Laïuberti  Leodien- 
sis  ».  Charte  du  7  août  1281 ,  conservée  dans  un  registre  des  comptes  de 
la  fabrique  de  l'église    Sainl-I.ambei-l.    H  l'ait   en   innnr   temps   un   legs  à 
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montre  en  quelle  estime  on  tenait  alors  les  artistes  de  1  lle- 
de  France,  et  quelle  influence  ils  exergaienl  àVl'étranger. 

Nicolas  de  Soissoiis.  an  nu  nmiil  mi  il  prit  ses  dispositions 
testamentaires,  semble  avoir  été  fixé  définitivement  a  Liège. 
Il  jivail  îles  attaches  avCO  le  pays,  el  Unis  les  biens  qu'il 
Léguait  y  étaient  situes.  Liège  l'avait  attiré  el  retenu  sans 
doute  depuis  plusieurs  années.  Peut-être  avait-il  été,  à  ses 
débuts,  formé  a  la  même  école  que  Bernard  de  Notre- 
Dame  de  Reims,  el  il  eût  été  intéressant  de  constater  si  ses 
œuvres  portaient  l'empreinte  de  leur  communauté  d  orig'ine. 
Malheureusement,  l'église  de  Saint-Lambert  a  été  entière- 
ment détruite  a   l'époque  de  la  Révolution. 

Au  XIVe  siècle,  les  pièces  d'archives  nous  procurent  des 
renseignements  un  peu  plus  nombreux  sur  les  architectes 
de  la  cathédrale  de  Reims.  A  ceux  que  j'ai  déjà  publies,  je 
puis  en  ajouter  de  nouveaux,  dont  j'ai  eu  plus  récemment 
connaissance.  Voici  d'abord  un  document  découvert  aux 
Archives  nationales  par  mon  confrère  M.  G.  Robert,  biblio- 
thécaire à  la  Bihliothèque  nationale,  qui  me  l'a  signalé  et  a 
eu  l'obligeance  de  m'en  l'aire  une  copie.  C'est  une  sentence 
du  lieutenant  du  bailli  de  Vermandois.  du  22  août  1383,  con- 
damnant «  maistre  (oie  le  masson.  maistre  de Pueuvre Nqs- 
tre  Dame  de  Reims  »,  et  sa  femme,  a  payer  aux  religieux 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  de  la  çommanderie  de  Reims  un 
surcens  annuel  de  quinze  sous  parisis.  sur  une  maison  que 
les  dits  conjoints  possédaient  en  cette  ville,  dans  la  rue  et 
près  de  l'église  de  Saint-Timothee.  «  en  la  rue  que  nn  dit 
saint  Thimothieu,  devant  la  place  saint  Jehan  Baptiste,  ainsi 
que  on  va  en  la  rue  saint  A'icaise.  a  roye  de  saint  Thimo- 
thieu. d'une  part  »  (1). 

Saint-Michel  de  Liège  pour  son  anniversaire  et  pour  celui  d'Isabelle,  son 
épouse.  Lçodium.  chronique  mensuelle  de  la  Société  d'art  et  d'histoire 
du  diocèse  de  Liège,  août-septembre  1911,  p.  91-92.  Communication  de 
Mgr  E.  Schoolmeesters. 

(1)  «  A  tous  ceulz  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  Adam  de 
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Nous  connaissons  déjà  un  maître  Gilles  qui,  dans  la 
seconde  moitié  <lu  XIV'  siècle,  cumulait  les  fonctions  d'ar- 
chitecte de  la  cathédrale  et  de  l'église  Sainl-Nicaiscet  dont 

Braynne,  lieutenant  de  monseigneur  le  bailli  de  Vermendois  ci  commis- 
saire du  roy  nostre  sire  en  ceste  partie,  salut.  Comme  religieuses  per- 
sonnes et  honnestez  les  religieus  de  l'Ospital  Saint  Jehan  de  Jherusalem 
ou  prioré  de  France,  a  cause  de  leur  maison  et  commandise  de  Keins, 
eussent  obtenu  du  roy  nostre  sire  lettres  de  commictimus  adreçans 
a  monseigneur  le  bailli  de  Vermendois  ou  son  lieutenant,  desquelles  la 
teneur  s'ensuit...  (Lettres  de  committimus  du  13  janvier  1381  [anc.  st.])... 
et  sur  icelles  impetrée  commission,  par  vertu  desquelles  iceulz  religieus 
eussent  fait  adjourner  en  la  eourl  du  roy  nostre  sire  a  Laon,  par  devant 
ledit  monseigneur  le  bailli  ou  son  lieutenant,  a  certain  jour,  maistre  Gile 
le  masson,  maistre  de  l'ueuvre  Nostre  Dame  de  Reins,  et  sa  femme, 
pour  les  dictes  lettres  royaulz  venir  veoir  entériner  et  acomplir  et  en 
oultre  procéder  selon  raison  ;  auquel  jour  comparans  en  jugement  en  la 
diète  eourl  le  procureur  des  diz  religieus,  demandeurs,  d'une  part,  et 
le  dit  maistre  Gile,  tant  en  son  nom  comme  a  cause  de  sa  dicte  femme, 
de  laquelle  il  entreprint  la  deffence,  deffendeur,  d'autre  part,  par  icellui 
procureur  des  diz  religieus.  pour  et  ou  nom  d'iceuls,  eusl  esté  l'aile 
demande  contre  le  dit  maistre  Gile  es  noms  que  dessus,  en  proposant  que 
les  diz  religieus,  a  cause  de  leur  dicte  maison  de  Reins,  esloienl  cl 
avoieul  esté  par  culs  et  leurs  devanciers  et  ceuls  dont  il  avoienl  cause 
eu  bonne  possession  et  saisine  de  avoir,  peine  cl  percevoir  cliascun  an 
quinze  solz  parisis  a  trois  lermez  en  l'an,  c'est  assavoir  saint  .Jehan  Bap> 
liste,  Noël  et  Pasques  eommenians,  a  chascun  d'iceulz  termes  cinq  solz 
parisis,  en  et  sur  une  maison  el  des  possesseurs  ou  détenteurs  d'icelle. 
séant  a  Reins  en  la  rue  que  on  dil  saint  Thimothieu,  devant  la  place 
sainl  Jehan  Baptiste,  ainsi  (pie  ou  va  en  la  rue  saint  Nicaise,  a  roye  de 
sainl  Thimothieu,  d'une  pari,  et  aux  hoirs  Henry  le  Hat,  d'autre  part,  el 
des  dictes  possessions  el  saisines  avoient  joy  et  usé  les  diz  religieus  par 
culs  et  leurs  devanciers,  dont  il  avoienl  sur  ce  cause,  par  Ici  temps  el  si 
long  qu'il  n'esl  mémoire  du  contraire  on  qu'il  sollffil  el  doit  souffire 
a  bonne  possession  el  saisine  avoir  acquise  el  retenir.  Disans  oultre  (pie 
de  la  dicte  maison  les  dis  conjoins  avoienl  esté  el  esloienl  possesseur  et 
détenteur  nus  termes  et  années  qui  s'ensuivent,  c'est  assavoir  pour  le 
terme  de  Noël  l'an  mil  CGC  1 1 1 1  \  pour  les  termes  de  Pasques,  sainl 
Jehan  el  Noël  1III  Iv  el  un,  el  pour  le  terme  de  Pasques  1III  "  el  deux, 
par  lesquclz  termes  el  annéez  les  diz  conjoins  avoienl  cessé  el  refusé  de 
paier  ans  diz   religieus  la  rente  ou   surcens  dessus  dis,   c'est  assavoir  pour 
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le  nom  figure  <vn  plusieurs  registres  des  Archives  de  Reims- 
En  1358,  il  esl  cité  parmi  les  contribuables  <lr  la  paroisse 

chascun  d'ic.euls  termes  cinq  sol/,  parisis,  a  tort  et  contre  raison.  Sy  con- 
cluoit  le  dit  procureur  des  diz  demandeurs  contre  le  dil  maistre  Gile,  es 
noms  que  dessus,  que  icellui  maistre  Gile,  es  diz.  noms  et  connue  pos- 
sesseur de  la  dicte  maison,  l'ust  condempné  et  contrains  a  rendre  et  paier 
ans  diz  religieus  la  dicte  unie  ou  surcens  pour  les  termes  dessus  diz 
passés  et  escheus,  et  d'ores  en  avant  tant  qu'il  seroit  possesseur  d'icelle 
maison,  icelle  rente  ou  surcens  aus  jours  et  termes  dessus  dis,  et 
que  la  dicte  maison  fust  dicte  et  declairée  chargiée,  affecté  et  obligiée 
envers  ieeulz  religieus  de  la  dicte  rente  ou  surcens,  el  fust  aussi  le  dit 
deffendeur  es  noms  que  dessus  coudempnez  es  despens  des  diz  religieus, 
fais  et  a  faire  en  la  dicte  cause,  offrans  a  prouver  «le  ses  lais  qu'il  souf- 
liroit  a  son  entencion.  La  quelle  demande  icellui  deffendeur,  es  diz 
noms,  après  pluseurs  délais  par  lui  eus  sur  icelle,  eusl  uyée  a  lin  d'abso- 
lucion,  el  pour  icelle  prouver  eusl  esté  jour  assigné  au  dit  procureur  des 
diz  demandeurs  a  certain  jour,  auquel  icellui  procureur  pour  prouver  sa 
dicte  demande  présenta  en  jugement  pluseurs  tesmoings  et  aussi  mist  en 
fourme  de  prouve  pluseurs  lettres,  papiers,  rôles  et  registre/.,  pour  les- 
quelz  tesmoings  examiner,  après  ce  qu'il  oient  juré  en  jugement  el  sau- 
véez  les  repprocb.es  du  dil  deffendeur,  eusl  esté  députe  certain  commis- 
saire et  jour  assigné  aus  parties  a  certain  jour  en  la  dicte  court,  pour 
veoir  rapporter  ce  que  par  le  dit  commissaire  auroil  este  sur  ce  lait  el  en 
oullre  procéder  selon  raison,  lu  a  icellui  joui'  ou  a  autre  ensuivant  furent 
pour  le  dil  deffendeur  proposés  certains  fais  et  raisons  a  lin  de  rappro- 
ches, a  l'cnconlre  de  Jehan  Fervesli  el  des  religieus,  et  donné  produis  en 
lesmoings  par  les  dis  religieus  en  la  dicte  cause,  el  certainnez  salvacions 
au  contraire  proposées  par  le  dil  procureur  des  diz  religieus,  les  quelz 
fais  el  raisons  proposées  aus  dictes  fins  par  les  dictes  partiez  furent  par 
icelles  a  certain  jour  sur  ce  assigné  apportées  par  escript  en  la  dicte  court, 
accordé  pour  plaidier.  Kl  pour  ce  que  en  icelles  avoit  fais  sans  lesquelz 
prouver  on  ne  povoit  les  parties  délivrer,  eusl  este  du  consentement  des 
parties  certain  commissaire  député  donné  pour  enquérie  la  vérité  sur 
iceuls  fais  et  rapporté  ce  que  fait  et  trouvé  auroil  a  certain  jour,  pour 
jugier  ou  autrement  ordenner  selon  raison.  Et  la  dicte  enqueste  faite  et 
parfaite,  et  tout  le  dit  procès  rapporté  en  court  par  icelles  parties,  eust 
esté  requis  sur  tout  le  dit  procès  a  avoir  droit,  et  pour  ce  faire  leur  eust 
eslé  jour  assigné  au  jour  duy,  auquel  comparans  en  icelle  court  Jehan 
Potier,  procureur  des  diz  demandeurs,  d'une  part,  et  Renier  Boynne, 
procureur  dudit  deffendeur  ou  nom  que  dessus,   d'autre  parti  par  icelles 

12* 
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Saint-Jean  il  .  Or  l'immeuble  dont,  il  est  question  dans  la 
sentence  de  1383  el  sur  lequel  devait  se  payer  le  surcens 
contesté,  étail  précisément  situé  dans  ce  quartier,  à  proxi- 
mité de  l'église  Saint-Jean  <>l  de  l'abbaye  de  Saint-Xicaise. 
Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  (iilles  le  maçon,  pQas@a« 
seur  de  cet  immeuble,  est  bien  le  maître  de  1  œuvre  que 
nous  avons  rencontré  précédemment.   La   date  seule  peul 

partiez,  nous  fust  instanrnent  requis  que  sur  le  dit  procès  droit  leur  fust 
fait.  Sachent,  turt  que,  veues  par  nous  et  le  conseil  du  roy  nostre  sire  les 
repproehes  proposez  par  icelles  partiez  sur  ce  et  ce  qui  faisoit  a  veoir, 
nous  disons  et  prononçons  par  droit  que  la  -depposieion  de  Jehan  Fer- 
vesti  sera  emploiée  et  deniourra  ou  dit  procès  pour  y  valoir  ce  que  rai- 
son donra,  non  obstaut  la  repproehe  contre  lui  proposée  par  le  dil  dr(- 
fendeur.  Disons  oultre  que  sans  avoir  regart  ans  autres  repproehes  pro- 
poserez par  içellui  delfcndeur  contre  les  di/.  religieus,  et  donne  produis 
par  les  diz  religieus  en  la  dicte  cause,  le  dit  procès  se  puel  bien  jugier. 
Et  pour  ce,  veu  les  lettres  royaulz  empêtrée/,  par  iceulz  religieus,  leur 
dicte  demande,  les  deposicions  îles  lesmoings  non  repprochiés,  les 
lettres,  livres,  rôles  et  papiers  mises  en  fourme  de  prouve  par  iceulz  reli- 
gieus. le  dit  procès  et  tout  ce  qui  fait  a  veoir,  considéré  tout  ce  qui  faisoit 
a  veoir  et  considérer,  nous  disons  par  nostre  dicte  sentence  et  adroit  que 
les  dis  religieus  ont  bien  et  souffisanment  prouvé  les  fais  de  leur  dicte 
demande,  et  pour  ce  adjugons  et  declaiions  appartenir  a  iceuls  les  sai- 
sines et  possessions  par  eulz  alleguéez,  dont  cy  dessus  est  faite  meneion, 
et  eondempnons  le  dit  detfendeur  esivoms  que  dessus  es  arreraiges  dessus 
dis,  deus  et  eseheus  de  la  rente  dessus  dcelairee,  et  d'ores  en  axant,  tant 
qu'il  sera  possesseur  d'ieclle  maison,  la  dicte  rente  ou  surcens  paier  ans 
termes  et  en  la  manière  dessus  déclairée.  Kl  disons  et  declairous  la 
dicte  maison  estre  ebargié  et  affecté  de  la  dicte  rente  ou  setireens  par  la 
manière  dessus  dicte,  et  avec  ce  eondempnons  le  dit  dcllendenr  es  noms 
que  dessus  es  despens  des  di/  religieus  fais  en  eesle  instance,  la  lauxa- 
eion  d'iceuls  réservée  par  devers  la  court,  excepté  les  despens  qui  pour 
cause  des  dictes  repproehes  et  salvacions  ont  esté  fais,  les  quels  nous 
compensons  et  pour  cause.  En  testnoing  de  ce  nous  avons  scellé  ces 
lettres  de  nostre  seel.  Ce  fu  fait  le  sabmedi  vint  deuxième  jour  d'aoust, 
l'an   mil  trois  cens  quatre  vins  et  trois.  » 

(Arch.  nat.,  S.  5088  li,  liasse  12»,  ir  31.) 

0)  Les  architectes  de  la  cathédrale  de  Reims,  dans  le  Bulletin  arcliïoh- 
flique  du  Comité  des  Travaux  historiques,  année  1891,  p.  83. 


ET   LEURS    COLLABORATEURS    M     MOYEN   AGE  157 

faire  quelque  difficulté  el  soulever  une  assez  grave  objection. 
Gilles  esl  mentionné  comme  architecte  de  Saint-Nicaise, 

dès  l'année  1328.  Il  pouvait  être  jeune  alors,  mais  pour  rem- 
plir un  poste  de  cette  importance,  on  ne  peut  guère  suppo- 
ser qu'il  avait  moins  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans.  En 
1383.  il  aurait  été  presque  octogénaire,  âge  bien  avancé  pour 
conduire  les  travaux  d'un  édifice  aussi  considérable  que  la 
cathédrale,  pour  s'acquitter  de  fonctions  qui  réclamaient  tant 
de  vigueur  et  d'activité.  On  peut  donc  se  demander  si  Ton 
n'a  pas  affaire  ici  plutôt  à  l'un  de  ses  iils  qui  aurait  porté,  le 
même  nom  que  lui  et  aurait  été  son  successeur. 

Ce  fils,  s  il  a  réellement  existé,  n'est  cité  nulle  part,  à 
ma  connaissance  du  moins.  Nous  n'avons  d'ailleurs,  sur  la 
famille  de  notre  maître  Gilles,  que  des  informations  très 
sommaires:  nous  savons  seulement  qu'il  avait  un  neveu 
nommé  Gérardin.  qualifié  de  tailleur  de  pierres,  qui.  sans 
doute.,  a  travaillé'  sous  ses  ordres,  et  qui  unissait  probable- 
ment, ainsi  que  le  cas  était  fréquent,  au  talent  pratique 
d'un  appareilleur  la  science  plus  étendue  d'un  architecte. 
Ce  Gérardin  paraît  au  mois  d'octobre  1346  comme  collec- 
teur, sur  le  ban  de  Saint-Nicaise.  d'une  taille  levée  pour  les 
réparations  des  fortifications  de  la  ville  de  Reims  >[  .  L'n 
peu  plus  lard,  en  1349.  il  esl  cité  comme  témoin  dans  un 
procès  devant  le  prévôt  de  l'archevêque  (2). 

Tels  sont  les  menus  détails  que  j'ai  pu  recueillir  sur 
Gilles,   le  maître  de  l'œuvre  de  la   cathédrale,   et  sur  sa 

(1)  «  Item,  receptes  faites  par  le  dit  .Jehan  Pasquart,  du  ban  de  Sainl 
Nichaise  de  Reims.  —  P°  du  dit  ban,  par  les  mains  Gérardin.  neveu 
maistre  Gile.  maîstre  de  l'euvre  de  Saint  Nichaise.  xxij  s.  »  Compte  des 
deniers  de  la  taille  levée  pour  les  fortifications  de  la  ville  de  Reims,  du 
mois  d'octobre  1346,  rouleau  en  parchemin  dans  les  Archives  de  Reims, 
1er  carton  des  comptes. 

(2)  «  Gérardin,  tailleur  de  pierre,  neveu  maistre  Gile  de  S.  Nichaise.  » 
Plaids  en  prévôté,  du  6  février  1349,  Archives  de  Reims,  registre  des 
plaids  en  baillie  et  en  prévôté,  t.  III;  Varin:  Archives  administratives  de 
la  ville  de  Reims,  t.  II,  p.  1187. 


L58      LES  MAITRES  DE  l'gëUVRE  DE  I.A  CATHÉDRALE  DE  REIMS 

parenté.  Ils  complètent  les  notes  que  j'avais  déjà  produites 
dans  mes  travaux  antérieurs,  el  }e  saisis  volontiers  l'occa- 
sion de  1rs  présenter  ici. 

Si  mes  recherches  dans  les  archives  onl  eu  peu  de  succès 
pour  ce  qui  concerne  les  architectes  de  Notre-Dame,  ceux 
«lu  XIIIe  siècle  mi  particulier,  j'ai  découvert  quelques  textes 
relatifs  a  des  artisans  d'un  rang  moins  élevé,  mais  qui  onl 
pu  être  leurs  collaborateurs,  et  dont  les  noms  méritent 
d'être  tirés  de  l'oubli.  Plusieurs  d'entre  eux  portent  le  titre 
de  lathomus.  Ce  mot,  ainsi  que  le  terme  de  cementarius,  et 
en  français,  l'humble  désignation  de  maître  maçon,  n'a  pas 
toujours, au  moyen  âge, le  sens  restreint  qu'il  semble  expri- 
mer, et  s'applique  souvent  à  de  véritables  architectes,  à  des 
maîtres  occupant  les  plus  hautes  situations  l  .  Ici,  toute- 
fois, je  crois  i|ii  il  faut  le  prendre  dans  son  acception  primi- 
tive, dans  la  signification  précise  que  le  latin  classique  lui 
donnait  à  l'origine.  Nos  lathomi  étaient  de  simples  tailleurs 
île  pierres;  il  n'y  a  point  place  [tour  eux.  en  effet,  dans  la 
liste  de  nos  maîtres  de  l'œuvre,  et  ils  ne  peuvent  être  iden- 
tifiés avec  aucun  de  ceux  dont  les  noms  nous  sont  connus. 
Ils  remplissaient  seulement  des  fonctions  subalternes  et  se 
bornaient  à  travailler,  sous  la  direction  de  ces  maîtres,  à 
exécuter  les  lâches  qu'on  leur  confiait. 

On  vomirait  reconnaître  parmi  eux  quelqu'un  de  ces  artis- 
tes de  talent  qui  onl  cire  les  belles  statues  des  portails  de 
la  cathédrale,  mais  ce  serait  se  faire  illusion.  Nous  n  avons 
pas  affaire  à  des  imagiers  el  à  des  sculpteurs;  leur  rôle  est 
pins  modeste:  ils  faisaient  le  métier  d  appareilleurs  et  pré- 
paraient les  matériaux  destines  a  la  construction.  La  quali- 
fication de  scissoi'  lapidum,  qui  leur  est  parfois  donnée,  ne 
laisse  aucun  doute  a  cet  égard. 

(1)  ('..  Enlart :  Manuel  d'archéologie  française,  i.  I.  p.  (»!>  ;  H.  NU'in  : 
/.r.s  architectes  des  cathédrales  gothiques,  p.  24;  cf. V. Mortet :  La  maîtrise 
il  œuvre  dans  les  grandes  coiistructions  du  XIIIe  siècle  et  lu  profession  d  ap- 
pareilleur,  dans   le  Bulletin  Monumental.  19Q6,  p.  '202  et  suiv. 
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Il  n'est  pas  certain,  du  reste,  qu'ils  aient  été  tous  occupés 
dans  les  chantiers  de  la  cathédrale,  mais  pour  quelques-uns 
d'entre  eux.  ce  fait  paraît  assez  bien  établi  par  leurs  rela- 
tions de  voisinage  et  la  situation  de  leurs  immeubles  dans 
des  quartiers  rapprochés  de  cette  église 

Le  premier  par  ordre  de  date  est  un  maître  Arnoul. 
«  magister  Arnulphus  lathomus  ».  dont  la  veuve  Raingarde, 
vend,  en  juin  122.").  une  maison  à  l'église  Saint-Symphorien 
el  à  Clarambaud,  chanoine  de  Reims.  Elle  s'engage,  en 
même  temps,  à  faire  ratifier  cette  vente  par  son  lils  Raoulet, 
alors  mineur.  <  Raoletum  lilium  suum,  tune  minorem  ». 
lorsqu'il  aura  atteint  sa  majorité,  et  elle  donne  en  gage  une 
autre  maison  sise  en  la  rue  Saint-Etienne  (1). 

Un  autre  Arnoul.  distinct  du  précédent,  celui-ci  ('tant  déjà 
mort  en  1225.  habitait  en  novembre  1234  sur  le  parvis  de  la 
cathédrale.  11  est  appelé  Arnulphus  li  laillieres  de  pierre 
de parvîso,  dans  un  acte  par  lequel,  de  concerl  avec  Marie, 
sa  femme,   il  vend  à   Doard  d'Ivoy.    bourgeois  de  Reims. 

(1)  «  Reniardis,  filia  Renaudi  Rallier,  relicta  magistri  Arnulphi  latho- 
mi...  recpgnovil  se  vendidisse  ecclesie  Sancti  Symphoriani  Remensis,  ri 
domino  Clarambaudo,  canonico  Remensi,  quamdam  domum  quam  dice- 
bat  ratione  dotis  ad  se  pertinere,  sitam  ante  domum  domini  Drogonis, 
canonici  Remensis,  precio  viginti  quinque  librarum  Remensis  monete... 
Super  ferenda  vero  garandia,  tam  prefata  Renjardis  quam  dictus  Renau- 
dus,  pater  ejus,  et  Giletus,  filius  ipsius  Reniardis,  dederunt  eisdem  eccle- 
sie et  Clarambaudo  in  contravadium  domum  quam  habebant  in  vico 
Sancti  Stepbani,  ante  domum  domini  Hugonis  de  Sarqueus,  Remensis 
archidiaconi,  sitam,  concedentes  nichilominus  qnod  si  Richeudis,  uxor 
Remigii  carpentarii,  que  reclamare  videbatur,  vel  alii  quicumque  de 
heredibus  supradicti  Arnulphi,  aliquid  juris  habebant  vel  habere  pote- 
rant  in  domo  vendita,  de  eo  se  teneant  ad  dictam  domum  in  contrava- 
dium dalam  el  idem  juris  habeant  in  eadem...  »  Vente  faite  par  devant 
Ronard,  officiai  de  Hugues  le  Bourguignon,  archidiacre  de  Reims,  juin 
1225.  Archives  de  Reims,  fonds  de  Saint- Symphorien,  maisons  aliénées, 
n°  9.  Le  dit  officiai  approuve  la  vente,  «  quia  mihi  fuit  facta  fides 
competenter  quod  dicta  domus  ruinosa  erat.  et  quod  Reniardis  eam  ven- 
debat,  urgenti  necessitate  coacta  ». 
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moyennant  la  somme  de  20  livres  de  provinois,  un  surcens 
annuel  de  20  sous  de,  Reims,  sur  sa  maison  sise  près 
du  parvis  (1).  Comme  il  demeurait  en  face  de  la  cathé- 
drale, il  est  certain  qu'il  travaillait  à  sa  construction.  Il 
a  dû  être  l'auxiliaire  de  Jean  le  Loup,  qui  paraît  avoir 
succédé  vers  1231  à  Jean  d'Orbais.  en  qualité  de  maître  de 
l'œuvré. 

l'eu  d'années  après,  dans  une  charte  du  mois  de  juin 
1239,  nous  trouvons  la  mention  de  Guillaume  de  Térouahne, 
tailleur  de  pierres  [Willeltniis  de  Thareonna,  srisor  lapi- 
dtim),  et  de  Lambert  le  maçon,  vendeur  d'un  surcens  sur 
deux  maisons  sises  en  la  Tournelle.  dans  le  quartier  de 
l'église  Notre-Dame  (2).  Ce  nom  de  Térouanne  mérite 
d'attirer  notre  attention:  il  est  à  remarquer  que  cette  ville 
possédait  unévêché  suffragant  de  Reims  et  une  belle  cathé- 
drale, commencée  au  XIIe  siècle,  qui  fut  anéantie,  lors  de  la 
destruction  de  la  cité,  accomplie  en  1553  sur  l'ordre  de 
Charles  Quint.. Guillaume,  avant  de  venir  à  Reims,  avail  pu 
l'aire  à  Térouanne  son  éducation  professionnelle. 

En  janvier  1257.  Odon  le  Gros  (magister  Odo,  lathomus, 
dictus  li  Gros,  civis  Remensis),  prend  en  bail  à  surcens 


(I)  Archives  de  Komis,  fonds  de  l'abbaye  de  Saint-Nicaise,  petit  car- 
tulaire  de  Néuflize  (dernier  quart  du  XIIIe  siècle),  fol.  17  v.  Dans  un 
vidimus  de  cet  acte,  délivré  par  l'official  de  l'archidiacre  de  Reims  au 
mois  de  juin  1237,  Arnoul  rsi  appelé:  «  Amnlphix&  sisov  Icipidum  ». 
(Ibid.) 

Cl)  Vente  faite  au  chapitre  de  Saint-Timothée  de  Reims  par  Jean  Cau- 
chon,  chanoine  de  Saint-Symphorien,  comme  exécuteur  du  testament 
île  Jaquet  le  Nain  (Jaqueti  Nfani,  quondam  civis  Remensis),  de  32  sous 
rémois  de  surcens  annuel,  que  le  dit  Jaquet  percevait  pendant  sa  vie. 
sur  lesquels  26  sous  avaienl  été  Vendus  à  celui-ci  par  (iuillaume  de 
Térouanne,  tailleur  de  pierres  (Willelmus  de  Thareohna,  icîsor  lapidtim, 
Avelina    u\or  ejns,    cl     Odelus,    lilius  ejusdem   Aveline)  ;    3   sous  <l  SUper 

duos  domos  sitas  in  Tornella  »  avaient  clé  vendus  au  dii  Jaquet  par 
Lambert  le  maçon  (  l.iinilwrtus  li  maçons  et  Maienti&,ejUS  u\or).  Archives 
de  Reims,  tonds  du  chapitre  de  Saint-Timothée,  Reims,  surcens. 
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perpétuel  des  curés  dé  la  ville  de  Reims,  une  masure  sise 

en  cette  ville,  derrière  l'église  Saint-Hilaire  (1). 

Le  registre  de  la  taille  du  sacre  de  Philippe  le  Bel.  en 
12.S7.  qui  nous  a  fourni  quelques  informations  sur  le  maître 

de  l'oeuvre  Bernard  de  Boissons,  cite  aussi  d'assez  nom- 
breux tailleurs  de  pierres.  A  cette  époque,  ils  ne  manquaient 

pas  d'occupation,  et  leur  activité  trouvait  à  s'exercer  en 
plusieurs  édifices  religieux,  alors  en  construction  dans  la 
ville  de  Reims  (2). 

Les  maîtres  de  l'œuvre  s'occupaient  particulièrement  des 
travaux  de  maçonnerie  et  d  assemblage  des  pierres:  c'était  là, 
en  effet,  l'élément  principal  de  la  structure  des  monuments. 
Ils  y  prenaient  une  part  active  et  payaient  de  leur  personne. 
«  Le  système  de  construction  admis  par  les  architectes  du 
moyen  âge .  a  écrit  Viollet-le-Duc  (3) ,  les  obligeait  à  se 
mettre  en  rapport  direct  avec  les  ouvriers.  Il  est  bien  cer- 
tain qu'au  moyen  âge.  entre  le  maître  de  l'œuvre  et  l'ouvrier, 
il  n'y  avait  pas  la  distance  immense  qui  sépare  aujourd'hui 
l'architecte  des  derniers  exécutants.  »  Quant  aux  ouvrages 
accessoires,  tels  que  les  travaux  de  charpente  et  de  couver- 
ture, ils  étaient  Confiés  à  la  direction  de  maîtres  spéciaux 
qui  opéraient  probablement  sous  la  dépendance  et  le  contrôle 
de  l'architecte  principal.  En  1364,  le  maître  charpentier  de 
la  cathédrale   de   Reims.    «  magister  carpentarius   fabrice 

(1)  Archives  de  Reims,  Congrégation  des  curés  de  Reims,  liasse  A  3. 

(2)  Nous  avons  relevé  les  noms  suivants  :  Dans  la  paroisse  Saint- 
Hilaire  :  «  Symonnés,  taillierres  de  pierre,  xiiij  d.  »  (fol.  6  v°).  —  Dans 
les  paroisses  Saint  Etienne  et  Saint-Maurice  :  «  Dommages,  taillierres  de 
pierre,  ix  s.  et  viij  d.  »  (fol.  25  r")._ —  Dans  la  paroisse  Saint-Denis  : 
«  Ponsars,  taillierres  de  pierre,  xx  s.  »  (fol.  37  i  ')■  —  Wachiers,  tail- 
lierres de  pierre,  xvj  s.  »  (fol.  38  r°).  —  Parmi  les  «  lais  forains  ><  de- 
meurant à  Reims  :  «  Maislres  Remis,  taillierres  de  pierre,  xv  s.  »  (fol.  52 
r*).  —  »  Maistres  Raous,  taillierres  de  pierre,  xxv  s.  et  iij  d.  »  (fol.  52 
v").  —  «  Maistres  Remis,  taillierres  de  pierre,  xxiiij  s.  »  (Ibid.).  — 
«  Richars,  li  taillierres  de  pierre,  iiij  s.  »  (fol.  53  v°). 

(3)  Dictionnaire  de  l'architecture  française,  t.  IV,  p.  455. 
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ecclesie  Remensis  >>,  se  nommait  Henri  de  Saint-Denis: 
Colard  Quarré  exerçait  l'office  de  maître  couvreur.  Tons 
deux  ont  été  appelés,  avec  d'autres  gens  de  métier,  pour 
visiiei'.  en  qualité  d'experts,  des  maisons  affectées  à  la  fon- 
dation de  chapelles  en  l'église  Saint- Pierre-le- Vieil,  et  faire 
l'estimation  de  leur  valeur  (1  . 


Les  [•enseignements  que  nos  anciens  documents  nous 
procurent  sur  les  tailleurs  de  pierres  du  XIIIe  siècle  auraient 
beaucoup  plus  d'importance  pour  l'histoire  et  la  chronologie 
des  travaux  de  la  cathédrale,  si  nous  pouvions  connaître  les 
marques  dont,  ces  ouvriers  faisaient  usage  et  les  retrouver 
en  certaines  parties  du  monument,  ou  encore  si  quelque 
graffite  nous  avait  reproduil  leur  nom  :  mais  jusqu'ici  rien 
n'a  elé  trouvé  qui  pût  nous  mettre  sur  la  voie  et  nous  don- 
ner des  indications  à  ce  sujet.  Les  marques  de  tâcherons, 
fort  nombreuses  en  cet  édifice,  sont  très  énigmatiques  ;  nous 
n'avons  pas  la  clef  des  lettres  et  des  monogrammes  qu'elles 
offrent  souvent,  et  qui  sont  pour  nous  impossibles  à  inter- 
préter.  Leur  étude  n'en  est   pas  moins   très  intéressante. 

(1)  Procès-verbal  d'estimation  de  la  valeur  de  maisons  sises  au  Mar- 
ché aux  chevaux  et  d'une  maison  en  la  rue  du  Mes  d'Hautvillers,  affec- 
tées par  les  exécuteurs  testamentaires  île  Marie  la  (iuespinc  à  la  fonda- 
tion de  deux  chapelles  en  l'église  Saint-Pierre-le-Vieil,  29,  30  et  31 
janvier  1364.  Archives  de  Reims,  fonds  du  Chapitre,  G.  4.~><S,  n"  12. 
Cette  enquête  est  l'aile  par  Baudouin  de  Raillicourt,  promoteur,  et  Jean 
de  Monchy,  notaire  en  la  cour  de  Reims,  «  ...vocatis  et  nobiscum  ductis 
ibidem  providis  viris  magistris  Henrico  de  Sancto  Dionysio,  magistro 
carpentario  Fabrice  ecclesie  Remensis,  et  Johanne  de  Ainbleyo,  carpen- 
tario,  Gileto  dicto  Petit  Thomas  el  Petro  dicto  Haleit,  lathomis,  neenon 
Colardo  dicto  Quarrez,  magistro  coopertore  dicte  Remensis  ecclesie.  et 
Johanne  dicto  le  Membru,  coopertoribus,  magistris  et  operariis,  in  dictis 
suis  mcsleriis  expertis  et  approbatis...  » 
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et    l'on   ne    pourrail    qu'encourager  ceux   qui   prendraient 

à  tâche  de  les  relever  toutes  et  d'en  faire  une  étude 
comparative.  Quatre-vingt-six  d'entre  elles  ont  été  mou- 
lées naguère  par  M.  Wendling,  sculpteur  des  travaux 
de  la  cathédrale,  qui  les  avait  réunies  dans  son  atelier. 
M.  Jadart,  dans  son  recueil  des  Inscriptions  de  .Notre- 
Dame  de  Reims  1  .  a  publié  une  bonne  reproduction  pho- 
tographique d'une  partie  de  ces  moulages  et  en  a  ainsi 
facilité  l'examen.  On  y  distingue  des  croix,  des  fleurons,  des 
lettres,  des  profils  humains,  des  figures  d'instruments  de 
métiers.  En  les  rapprochant  des  signes  analogues  qui 
existent  dans  les  autres  monuments  de  la  région,  et  en 
fixant,  aulanl  que  possible,  leur  date  d'après  les  données  de 
l'archéologie  et  de  la  paléographie,  on  arriverait  peut-être 
à  quelques  résultats  (2).  L'observation  de  la  place  que  ces 
signes  lapidaires  occupent  et  des  endroils  où  ils  sont  répè- 
tes, permettrait  en  certains  cas  de  suivre  la  marche  et  les 
progrès  de  la  construction.  Mais  il  faut  apporter  en  cette 
matière  une  grande  circonspection  et  une  critique  sérieuse, 
pour  reconnaître  les  éléments  vraiment  anciens.  Faute  de 
tenir  assez  compte  des  caractères  qui  peuvent  servir  à  dé- 
terminer l'âge  des  inscriptions,  on  est  tombe  en  d'étranges 
méprises  et  l'on  a  été  conduit  à  des  appréciations  fort  erro- 
nées. Cest  ainsi  que  l'on  a  cru  voir  des  dates  commémo- 
ratives  indiquant  le  degré  d'avancement  des  travaux,  dans 
les  chiffres  1381  et  1391,   gravés,  le  premier  sur  l'une  des 


(1)  Travauxde  l'Académiede  Reims,  t.  CXVIII,  année  1904-1905,  p.  210. 

(2)  o  L'étude    des    marques    relevées    sur   les    monuments  permettrait 
sans  doute  de  Taire  des  comparaisons  pour  établir  la  date  de  la  construc- 
tion de  certains  édifices.   »    A.  Blanchet  :    Marques    de    lâcherons  el    mar- 
nes    d'appareillage,    dans    le    Bulletin     Monumental,     t.    LXVIII,    1904, 

().  110.  — ■  M.  Labande,  dans  son  Etude  historique  et  archéologique  sur 
Saint-Trophime  d'Arles  {Ihid..  p.  25  et  40).  a  produit  des  signes  de 
tâcherons  dont  il  s'est  servi  pour  déterminer  la  date  de  diverses  parties 
de  cette  église. 
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tours  de  l;i  façade  Occidentale,  [à  la  naissance  du  premier 
étage,  du  côté  de  l'archevêché,  l'autre  sur  la  même  îace  de 
la  tour,  au  pied  de  l'une  des  statues  de  la  galerie  des  Rois. 
On  en  a  conclu  que  cette  façade  a  été  commencée  vers  le 

Fig.  I. 


■ 

V?.'   !.    "  *    * 


Fin.   2. 


milieu  du  XIV"  siècle,  qu'elle  s'élevait  seulement  en  L381  à 

la  hauteur  du  premier  étage,   el  que  eel   étage  a  été  achevé 

dix  ans  plus  tard.  <  )v,  ces  prétendues  dates,  ainsi  que  je  l'ai 
démontré  il  y  a  plusieurs  années,  n'onl  aucune  valeur: 
elles  sonl  tracées  en  chiffres  arabes  d'une  tonne  très  mo- 
derne* et  remontent  tout  au  plus  au  XVII*  siècle  (Fig.  l  et 
2).  Ce  sont  peut-être  simplement  «  des  mesures,  des  cotes 
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l(5c 


(liinl  le  sens  nous  échappe,  el  qui  auront  été  inscrites  à 
l'occasion  de  quelque  restauration  (1).  »  L'invraisemblable 
opinion  que  l'on  prétendait  étayer  sur  cette  base  si  peu 
solide,  a  obtenu  un  très  grand  succès:  elle  a  cours  encore 
aujourd'hui,  bien  qu'elle  ail  été  réfutée  depuis  longtemps. 
et  on  la  voit  produire  par  ceux  qui  ont  l'habitude  de  répéter 
sans  contrôle  les  assertions  de  leurs  devanciers. 

Lorsque  j'ai  l'ail,  en  1002.  le  procès  de  ces  inscriptions, 
je  m'attaquais  moins  à  l'emploi  îles  chiffres  arabes  qu'à 
leur  aspect  fort  peu  ancien.  Je  reconnaissais  que  ces  chiffres, 

Fig.  :;.      ■ 


déjà  en  usage  dans  les  manuscrits  de  la  fin  du  XI \  "  siècle, 
pouvaient  très  bien  paraître  dans  les  graffites  dès  cette 
époque.  Cette  prévision  s'est  réalisée  depuis.  Au  commen- 
cement du  mois  de  décembre  1905,  en  démontant,  afin  de  le 
restaurer  el  de  le  remettre  en  état,  le  gable  qui  surmonte  le 
grand  portail  de  la  cathédrale  entre  les  tours,  et  qui  a  été 
élevé  au  plus  lard  vers  1400.  on  a  trouvé  sur  deux  blocs  de 
pierre,  descendus  dans  les  chantiers  pour  être  ensuite  remis 
en  place,  le  nombre  1205.  inscrit  en  chiffres  arabes,  cette 
t'ois  parfaitement  authentiques  '  Fie-.;',  .Ces  deux  inscriptions, 

(1)  Voyez  notre  étude  sur  La  cathédrale  de  Reims,  son  histoire,  les  dates 
de  sa  construction,  dans  le  Bulletin  Monumental,  t.  LXYI,  1902,  p.  29. 


J(')C)      LES  MAITRES  DE  L'OEl  VRE  DE   LA  CATHÉDRALE  I»F  REIMS 

tracées  on  caractères  identiques,  étaient  gravées  sur  la  face 
supérieure  des  pierres,  et  avaient  été  recouvertes  par  les 
assises  qui  étaient  immédiatement  superposées.  Cachées 
dans  les  joints  de  la  maçonnerie,  elles  n'avaient  pu  être 
faites  qu'avant  la  pose  :  elles  n'avaient  pas  vu  le  jour  depuis. 
et  il  est  impossible,  par  conséquent,  de  supposer  qu'elles 
ont  pu  être  ajoutées  après  coup.  Elles  méritent  doue  toute 
confiance;  du  reste,  les  chiffres  onl  bien  la  [orme  archaï- 
que de  ceux  qui  étaient  employés  au  moyen  âge   1). 

Il  ne  peut  être  ici  question,  bien  entendu,  d'une  date.  En 
1205.  la  cathédrale  n'était  pas  encore  commencée.  Le  nom- 
bre en  question  n'est  pas  autre  chose,  je  crois,  qu'une 
marque  d'appareilleur ;  il  a  peut-être  servi  en  même  temps 
de  point  de  repère  pour  la  pose  des  matériaux.  Je  trouve 
une  marque  analogue  dans  un  document,  il  est  vrai,  bien 
plus  récent,  mais  les  vieilles  traditions  s'étaient  longtemps 
maintenues  dans  les  corps  de  métiers.  In  procès-verbal 
d'une  visite  faite  le  U  juillel  15<>7  de  la  maison  de  la  Rose 
rouge,  appartenant  au  chapitre  de  Reims,  porte,  en  guise  de 
signature,  la  marque  de  Nicolas  Corvisier,  maître  char- 
pentier de  la  cathédrale  2.  Or,  elle  consiste  dans  les 
chiffres  1234  et  rappelle  tout  à  l'ait  ceux  que  les  travaux 
de  restauration  du  pignon  nous  ont  l'ail  connaître.  On  voit 
une  fois  de  plus  combien  Ion  peut  se  tromper  en  prenant 
pour  des  dates  les  nombres  inscrits  sur  les  murs  de  nos 
monuments,  bien  qu'ils  en  aient  souvent  l'apparence. 

Sur  la  sur/ace  des  pierres,  à  côté  du  nombre  1205, avaient 
été  tracées  des  épures.  L'une  d'elles  consistait  en  trois  arcs 
eu  liers-poinl  accoles,  sous  lesquels  on  avait  tin''  des  lignes 
horizontales  cl   parallèles,   figurant   peut-être  des  assises. 

(1)  Cette  découverte  a  été  indiquée  par  M.  Jadart  clans  une  note  de 
son  recueil  des  inscriptions  tic  Notre-Dame  de  Reims.  Travaux  de 
l'Académie  (/«•  Reims,  t.  CXVIII,  \>.  V.U.  noie  '1. 

(2)  Archives  de  Reims,  fonds  du  chapitre,  G.  427,  n°  7.  fol.  6  r° 
et  10  r°. 
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Enfin,  on  remarquait  en  outre  les  lettres  I)  el  B,  en  belles 
majuscules  gothiques  (Fig.4).  L'aspect  de  ces  caractères  me 
fait  penser  que  le  gable  de  la  façade  est  un  peu  plus  ancien 
que  je  ne  lavais  supposé  en  l'attribuant  au  début  du  XV' 
siècle  (i),  et  qu'on  doit  probablement  le  vieillir  d'une  quin- 
zaine d'années. 

Une  autre  découverte  semblable  avait  eu  lieu  quelques 
mois  auparavant,  lors  de  réparations^ effectuées  plus  bas,  au 


Fig.   4. 


second  étage  du  portail,  donl  la  date  est  sensiblement  anté- 
rieure à  celle  du  pignon.  En  démontant  les  pinacles  qui 
surmontent  les  niches  des  contreforts,  on  a  mis  à  découvert, 
en  l'un  de  ceux  qui  flanquent  la  baie  dans  laquelle  est  éta- 
blie la  grande  rose,  des  signes  lapidaires  dissimulés,  comme 
les  précédents,  entre  les  joints  des  pierres.  Ils  avaient  été 
tracés  avec  un  crayon  noir,  peut-être  à  la  mine  de  plomb.  On 
y  voyait  un  alphabet  complet  en  majuscules  gothiques,  et 
des  tètes  humaines  de  profil,  coiffées  du  béguin  si  fort  à  la 
mode  au  XIIIe  siècle,  et  dont  l'usage  s'est  conservé  jusqu'au 


(1)  La  cathédrale  de  Reims,  monographie,  p.  97. 
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règne  de  Chartes  V.  Ces  tètes  et  cette  coiffure  se  rencon- 
trent de  temps  en  temps  parmi  les  marques  de  tâcherons  de 
notre  cathédrale  (1). 

Une  inscription,  qui  parait  avoir  été  fort  intéressante. 
était  gravée  jadis  sur  l'un  des  contreforts  du  chevet.  Elle 
n'existe  pins  aujourd'hui;  on  pouvait  la  voir  encore  en  1846, 
mais  elle  était  déjà  presque  effacée.  Nous  la  connaissons 
seulement  par  quelques  lignes  qui  lui  sont  consacrées  dans 
les  procès-verbaux  manuscrits,  actuellement  conservés  dans 
notre  bibliothèque  municipale,  des  séances  de  la  Société 
rémoise  pour  la  conservation  des  monuments,  créée  à  cette 
époque  comme  auxiliaire  de  la  Société  française  d'Archéolo- 
gie, dont  elle  devait  être,  a  l'origine,  nue  sorte  de  comité 
local,  dans  la  pensée  de  ses  fondateurs.  Cette  société  était 
composée  d'archéologues  zélés,  qui  nous  ont  laisse  sur  les 
antiquités  rémoises  diverses  informations  très  utiles.  Voici 
ce  que  nous  lisons  dans  le  compte  rendu  de  la  réunion  du 
13  novembre  184(>  : 

«  M.  Bandeville  fait  connaître  une  inscription  tumulaire. 
placée  au  bas  d'un  contrefort,  à  l'extérieur  de  la  cathédrale, 
du  côté  nord-est.  Cette  inscription,  presque  illisible, n'a  laisse 

déchiffrer  que  les  mots:  sanctuario <inni Sti  Johannis. 

Ce  fait  est  signait''  a  l'attention  des  archéologues  (2).» 

Le  précieux  texte  épigraphique  qui  nous  est  signale  ici 
avait  passé  inaperçu  jusqu'alors;  ni  le  chanoine  Weyen  (3). 

(1)  On  en  voil  plusieurs  exemples  sur  la  planche  où  M.  Jadart  a 
donné  dos  reproductions  photographiques  d'un  grand  nombre  de  ces 
marques  Op.  cit.,  p.  210. 

(2)  Fol.  34  r».  Cf.  H.  Jadart,  op.  cit.,  p.  18(5. 

(3)  Weyen,  mort  en  1731,  dans  un  volumineux  recueil  manuscrit  qu'il 
a  consacré  à  rédiger  les  listes  des  dignitaires  et  des  chanoines  de  l'église 
de  Reims,  a  donné,  vos  la  fin,  un  état  sommaire  de  192  inscriptions  du 
cloître  et  de  la  cathédrale.  Cet  état  a  été  publié  par  M.  Jadart,  op.  cit.. 
p.  232  à  261.  Le  manuscrit  fait  actuellement  partie  de  la  bibliothèque  de 
Reims  (nc  1773). 
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ni  les  autres  écrivains  <lu  XVIIe  et  du  XVIIIe  siècle  qui  se 
sonl  occupés  de  Notre-Dame  de  Reims,  n'en  Fonl  mention. 
Il   n'est   sûrement   pas   une   épitaphe,    ainsi  (jue  le  pensait 
M.  l'abbé  Bandeville.  D'après  les  nuits  qui  en  ont  été  copiés, 
j'y  verrais  plutôt  une  inscription  commémorative  de  la  fon- 
dation du  chevet.    Les  mots  Sancti  Johannis  sont  surtout 
très  frappants,  el  apportent  à  cette  hypothèse  une  confirma- 
tion à  peu  près  décisive.  On  sait,  en  efïet.  que  la  première 
pierre  de  la  cathédrale  a  été  posée  le  6  mai  1211,  jour  de  la 
fête  de  saint   Jean   devant  la  Porte  Latine.  L'inscription  y 
faisait   sans  doute  allusion,   et  nous  rappelait  le  souvenir 
de    cet    événement   mémorable.    On    peut    se  demander   si 
elle  ne  nous  donnail    pas   aussi  le   nom   du   premier   mai- 
lle   de  l'œuvre,    comme    celle    qui    était    placée    à    Notre- 
Dame   de   Paris,    dans   une   situation    semblable,   au    bas 
du  croisillon  sud.  el  qui  nous  révélait  à  la  fois  la  date  de  la 
construction  du  transept  et  le  nom  de  l'architecte  Jean  de 
Chelles  (1).  Dans  ce  cas.  elle  aurait  ajouté  un  nouvel  élé- 
ment de  certitude  aux  données  fournies  par  les  inscriptions 
du  labyrinthe;  malheureusement  (die  a  etc.  comme  celles- 
ci.  anéantie  complètement   sans  qu'on  en  ait  gardé  aucune 
trace.   Elle  a  disparu  très  probablement  lors  des  travaux 
exécutes    vers    1860.    sous   la  direction    de    Viollet-le-Duc. 
quand  on   a  restauré  le  chevet  et  creusé  autour  de  lui  un 
fossé  destiné  a   l'assainir.   11  es1  bien  regrettable  que  Ton 
n'ait  pas  eu  au  moins  la  précaution  d'en  prendre  un  mou- 
lage ou  un  estampage.  On  a  laisse  perdre  ainsi  un  docu- 
ment d'une  importance  capitale  pour  l'histoire  de  la  cathé- 
drale de  Reims. 

(1)  H.  Slfin  :  /.ex  architectes  des  cathédrales  gothiqu«s,  p.  44. 
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L'EGLISE  DE  BOULT-SUR-SUIPPE 


(MARNE) 


Par  M.  (liarles-Henri  BESXARD. 


Les  documents  faisant  mention  de  cette  charmante  église 
sont  fort  rares.  L'examen  archéologique  permei  seul  de 
dater  les  diverses  parties  d<'  l'édifice.  L'observation  directe 
est  la  base  unique  d'une  étude  critique. 

Le  plan,  dans  son  ensemble,  présente  l'aspecl  d  une  croix 
latine.  La  nef  construite,  suivant  toute  vraisemblance,  dans 
la  première  moitié  du  XIIe  siècle,  est  flanquée  de  bas-côtés 
élevés  en  même  temps  que  le  vaisseau  central,  encore  qu'en 
grande  partie  défigurés  par  de  malheureuses  restaurations 
exécutées  sous  l'inspiration  du  dernier  curé  de  cri  le  paroisse. 
Ce  plan  est  semblable  à  celui  des  églises  champenoises  de 
cette  époque. 

Les  murs  goutterots  de  la  nef  sont  supportés  par  trois 
grands  arcs  d'une  proportion  assez  peu  agréable  qui,  tout 
comme  à  Vignory,  retombenl  sur  «les  piliers  de  section 
carrée.  Au-dessous  des  sommiers  de  ces  arcs,  un  bandeau 
mouluré  donne  une  ligne  d'ombre  vigoureuse,  tandis  qu'un 
talon  de  l'orme  molle  sert  de  base  aux  piliers. 
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La  partie  haute  de  la  nef,  dont  la  charpente  moderne 
est  cachée  derrière  un  lambris  polygonal,  est  éclairée  par 
des  baies  en  plein  cintre  qu'il  esl  impossible  d'étudier  sous 
l'enduil  peinl  qui  couvre  toute  la  nef.  Trois  fenêtres  sem- 
blables au  nord  el   au  sud  sonl  placées  chacune  dans  l'axe 

des   lra\ ers. 

Si  l'aspecl  d'ensemble  rappelle  celui  de  la  nef  de  Château- 
Landon,  qui  date  du  XI'  siècle,  il  nous  paraît  impossible  de 
faire  remonter  si  haut  celle  de  Boult-sur-Suippe. 

Les  bas-côtés  sont  à  présent  dépourvus  d'intérêt.  A  la 
suilc  des  modifications  très  importantes  dont  ils  furent 
l'objel  pendanl  la  seconde  moitié  du  XVIIIe  siècle,  ils  ont 
été  presque  complètement  reconstruits  dans  le  courant  du 
siècle  dernier. 

Dans  leur  excellent  Répertoire  archéologique  du  canton 
de  Bourgogne,  nos  savants  confrères  MM.  II.  Jadarl  et 
L.  Demaison  signalent  une  pièce  des  archives  de  Reims  qui 
montre  qu'en  1683  les  bas-côtés  étaient  encore  voûtés 
quoiqu'on  fort  mauvais  état  (1). 

Ces  voûtes  étaient  très  certainement  des  voûtes  d'arêtes  : 
la  faible  épaisseur  des  murs  extérieurs  des  bas-côtés,  la 
présence  des  contreforts,  qui  sont  encore  en  place,  sans  rôle 
utile,  affirment  suffisamment  les  dispositions  primitives. 

La  croisée  est  particulièrement  intéressante  à  étudier. 
Elle  présente  un  remarquable  exemple  de  reprise  en  sous- 
œuvre  exécutée  au  début  du  XIII'  siècle,  quand  on  entreprit 
la  reconstruction  du  chœur  roman  dans  le  style  nouveau. 

Le  clocher,  qui  appartenait  à  la  campagne  de  construc- 
tion du  XII'  siècle,  reposait  sur  de  grands  arcs  retombant 

(1)  «  Cette  église,  qui  est  fort  honeste,  est  entièrement  voûtée  à  l'excep- 
tion de  la  nef, qui  n'est  couverte  que  du  toit:  la  voûte  des  collatéraux  est 
en  partie  tombée,  et  l'autre  menace  ruine.  Le  Chapitre  entretient  le 
chœur,  le  cancel,  les  chapelles  et  la  croisée  qui  sont  en  bon  état  ». 

Fonds  de  l'archevêché,  G.  258. 
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sur  quatre  piliers  de  section  sensiblement  cruciforme.  Ces 
larges  et  puissants  arcs  étaient  à  doubles  rouleaux,  comme 
l'indique  le  plan  des  piles,  ils  encadraient  sans  aucun  doute 
une  voûte  d'arêtes. 

Les  constructeurs  du  XIIIe  siècle  voulurent  y  substituer 
une  voûte  sur  croisée  d'ogives.  Leur  désir  de  donner  à 
l'édifice  l'aspect  à  la  mode  les  conduisit  à  remplacer  les 
grands  arcs  en  plein  cintre  par  des  arcs  brisés. 

La  démolition  totale  du  chœur  et  des  croisillons  leur 
permit  de  disposer  tout  à  leur  aise  les  étais  et  les  étré- 
sillons  nécessités  par  la  délicate  opération  qu'ils  allaient 
entreprendre,  aussi,  les  trois  arcs  qui  soutenaient  la  tour, 
au  nord,  au  sud  et  à  lest,  ont-ils  été  fort  adroitement  rema- 
nies. Un  œil  exercé  seul  peut  y  discerner  les  traces  d  une 
reprise. 

Au  contraire,  point  n'est  besoin  d'une  grande  expérience 
pour  constater  la  maladroite  façon  dont  les  architectes  ont 
transformé  l'are  triomphal.  En  outre  de  la  difficulté  prove- 
nant du  fait  qu'ils  désiraient  conserver  la  nef  dans  son  inté- 
grité, les  maîtres  de  l'œuvre  se  trouvaient  gênés  par  la 
présence  du  mur  de  clôture  qu'ils  avaient  dû  élever  sous 
l'arc  roman,  afin  de  laisser  la  nef  à  l'exercice  du  culte  pen- 
dant la  durée  des  travaux. 

Ils  durent  commencer  par  pratiquer  une  saignée  dans  le 
mur  du  clocher,  sur  la  face  qui  regarde  l'est,  et  relancèrent 
dans  ce  mur  les  claveaux  de  l'arc  qu'ils  voulaient  bander, 
puis  ils  continuèrent  leur  travail  en  faisant  la  même  opéra- 
tion sur  la  face  occidentale.  Ce  travail  n'allait  pas  sans  de 
grandes  difficultés.  Les  constructeurs  avaient  à  craindre,  en 
outre,  que  la  poussée  de  l'arc,  une  fois  terminé,  ne  s'exerçât 
trop  brutalement  sur  les  arcs  des  bas-côtés.  Fort  judicieu- 
sement, ils  donnèrent  à  leur  arc  une  acuité  extrême.  1res 
fréquente  en  Champagne.  De  plus,  ils  s'efforcèrent  d'en  dimi- 
nuer l'ouverture  en  réduisant  l'écartemenl  des  sommiers: 
pour  obtenir  ce    résultat,    ils   inclinèrent    les  colonnettes 
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t|iii  devaient  les  supporter,  de  telle  façon  que  ces  colon- 
nettes  font,  en  quelque  sorte  partie  de  lare.  Les  archi- 
tectes  étaient  d'ailleurs  entraînés  par  une  autre  raison  à 
incliner  l'ensemble  de  ce  support.  Les  premiers  claveaux  de 
I  an-  roman  étaient  malaisés  à  déplacer,  d'autre  part,  le  grand 
rayon  de  cel  arc  faisail  que  les  sommiers  avaient  leur  lit 
supérieur  fort  rapproché  de  la  ligne  horizontale.  Ces  consi- 
dérations les  amenèrent  à  conserver  en  place  ces  premières 
assises  el  à  les  utiliser  dans  leur  nouvelle  construction. 
Ils  évitèrent  ainsi  de  bûcher  les  anciennes  maçonneries 
en  un  point  délicat  et  laissèrent  toute  sa  force  à  la  pile 
romane. 

Quelque  étrange  que  puisse  paraître  la  solution  adoptée 
par  l'architecte  gothique,  on  ne  saurait  admettre  que  la 
forme  inaccoutumée  de  l'arc  et  des  colonnetles  <|ui  le  sup- 
portent soit  due  à  un  mouvement  ou  à  un  tassement  des 
maçonneries:  les  claveaux  ne  sont  nullement  ouverts,  aucun 
bâillement  ne  se  manifeste  dans  les  joints.  Le  parti  est  au 
contraire  très  franc.  Le  constructeur  chargé  de  cette  délicate 
reprise,  en  butte  aux  difficultés  résultant  de  la  présence  du 
mur  provisoire  qui  divisait  l'église,  préoccupé  par  le  souci 
de  ne  pas  toucher  aux  maçonneries  romanes  qu'il  jugeait 
cependant  peu  résistantes,  rechercha  les  procédés  les  plus 
propres  à  assurer  la  solidité  de  son  œuvre.  11  s'efforça  dé 
bander  un  arc  tracé  avec  une  très  grande  ouverture  de 
compas,  car  celle  ouverture  excède  de  0m 40 l'ouverture  d'un 
arc  de  Construction  équilatérale  et  de  plus  il  surbaissa  de 
0m50  la  ligne  des  centres.  L'ensemble  de  cette  composition 
constitue  bien  plus  deux  étrésillons  de  pierre  qu'un  arc 
reposant  sur  des  piliers  verticaux. 

La  préoccupation  d'éviter  une  poussée  latérale  pour  la 
remplacer  par  une  charge  agissant  sous  un  angle  très  rap- 
proché de  la  verticale  apparaît  évidente  :  le  constructeur 
faisait  passer  le  souci  d'une  structure  puissante  avant  la 
recherche  de  la  grâce  et  de  l'élégance. 
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Si  la  reprise  fut  exécutée  avec  plus  d'adresse  sous  les 
trois  autres  côtés  de  la  tour,  il  s'en  faut  cependant  de  beau- 
coup qu'elle  ait  été  conduite  d'une  façon  impeccable,  des 
déformations  diverses  prouvent  assez  que  le  maître  de 
l'œuvre  ne  se  sentait  pas  encore  tout  à  fait  à  son  aise. 

On  ne  saurait  nier  cependant  qu'il  ne  fût  un  architecte 
hardi  et  adroit.  Nous  montrerons  plus  loin,  à  propos  des 
voûtes  de  la  nef,  que  sa  science  le  poussait  parfois  à  risquer 
d'audacieuses  combinaisons. 

Remarquons  l'adresse  avec  laquelle  il  sut  tirer  parti  de 
l'épaisseur  exceptionnelle  que  les  circonstances  l'obligeaient 


Profil  des  ogives. 


à  laisser  aux  arcs-doubleaux.  Il  leur  donna  un  profil  très 
nerveux,  diminuant  fort  heureusement  l'aspect  lourd  que  ces 
arcs  devaient  présenter. 

Les  arcs  ogifs  sont  eux-mêmes  tracés  suivant  un  profil 
savant  et  très  puissant  dont  on  ne  saurait  nier  l'heureux 
effet.  Un  trou  cerclé  de  feuillages  fut  ménagé  à  la  rencontre 
des  arcs  diagonaux;  cette  ouverture  fut  par  la  suite  trou- 
vée insuffisante,  aussi  jugea-t-on  à  propos  de  percer  dans 
le  compartiment  occidental  de  la  voûte  un  grand  œil  qui 
permit  <le  monter  dans  la  tour  des  cloches  d'un  grand 
diamètre:  celles-ci  furent  descendues  et  fondues  à  l'époque 
de    la    Révolution.    Les    quatre    colonnes    qui    reçoivent   la 


<  h.  Besnard,  del. 


Eglise  de  Boult-sur-Suippe. 
Pile  nord-est  de  la  croisée. 


L'ÉGLISE    DE    B0ULT-S1  R-Sl  ll'l'l  175 

retombée  des  arcs  ogifs  sonl  ornées  de  chapiteaux,  malheu- 
reusement restaurés  et  sans  caractère. 

L'architecte  du  XIII"  siècle,  en  surélevant  la  ligne  des 
centres  des  arcs-doubleaux  à  Lm25  du  tracé  des  arcs 
romans,  sut  donner  à  cette  disposition  des  proportions 
heureuses  qui  ne  manquent  pas  d'élégance.  Au-dessus  du 
bandeau  couronnant  la  pile  romane,  il  disposa  habilement 
des  pilastres  et  des  colonnettes  recevant  les  arcs-doubleaux 
et  formerets,  tandis  que  les  arcs  ogifs  retombent  sur  des 
colonnes  d'angle  qui  montent  de  fond. 


Les  croisillons  el  le  chœur,  qui  font  partie  d'une  même 
campagne  de  construction,  présentent  une  unité  remarqua-* 
ble.  Parfaitement  symétriques  ils  offrent  peu  de  différences. 

Le  croisillon  sud.  comme  celui  du  nord,  est  composé  de 
deux  travées  voûtées  d'ogives:  ils  furent  élevés  au  début 
du  XIIIe  siècle. 

Le  parti  architectural  est  très  simple.  Les  voûtes  reposent 
suides  piles  composées  de  cinq  colonnes  dégagées.  Cha- 
cune d'elles  reçoit  la  retombée  d'une  des  nervures  de  la 
voûte.  Ici.  comme  à  la  cathédrale  de  Reims,  les  arcs  for- 
merets ont  une  grande  épaisseur,  le  mur  de  remplissage 
forme  un  ressaut  à  un  mètre  au-dessus  des  chapiteaux  des 
colonnes.  Ce  mur  se  compose  d'un  soubassement  cou- 
ronne d'une  moulure  torique:  au-dessus,  deux  fenêtres 
jumellées,  aujourd'hui  bouchées,  l'ormenl  des  arcades  aveu- 
gles, (les  arcatures  sonl  constituées  par  des  arcs  brises. 
moulurés  d'un  simple  boudin,  qui  retombent  sur  des  colon- 
nettes  dont  les  chapiteaux  sont  ornés,  les  uns  de  ligu- 
rines  les  autres  de  feuillages  ou  de  crochets  habilemenl 
sculptés.  Nous  parlons  des  deux  murs  de  la  travée  la  plus 
méridionale,  la  travée  voisine  de  la  croisée  ayant  été  l'objet 
de  remaniements  peu  de  temps  après  leur  construction  et 


176  l'église  de  boult-sur-suippe 

percée  d'une  arcade  permettant  de  pénétrer  dans  une  cha- 
pelle, élevée  dans  le  cours  du  XIIIe  siècle. 

La  disposition  la  plus  originale  adoptée  par  l'architecte 
gothique  est  la  galerie  de  circulation  dont  nous  parlions 
plus  haut  et  placée  au-dessus  des  chapiteaux  des  colonnes. 
Cette  galerie,  prise  aux  dépens  de  l'épaisseur  du  mur,  a 
une  largeur  de  0m  59,  ne  laissant  que  0m  40  au  mur  de 
remplissage  qui  est  percé  d'un  oculus  polylobé.  La  commu- 
nication entre  les  travées  contiguës  est  assurée  au  niveau 
de  cette  galerie  par  un  passage  pratiqué  derrière  les  reins 
mêmes  de  la  voûte  :  disposition  qui  montre  à  la  fois  la  har- 
diesse et  la  grande  science  de  l'architecte  qui  l'a  conçue. 

Pour  oser  pareil  évidement  il  fallait  posséder  une  con- 
naissance profonde  de  la  structure  de  la  voûte  d'ogives, 
il  fallait  connaître  le  point  précis  où  allait  s'exercer  la 
poussée  de  ses  voûtes.  L'architecte  de  l'église  de  Boult-sur- 
Suippe  était  en  possession  de  la  technique  la  plus  savante, 
comme  un  praticien  expérimenté. 

Ces  passages  sont  couverts  de  dalles  monolithes  qui  re- 
portent les  poussées  sur  les  contreforts  extérieurs. 

Si  audacieuse  que  fût  cette  conception,  elle  n'en  a  pas 
moins  réussi,  et  le  maître  de  l'œuvre  put  voir  son  idée 
réalisée.  Cependant,  l'exécution  d'un  travail  aussi  délicat 
demandait  le  concours  d'ouvriers  fort  habiles,  l'emploi  de 
matériaux  excellents,  un  mortier  hors  de  pair.  La  pierre, 
qui  est  de  bel  appareil,  s'est  admirablement  comportée.  Le 
mortier  est  de  la  meilleure  composition.  Sans  doute  les 
ouvriers  n'apportèrent-ils  pas  partout  le  même  soin  ;  sur 
quelques  points,  à  une  époque  difficile  à  préciser,  il  fallut 
boucher  plusieurs  de  ces  passages  pour  parer  à  des  déver- 
sements qui  commençaient  à  se  manifester. 

Cependant,  dans  son  ensemble,  l'œuvre  de  l'architecte 
médiéval  est  restée  intacte.  La  délicatesse  de  son  goût 
slaffirme  par  le  bandeau  orné  d'un  feuillage  stylisé  qui 
règne  au  niveau  de  la  galerie  de  communication. 


PIAN  ET  VUE  PERSPECTIVE  BELA  GALERIE 
BE  CIRCULATION 


Ici.  -  0  02  >. m 

Ch.  Besnard,  del. 

Église  de  Boult-sur-Suippe. 
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Ce  maître  de  l'œuvre  avait  de  précieux  collaborateurs,  si 
l'on  en  juge  par  les  races,  mais  fort  beaux  morceaux  de 
sculpture  que  l'on  aperçoil  çà  et  là.  Nous  citerons  notam- 
ment les  deux  têtes  placées  dans  la  première  travée  du 
croisillon  sud  où,  formant  culs-de-lampe,  elles  reçoivent 
la  retombée  des  ogives  qui  viennent  buter  contre  la  tour. 
Ces  têtes,  d'une  fort  belle  exécution,  sont  largemenl  trai- 
tées cl  font  songer  à  certaines  sculptures  de  la  cathédrale 
de  Reims. 

Le  mur  qui  ferme  le  croisillon  au  sud  offre,  à  la  partie 
supérieure,  la  même  rose  polylobée  placée  au-dessus  de  la 
galerie  de  circulation,  suivant  la  disposition  adoptée  aux 
murs  goutterots.  11  est  percé  au  niveau  du  sol  d'une  porte 
en  arc  brisé,  garni  d'un  tympan  plein. 

Du  croisillon  nord,  dont  la  ressemblance  avec  le  croisillon 
sud  est  presque  absolue,  nous  ne  dirons  rien,  si  ce  n  esl 
que.  soit  par  le  fait  de  son  exposition,  soil  peut-être  à  cause 
de  la  négligence  des  ouvriers,  l'équilibre  des  maçonneries  a 
été  légèrement  ébranlé. 

Une  légère  différence  apparaît  dans  les  arcatures  de  la 
seconde  travée  qui.  au  lieu  d'être  des  fenêtres  bouchées 
postérieurement  comme  le  furent  celles  du  croisillon  sud,  ne 
sont  ici  que  des  arcatures  aveugles  n'ayant  jamais  été  dis- 
posées pour  être  percées. 

Nous  ne  voyons  pas  là  un  repentir,  nous  serions  plutôt 
disposés  à  y  trouver  une  preuve  du  soin  avec  lequel  on  évi- 
tait, au  moyen  âge,  de  percer  des  ouvertures  au  nord. 

Ici.  également,  le  mur  de  fond  est  perce  d'une  porte  en 
arc  brisé  garni  d'un  tympan  plein. 


Le  chœur  procède  du  même  principe  que  les  croisillons, 
le  parti  architectural  est  le  même,  les  proportions  sont 
identiques,  la  construction  est  en  tous  points  semblable 
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Composé  de  deux  travées,  il  se  termine  carrément  par 
un  mur  de  fond  percé  de  trois  baies  en  lancette,  dont  les 
archivoltes  sont  composées  d'un  tore  retombant  sur  des 
colonnettes  aux  chapiteaux  ornés  de  crochets  et  de  feuil- 
lages d'une  exécution  fort  élégante.  La  baie  centrale  est 
légèrement  plus  large  que  les  deux  fenêtres  qui  l'enca- 
drent. Au-dessus  de  cet  ajourage  se  trouve  la  galerie,  éclairée 
par  une  rose  polylobée  analogue  à  celle  des  croisillons; 
malheureusement  cette  dernière  rose,  comme  celles  qui  sont 
percées  dans  les  murs  goutterots  du  chœur,  a  été  mutilée 
par  une  restauration  exécutée  sous  une  direction  maladroite. 

Au-dessous  des  fenêtres  règne  un  bandeau  formé  d'un 
simple  boudin  qui  surmonte  une  série  d'arcatures  aveugles 
presque  complètement  reconstruites. 

La  travée  du  chœur,  contiguë  au  carré  du  transept,  est 
percée  au  nord  et  au  sud  d'une  ouverture  formée  par  un 
arc  en  tiers-point  à  deux  rouleaux  dont  les  piédroits  sont 
couronnés  d'un  bandeau  mouluré.  Cette  ouverture  met 
en  communication  le  chœur  avec  les  chapelles  latérales, 
dont  la  construction  postérieure  s'affirme  par  les  fenêtres 
bouchées  et  tronquées  pour  l'établissement  de  l'arc  du  pas- 
sage. L'arc  en  tiers-point  de  ces  fenêtres,  formé  d'un  bou- 
din et  d'un  cavet,  arrive  au  niveau  du  bandeau  sculpté  qui 
accuse  la  galerie  de  circulation.  Cette  disposition  a  néces- 
sité la  coupure  de  la  queue  des  claveaux  formant  clefs. 

Le  mur  nord  de  la  seconde  travée  du  chœur  est  percé 
d'une  fenêtre  désaxée  vers  Test.  La  présence  de  l'escalier 
qui  monte  jusqu'au  comble  en  desservant  la  galerie  expli- 
que cette  particularité.  Comme  le  mur  de  fond  du  chevet 
carré,  les  murs  latéraux  de  cette  travée  sont  ornés  d'arca- 
tures aveugles  complètement  restaurées.  Il  est  hors  de 
doute  que  cette  disposition  se  continuait  dans  la  première 
travée  avant  la   construction   des   chapelles. 

Celles-ci  furent  ('-levées  sur  plan  carré  peu  de  temps  après 
I  achèvement  du  chœur  et  des   croisillons.    Les   moulures 
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sont  identiques,  les  fenêtres  procèdent  du  même  tracé  que 
celles  du  chœur.  Ces  chapelles  sont  couvertes  de  voûtes 
sur  croisée  d'ogives.  Celle  du  nord  a  été  complètement 
reconstruite.  On  a  malheureusement  refait  les  chapiteaux 
des  colonnes  d'angle. 

Deux  fenêtres,  l'une  au  nord,  l'autre  à  l'est,  éclairent  la 
chapelle  nord.  Près  de  cette  dernière  baie  se  trouve  la 
porte  donnant  accès  à  l'escalier  à  vis  conduisant  au  comble 
du  chœur.  Cette  porte  en  tiers-point,  ornée  d'un  tore  et 
d'un  cavet,  est  moderne. 

La  chapelle  du  sud.  semblable  à  celle  que  nous  venons 
de  décrire,  communique  à  l'est  avec  une  sacristie  moderne 
et  sans  intérêt. 


ha  façade  occidentale,  entièrement  construite  pendant  la 
seconde  moitié  du  XVII I"  siècle  (1).  est  un  échantillon  du 
mauvais  goût  de  cette  époque. 

Les  travaux  très  importants  de  consolidation  exécutés  à 
ce  moment  dans  la  nef  et  les  bas-côtés,  ont  suffisamment 
défiguré  cet  ensemble  pour  lui  l'aire  perdre  la  plus  grande 
partie  de  son  intérêt  (2). 

Les  fenêtres  romanes  de  la  nef  ont  été  très  remaniées.  Il 
n'existe  aucune  corniche  sous  la  sablière,  qui  repose  direc- 
tement sur  l'arase  du  mur. 

Les  bas-côtés,  reconstruits  presque  totalement,  ne  méritent 
aucune   attention.    Les  fenêtres    ne    sont    pas    anciennes. 


(1)  Travaux  exécutés  de  1757  à  1788  : 

«  Détail  estimatif  des  réparations  à  l'église  :  3.244  livres  17  sols  3  de- 
niers. Adjudication  de  3.000  livres  en  1775.  Adjudication  des  réparations 
à  la  nef,  219  livres,  en  1782.  Arch.  de  la  Marne,  série  C,  1811,  cf. 
Invent,  sommaire,  t.  I,  p.  426,  pièces  citées  par  Jadart  et  Demaison. 

(2)  Cf.  Jadart  et  Demaison,  op.  cit.,  p.  147. 

14* 
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Quelques  contreforts  seuls  ont  en  partie  échappé  aux  tra- 
vaux de  consolidation  du  XVIIIe  siècle  et  aux  réfections  du 
XIXe  siècle. 

Le  croisillon  sud  se  dégage  de  la  nef  avec  de  gracieuses 
proportions.  Les  fenêtres  aveugles  que  nous  avons  signa- 
lées plus  haut,  en  étudiant  l'intérieur  de  cet  édifice,  se 
retrouvent  à  l'extérieur,  tant  dans  le  mur  ouest  que  dans  le 
mur  oriental.  Ici  également,  les  arcs  ornés  d'un  tore  tracé 
en  tiers-point  retombent  sur  d'élégantes  colonnes  aux  cha- 
piteaux ornés  de  crochets  et  de  feuillages.  L'ensemble 
s'appuie  sur  un  soubassement  assez  saillant,  recouvert  d'un 
glacis  très  incliné. 

La  porte  méridionale  du  transept  n'a  pu  malheureuse- 
ment traverser  l'époque  révolutionnaire  sans  être  complète- 
ment détériorée.  Les  ligures  qui  ornaient  les  chapiteaux  des 
colonnes,  celles  des  archivoltes,  ont  été  brisées  à  coups  de 
marteau.  Les  colonnes  elles-mêmes  ont  disparu.  L'ensemble 
devait  être  charmant  :  la  double  archivolte  est  surmontée 
d'une  moulure  également  sculptée  dont  la  partie  supérieure, 
taillée  en  glacis,  se  retourne  horizontalement  au  niveau  du 
tailloir  des  chapiteaux  et  se  terminait  au  sommet  par  un 
motif  aujourd'hui  brisé. 

Les  vantaux  de  bois  de  la  fin  du  XIV':  siècle  qui  ferment 
cette  porte  sont  fort  bien  conservés.  Le  chêne,  malheureu- 
sement, depuis  de  longues  années  n'a  reçu  aucune  couche 
d'huile,  et  l'avenir  de  ce  délicieux  échantillon  du  talent  des 
huchiers,  est  gravement  compromis. 

Les  deux  vantaux  sont  composés  de  forts  baslaings;  dans 
la  partie  haute  de  chacun  d'eux  on  a  sculpté  deux  arcatures 
tréflées,  encadrées  par  une  moulure  se  retournant  en  haut  à 
angle  droit.  Dans  les  écoinçons,  l'artisan  a  enlevé  au  ciseau 
de  délicats  feuillages. 

Les  lourds  bastaings,  assembles  à  rainure  et  languette, 
sont  maintenus  par  des  entretoises  et  des  ecliarpes.  Deux 
pentures  de  fer  forgé  en  double  chanfrein,  amortis  par  une 
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dentelure  en  accolade,   enserrënl   fortement  l'ensemble  de 
la  menuiserie  et  font  du  tout  une  œuvre  charmante. 

Le  croisillon  nord  ne  présente  d'autre  différence  avec 
celui  du  sud  que  l'absence  de  fenêtre  :  seuls  des  oculi  sont 
percés  dans  les  murs  latéraux.  Dans  le  mur  de  face,  sous 
l'oculus,  on  voit  une  jolie  porte  du  XIIIe  siècle,  d'un  style 
un  peu  plus  avancé  que  celle  du  sud. 


Ch.  Besnard,  del. 

Vantaux   de  bois. 


Un  grQupe  de  trois  colonnettes  reçoit  la  retombée  de 
trois  archivoltes  simplement  moulurées,  encadrées  d'une 
voussure  qui  se  retourne  à  angle  droit  au-dessus  des  chapi- 
piteaux  pour  se  confondre  avec  le  bandeau  profilé  en  larmier 
couronnant  le  soubassement  du  croisillon. 

La  sculpture  des  chapiteaux  est  très  caractéristique.  Le 
groupe  occidental  est  formé  de  chapiteaux  à  crochets,  tan- 
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dis  que  ceux  de  Test  sont  ornés  d'un  branchage  épousant 
tous  les  ressauts  des  lignes  architecturales,  et  décore  de  ses 
feuillages  chacun  des  chapiteaux;  disposition  qui  rappelle 
celle  de  certains  chapiteaux  célèbres  de  la  capitale  rémoise. 


Iavavc*4 


Ch.  Besnard,  del. 
Porte  du  croisillon  nord. 


Le  tympan  aveugle  de  celte  porte  es1  formé  d'une  grande 
dalle  dont  les  dimensions  étaienl  insuffisantes  pour  remplir 
tout  l'espace  vide.  Aussi  au  moyen  de  pierres  singulière- 
ment appareillées  a-t-on  achevé  ce  remplissage. 

L'ensemble  du  tympan,  soulagé  par  deux  corbeaux,  a  été 
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refouillé  dans  sa  masse.  On  y  a  tracé  un  trèfle  d'un  dessin 
très  pur. 

Cette  porte  est  fermée,  comme  celle  du  croisillon  sud.  par 
une  menuiserie  du  XIV"  siècle,  sœur  jumelle  de  celle  que 
nous  venons  de  décrire.  L'exposition  au  nord,  le  défaut  d'en- 
tretien Font  plus  altérée  que  la  porte  sud. 

Le  point  de  rencontre  du  chevet  et  des  croisillons  est  en 
partie  caché  par  les  chapelles  ajoutées  postérieurement. 
Les  maçonneries  de  ces  petites  constructions  laissent  péné- 
trer dans  leur  masse  les  contreforts  du  chœur  et  des  croi- 
sillons. Leur  toiture  à  deux  pentes,  fort  mal  conçues  d'ail- 
leurs pour  le  bon  écoulement  des  eaux,  ne  monte  que 
jusqu'au  bas  des  grands  oculi.  La  corniche  est  composée 
d'un  bandeau  mouluré  porté  sur  des  modillons. 

Un  contrefort  d'angle  contrebute  la  poussée  des  voûtes  de 
la  chapelle  nord,  tandis  que  celles  de  la  chapelle  sud  sont 
maintenues  par  un  lourd  massif  formé  de  deux  contreforts 
placés  d'équerre  et  se  pénétrant. 

Les  murs  latéraux  du  chevet  sont  identiques  à  ceux  des 
croisillons.  Au  nord,  l'escalier  qui  donne  accès  au  comble 
apparaît  sous  la  forme  d'un  gros  contrefort  carré,  couvert 
en  appentis  par  la  prolongation  du  comble  du  chœur. 

Le  mur  de  fond  du  chevet,  avec  ses  trois  baies,  est  d'une 
proportion  heureuse.  Les  chapiteaux  des  colonnes  qui  enca- 
drent les  fenêtres  sont  ornés  de  crochets,  et  les  bases  repo- 
sent sur  des  encorbellements  assez  inattendus.  Un  épais 
soubassement,  couronné  d'un  glacis,  forme  le  socle  du 
fenestrage. 

Les  murs  de  fond  du  chevet  et  des  croisillons  sont  cou- 
ronnés d'une  corniche  horizontale,  disposition  vraiment 
surprenante.  La  toiture  au  nord,  au  sud  et  à  l'est  est  ter- 
minée par  des  croupes  dont  la  présence  déroute  un  peu, 
mais  la  corniche  ne  remonte  pas  au  delà  du  règne  d'Henri  IV  : 
il  est  certain  qu'au  moyen  âge  des  pignons  achevaient  de 
donner  à  cet  édifice  une  grande  élégance. 
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Les  charpentes  sont  modernes  et  viennent  mal  buter 
contre  la  tour  centrale  qu'il  nous  reste  à  étudier. 

Quoique  très  restaurée,  son  examen  ne  manque  pas  d'in- 
térêt. Construite  sur  plan  carré,  elle  est  percée  de  baies 
jumelles  dans  chacune  de  ses  faces.  Ces  baies  sont  formées 
de  deux  arcatures  romanes  retombant  sur  des  colonnes 
dégagées.   La   colonne  placée    entre  les   deux   ouvertures 


Ch.   Besnard,  del. 


Baies   du  clocher. 


reçoit  la  retombée  des  deux  archivoltes  qui  viennent  se  con- 
fondre sur  le  tailloir  du  chapiteau,  dont  les  volutes  sont 
largement  traitées.  Cette  tour,  qui  date  du  milieu  du  XIIe 
siècle,  est  recouverte  d'une  toiture  en  pavillon. 


A  plusieurs  reprises  nous  avons  signalé  certains  détails 
de  la  construction  ou  de  l'ornementation  ayant  une  affinité 
évidente  avec  des  morceaux  analogues  de  la  cathédrale  de 
Reims.  Le  rapprochement  ne  surprendra  nullement  lorsque 
l'on  saura  que  le  Chapitre  d<'  Reims  était  le  principal  déci- 
mateur  de  cette  paroisse  «  à  lui  incombait  la  charge  de  l'en- 
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tretien  du  chœur  et  du  cancel  iil  ne  subsiste  rien  de  ce 
dernier  :  il  a  tenu  à  en  faire,  au  XIIIe  siècle,  alors  qu'on 
bâtissait  la  cathédrale  de  Reims,  un  édifice  remarquable 
dans  le  nouveau  style.  Le  séjour  que  ce  corps  fit  à  Boult  en 
1201,  pendant  deux  mois,  a  pu  ne  pas  être  non  plus  sans 
influence  sur  cette  entreprise  (1)  ». 

La  proximité  de  la  capitale  rémoise  justifierait  d'ailleurs 
à  elle  seule  les  analogies  que  nous  avons  relevées. 

Ajoutons  que  les  constructeurs  du  XIIIe  siècle,  qui  prirent 
tant  de  précautions  pour  conserver  la  tour,  avaient  bien 
prévu  la  conservation  de  la  nef  et  des  bas-côtés  romans. 
Les  contreforts  des  croisillons  pénètrent  non  seulement 
dans  les  murs  des  bas-côtés,  mais  encore  dans  les  colla- 
téraux eux-mêmes,  disposition  assez  singulière  si  l'on 
admet  un  projet  de  reconstruction  de  la  nef.  Il  est  certain, 
au  contraire,  que  dans  ce  cas  ils  eussent  laissé  les  murs  en 
arrachement  au  lieu  de  les  ravaler  en  leur  donnant  la  forme 
de  contreforts. 

On  peut  donc  inférer  des  dispositions  actuelles,  que 
l'église  de  Boult- sur- Suippe  nous  a  été  conservée  avec  le 
plan  dressé  par  l'architecte  du  XIIIe  siècle. 

(1)  Jadart  et  Dernaison  :  Répertoire  archéologique  de  l'arrondissement  de 
Reims,  op.  cit.,  p.  154. 
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L'ÉGLISE  DE  MAREUIL-SUR-OURCQ 


( OISE ) 


Par     M.    <i.    ANDKAL. 


Située  à  6  kilomètres  de  La  Ferté-Milon,  la  petite  ville 
de  Mareuil-la-Ferté  (1)  possédait  autrefois  une  église  et 
un  château.  Le  château,  qui  subit  un  siège  en  1594.  a  entiè- 
rement disparu  (2).  Plus  heureuse,  l'église  demeure,  et  les 
diverses  restaurations  qu'elle  a  dû  supporter  n'ont  pas  trop 
altéré  son  caractère. 

Les  origines  de  l'église,  dédiée  à  saint  Martin,  sont  incon- 
nues (3),  et  seul  l'examen  archéologique  permet  de  dater 
approximativement  les  campagnes  de  construction.  Divers 

(1)  J'adresse  tous  mes  remerciements  à  M.  l'abbé  E.  Ancelin,  curé  de 
Mareuil,  et  à  M.  Guignot,  instituteur,  qui  ont  bien  voulu  me  commu- 
niquer les  documents  historiques  très  intéressants  qu'ils  possèdent  et 
faciliter  mes  recherches. 

Mareuil,  Maralia,  Mareolum  en  1163,  n'a  pris  le  nom  de  Mareuil-sur- 
OurCq  que  dans  les  premières  années  du  XIX'    siècle. 

(2)  Le  canon  de  Compiègne  démantela  le  château,  d'où  les  Ligueurs 
axaient  été  chassés  le  29  novembre  lâ94.  Une  tour  haute  de  20  mètres, 
qui  subsistait  seule,  a  été  rasée  en  1830.  Graves  :  Précis  statistique  sur  le 
(■union  de  Betz,  dans  ['Annuaire  de  l'Oise,  1851,  p.  94. 

(3)  Une  chapelle  de  l'église  de  Mareuil,  dédiée  à  saint  Nicolas  et  fondée 
en  1213,  avait  un  titulaire  nommé  directement  par  l'évêque.  Ibid.,  p.  93. 
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aménagements  et  restaurations  ont  été  entrepris  au  XV111' 
siècle,  comme  le  prouvent  plusieurs  documents  (1).  Au 
XIXe  siècle  enfin,  on  doit  attribuer  de  nombreuses  réfections 
de  chapiteaux  et  de  moulures,  une  bonne  partie  des 
charpentes  et  la  reconstruction  d'une  pièce  de  la  sacristie 
détruite  par  un  incendie. 

Dispositions  générales.  —  L'église  de  Mareuil  comprend 
une  nef  de  quatre  travées,  flanquée  de  bas-côtés,  un  tran- 
sept, un  chœur  à  chevet  carré,  —  comme  la  région  pari- 
sienne nous  en  offre  tant  d'exemples.  —  communiquant 
par  d'étroites  ouvertures  avec  deux  chapelles  de  plan 
carré  (2).  Un  clocher  s'élève  au-dessus  de  la  croisée. 

Construite  en  pierres  calcaires  friables  et  voûtée  d'ogives, 
cette  église  aux  lignes  pures  surprend  tout  d'abord  par 
la  lourdeur  un  peu  exagérée  des  piles  de  la  nef  et  le  peu 
de  soin  apporté  à  la  pose  des  assises.  Les  joints  chevauchent 
fréquemment,  et  de  faux-joints  modernes,  souvent  en  contra- 
diction avec  le  véritable  appareil,  rendent  difficile  l'examen 
des  collages.  L'architecte  n'a  pas  épaulé  les  voûtes  par  des 
arcs-boutants. 

Mais  le  parti  décoratif  est  fort  heureux.  Sur  les  grands 
nus  des  travées,  que  rompent  seules  les  arcades  des  bas- 
côtés  et  les  baies  toutes  simples,  les  chapiteaux  et  les  clefs 

(1)  On  peut  citer  :  la  réfection  du  pavé  et  la  restauration  du  chœur,  la 
construction  de  la  sacristie  et  la  mise  en  place  du  maître-autel,  en  17G6. 
En  1773,  le  portail  est  refait  et  la  petite  porte  de  la  façade  donnant 
accès  dans  le  bas-côté  sud  est  bouchée.  La  même  année,  on  paie 
330  livres  à  Médard  Denelle,  maître-menuisier,  pour  la  confection  de  la 
chaire.  Vers  cette  époque  encore,  on  modifie  les  baies  des  bas-côtés  et 
on  couronne  le  clocher  d'un  dôme  octogonal  cantonné  de  quatre  pyra- 
mides et  dominé  par  une  flèche,  le  tout  en  charpente.  (Registre  manus- 
crit appartenant  à  M.  le  curé  de  Mareuil.) 

(2)  Dimensions  dans  œuvre  :  longueur,  32" 75  ;  largeur  (entre  les  murs 
des  bas-côtés),  14m04;  largeur  du  transept,  16"' 80.  Hauteurs  sous  clefs: 
nef,  11  mètres  environ;  bas-côtés,  5'"  70  environ. 
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retiennent  seuls  le  regard.  Grâce  à  l'absence  de  moulures 
horizontales,  les  proportions,  malgré  la  faible  hauteur  de 
1  édifice,  sont  élégantes  et  élancées. 

On  peut  distinguer  trois  campagnes  principales  dans  la 
construction,  toutes  trois  paraissant  dater  du  XIIIe  siècle.  A 
la  première  appartiennent  le  chœur,  les  absidioles  et  le  tran- 
sept; à  la  deuxième  la  dernière  travée  de  la  nef  et  les  travées 
correspondantes  des  bas-cùtés  ;  à  la  troisième  enfin,  les 
trois  premières  travées  de  la  nef  et  les  bas-côtés. 


Profil  des  ogives  du  choeur  et  de  la  croisée. 

Première  campagne.  —  Voici  les  caractères  de  construc- 
tion de  cette  première  campagne,  que  1  On  peut  attribuer 
à  la  première  moitié  du  XIIIe  siècle  : 

Les  voûtes  d'ogives,  peu  bombées,  ont  des  compartiments 
de  remplissage  assez  régulièrement  appareillés  1  et  les 
ogives,  au  trace  très  voisin  du  plein  cintre,  présentent  un 
profil  très  répandu  dans  la  région  parisienne  :  un  tore 
aminci  entre  deux  filets  et  deux  tores  surmontés  de  cavetsi 


(1)  Les  tas  de  charge  sont  en  gros  appareil  indépendant  des  ogives. 


[    ] 


1200  1250 


/V™|  LU     '250-1270. 


;     Moderne. 
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dans  le  chœur  et  le  carré  du  transept  ;  une  amande  accom- 
pagnée de  deux  boudins  et  de  doux  gorges,  dans  les  croi- 
sillons et  les  chapelles.  Les  formerets,  ornés  d'un  boudin. 
Qnt  la  même  naissance  que  les  ogives  et  sont,  par  consé- 
quent, surhaussés.  Le  profil  des  doubleaux  se  compose  d'un 
champ  plat  entre  deux  tores. 

Les  clefs, en  couronne  sur  le  carré  du  transept  et  le  chœur, 
sont  ornées  de  rosaces  il).  Dans  la  chapelle  nord,  la  clef 
représente  un  évèque  crosse  et  mitre  tenant  un  livre  (2). 


Profil  des  doubleaux. 

Les  doubleaux  du  carré  du  transept  parallèles  à  l'axe  de 
la  nef  retombent  sur  des  pilastres,  les  deux  autres  sur  des 
colonnes  (3). 


(1)  Dans  le  croisillon  nord,  la  clef,  refaite  probablement  au  XVIII'' 
siècle,  a  la  l'orme  d'une  croix  évidée  en  losange  au  centre  et  ornée  de 
crochets. 

(2)  Est-ce  la  chapelle  Saint-Nicolas  fondée  en  1213? 

(3)  Notre-Dame  de  Paris  présente  une  disposition  analogue,  mais  des 
pilastres  reçoivent  ainsi  les  doubleaux  perpendiculaires  à  l'axe  de  la  nef. 
La  vue  du  chœur  est  aussi  plus  dégagée.  A  Mareuil,  la  substitution  de 
pilastres  aux  colonnes  n'a  pas  de  raison  d'être. 

La  voûte  du  carré  du  transept  laisse  paraître  des  défauts  de  construc- 
tion :   dans    l'angle    nord-est  notamment,  une  console  reçoit  la  retombée 
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Les  ogives  et  les  formerets  reposent  sur  le  tailloir  de 
trois  colonnettes  montant  de  fond.  Les  colonnettes  placées 
sous  les  branches  d'ogives  ont  des  tailloirs  à  bec  (1)  formés 
d'une  doucine  très  aplatie,  sous  un  fdet.  La  base  des' 
colonnes,  dérivant  de  la  base  attique.  est  moulurée  d'une 
scotie  entre  deux  tores,  le  tore  inférieur  est  légèrement 
aplati  (2). 

L'éclairage  du  chœur  est  assuré  par  un  triplet  souvrant 
dans  le  mur  du  chevet  sous  trois  arcatures,  surmontées 
d'un  oculus,  et  par  une  fenêtre  qui  s'ouvre  dans  le  mur  de 
chacun  des  deux  côtés.  Ces  baies,  sans  remplage,  sont 
encadrées  dans  un  arc  à  double  ressaut  :  l'angle  du  rouleau 
extérieur  est  abattu. 

Une  fenêtre  analogue  est  ménagée  dans  le  mur  de  fond 
de  chacun  des  croisillons  et  une  autre,  en  partie  bouchée, 
dans  leur  mur  occidental  (3).  Enfin,  dans  chaque  chapelle, 
une  baie  est  percée  dans  le  mur  oriental  et  une  dans  le  mur 
de  côté.  Cette  dernière  fait  face  à  la  petite  porte  qui  conduit 
dans  le  chœur  et  dont  le  linteau  a  été  défoncé  en  forme  de 
tympan  cintré. 

Deux  petites  ouvertures  permettent  la  visite  du  comble 
des  chapelles  (4).  et  dans  le  croisillon  sud  une  porte  à  lin- 
teau trilobé  donne  accès  à  l'escalier  du  clocher. 


de   l'ogive    qui,    normalement,    aurait    dû    reposer  sur    le   tailloir  de  la 
colonnette  placée  au-dessous  et  inutile. 

(1)  Plusieurs  tailloirs  ont  été  refaits  à  différentes  époques,  notamment 
au  XVIIIe  siècle  et  dans  la  deuxième  moitié  du  XIXe  siècle. 

(2)  Les  bases  des  colonnettes,  presque  toutes  refaites,  n'ont  pas  de 
griffes.  Celles  des  colonnes  en  possédaient  peut-être,  comme  nous  en 
voyons  dans  la  deuxième  campagne,  mais  des  boiseries  les  masquent. 

(3)  Nous  verrons  que  ces  baies  ont  été  murées  en  partie,  après  coup, 
le  toit  des  bas-côtés  montant  bien  au-dessus  du  niveau  de  l'appui  pri- 
mitif. 

(4)  Celle  du  sud  a  un  linteau  en  bâtiôre. 
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Seconde  campagne.  —  La  dernière  travée  dé  la  nef  e1  les 
travées  correspondantes  «les  bas-côtés  doivent  appartenir 
à  une  seconde  campagne  1  .  d'ailleurs  postérieure  de  peu 
a  la  première,  car  leurs  caractères  sont  très  voisins. 

Le  profil  des  ogives  se  compose  d'une  gorge  large  ci 
peu  profonde  entre  deux  tores  2  :  dans  les  bas-côtés  il  res- 
semble a  celui  ries    nervures  dos   croisillons,  cl   les  [orme- 


Ogives  de  la  dernière  travée. 

rets  n  existent  |>;is    .'!  .  Les  doublcaux  sont  toujours  garnis 
de  deux  tores  :  les  tailloirs  ont  presque  Ions  fie  refaits,  cl 


(1)  Au  premier  abord  il  semblerait  nécessaire  que  la  première  travée 
de  la  nef  lut  contemporaine  du  carré  du  transept.  Ici,  toutefois,  vu 
l'épaisseur  des  piles  du  carré  du  transept  et  le  peu  de  hauteur  et  de  por- 
tée des  voûtes,  la  dernière  travée  de  la  nef  n'est  pas  indispensable  pour 
épauler  la  voûte  du  carré  du  transept. 

(2)  (lelte  voûte  a  peut-être  été  refaite.  Vu  la  largeur  des  branches 
d'ogives  et  l'existence  de  tores  analogues  dans  les  voûtes  qui  suivent,  il 
se  pourrait  que  l'on  ait  rétabli  ces  ogives,  en  supprimant  le  profil  en 
amande  et  en  creusant  la  gorge  à  sa  place. 

(3)  Cependant  un  formeret  est  appliqué  contre  le  doublcau  parallèle  à 
l'axe  de  la  nef.  Dans  la  nef,  la  clef  présente  une  couronne  à  rosace. 
Dans  le  bas-côté  sud.  la  clef  refaite  est  ornée  d'un  petit  écusson  saib 
armes. 

15* 
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ceux  qui  subsistent  sont  ornes  d'un  talon  très  allongé; 
sous  la  retombée  des  ogives  ils  se  présentent  carrément. 

Au  nord  cl  au  sud.  la  troisième  | > i  1  » ■  est  formée  par  un 
massif  cantonne  de  deux  pilastres,  de  deux  colonnes  et  de 
huit  colonnettes  montant  de  fond,  dont  quatre  reçoivent  la 
retombée  des  ogives  et  des  formerets  du  bas-côté.  Les 
baies  s'ouvrent  à  un  niveau  plus  élevé  que  celles  des  piles 
du  carré  du  transept  1  .  Des  griffes  existaient  peut-être 
dans  les  bases  des  colonnes,  mais  le  mauvais  état  de  ces 
bases  ne  permet  pas  de  l'affirmer  (2  . 

Dans  chaque  bas-côté,  le  mur  de  fond  est  colle  contre 
celui  des  croisillons  3  .  et  le  passage  qui  donne  accès  au 
transept  semble  avoir  été  percé  après  coup.  En  effet,  des 
deux  côtés,  on  voit  nettement  sur  les  piédroits  les  traces  du 
bûchage  4  .  La  moulure  de  leur  base,  notamment,  est 
interrompue  au  droit  du  passage,  et  la  corbeille  de  leurs 
chapiteaux,  simplement  épannelée,  leurs  tailloirs  et  les  dou- 
bleaux  qu'ils  supportent  ont  été  ravales  dans  l'épaisseur  du 
mur  des  bras  du  transepl  5  .  Enfin  les  bases  des  colonnettes 
de  l'angle  nord-est,  dans  le  bas-côté  septentrional,  sont 
moins  hautes  que  celles  qui  leur  l'ont  face  dans  la  pile  du 
carré  du  transept  (6). 

De  ces  diverses  remarques  on  peut,  je  crois,  conclure 
•  pie.  lors  de  la  construction  des  croisillons,  les  bas-côtés 

(1)  Nous  verrons  que  les  buses  de  la  troisième  campagne  sont  plus 
développées  et  encore  plus  élevées. 

(2)  Il  en  reste  nm-  dans  la  troisième  pile  sud. 

C,\)  La  corniche  des  bas-côtés  est  brusquement  interrompue  contre  le 
mur  des  croisillons,  el  une  moulure  du  croisillon  pénètre  dans  le  mur  du 
bas-côté,  aménagé  pour  ta  laisser  passer., 

(1)  Deux  des  piédroits  ont  été  taillés  dans  le  mur  des  croisillons,  deux 
autres  ont  été  rapportés.  Voir  le  plan. 

(.">)  Ces  doubleaux,  dans  le  bas-côte  sud,  sont  formés  sur  chaque  face  de 
deux  rouleaux  ornés  de  tores.  Dans  le  bas-côte  nord,  un  seul  rouleau 
sans  moulure  est  visible  du  côté  du  croisillon. 

(6)  ('elles  du  bas-côté  sud  n'existent  plus. 


Eglise   de  Mareuil-sur-Ourcq. 

Troisième  travée  de  la  nef. 


G.  Andral.  del. 


G.    Andral,    del. 
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Coupe  transversale  de  la  nef. 


G.  Amiral,  del. 

Église  de  Mareuil-sur-Ourcq. 
Chapiteaux  du  chœur  et  du  bas-côté  nord. 
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n'avaient  pas  été  prévus  :  mais  en  raison  des  transformations 
que  les  restaurations  successives  ont  apportées  à  1  état  pri- 
mitif de  cette  travée  et  de  certains  détails  vraiment  contra- 
dictoires, il  est  prudent  de  faire  des  réserves  à  ce  sujet  l 
Deux  baies  très  simples  s'ouvrent  dans  les  murs  de  la  nef  et 
deux  autres,  transformées  au  KVIIP  siècle,  éclairent  cette 
partie  du  collatéral. 

Décoration.  —  Dans  les  deux  premières  campagnes,  la 
sculpture  est  peu  développée.  Les  chapiteaux  sont  garnis 
de  minces  crochets  et  les  clefs  de  rosaces  aux  feuillages 
simples  et  très  légèrement  fouillés.  Les  sculpteurs  de  ligures. 
comme  en  témoigne  la  clef  de  l'absidiole  nord,  étaient 
encore  malhabiles  et  fidèles  à  des  traditions  archaïques. 

Troisième  campagne.  —  Les  trois  premières  travées  de  la 
nef  et  des  bas-côtés  appartiennent  à  une  nouvelle  campagne 
que  l'on  peut  dater  du  milieu  ou  de  la  deuxième  moitié  du 
XIIIe  siècle  :  elle  est  caractérisée  par  le  plan  des  piles,  les 
moulures  des  ogives,  des  doubleaux.  des  tailloirs,  et.  dans 
les  bas-côtés,  par  l'existence  de  formerets  retombant  sur 
des  culs-de-lampe. 

Les  piles  cruciformes  sont  composées  de  quatre  colonnes 
engagées  dans  un  dosseret  et  de  huit  colonnettes  mon- 
tant  de  fond  :  quatre  supportant  les  arcs  des  bas-côtés, 
quatre  ceux  de  la  nef.  Leurs  tailloirs  se  présentent,  soit 
carrément,  soit  d'équerre  sous  la  retombée  des  ogives  (2), 
et  leur  profil  est  formé  d'un  cavet  placé  sous  le  filet  et 

(1)  Comment  expliquer,  notamment,  que  les  piles  du  carré  du  transept 
ne  paraissent  pas  avoir  été  modifiées  et  présentent  des  eolonnetles  comme 
si  la  voûle  des  bas-côtés  était  prévue? 

(2)  Dans  la  nef,  la  dernière  pile  de  celte  campagne  a  des  tailloirs 
d'équerre;  dans  les  bas-côtés,  tous  les  tailloirs  sont  d'équerre,  sauf  ceux 
des  colonnettes  appliquées  contre  le  mur  de  façade  et  ceux  de  la  première 
pile. 
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dominant  un  boudin.  Le  profil  des  ogives  de  la  nef  et  celui 
des  doubleaux  de  la  nef  et  des  bas-côtés  sont  les  mêmes. 


Ogives  et  doubleaux  des  premières  travées. 


Ogives  des   bas-côtés. 


Les  ogives  des  bas-côtés  sont  plus  simples  el  se  rappro- 
chenl  de  «elles  que  nous  avons  déjà  signalées  dans  les  croi- 
sillons. 
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Des  clefs  en  couronne  garnies  de  rosaces  ornent  les 
voûtes.  Dans  la  nef  et  la  troisième  travée  des  bas-côtés, 
elles  sont  accompagnées  de  têtes.  Les  bases,  sans  griffes. 
présentent  une  scotie  très  étroite  entre  deux  tores  aplatis. 
Le  tore  inférieur  est  très  débordant. 

Des  baies  toujours  très  simples  (1)  sont  percées  dans  le 
mur  de  la  nef  et  dans  les  collatéraux  :  nous  trouvons  des 
fenêtres  dans  les  deux  premières  travées  et  un  oculus  dans 
la  troisième,  datant  du  XVIIIe  siècle. 


Base  d'une  colonne  de  la  nef. 

Dans  les  murs  de  façade  s'ouvrent,  au  centre,  une  porte 
et  une  rose  sans  remplage  datant  du  XVIIIe  siècle.  Dans  le 
bas-côté  nord  une  étroite  ouverture  du  XIIIe  siècle  est  cou- 
pée par  les  formerets.  Dans  l'autre,  une  porte  en  arc  brisé 
a  dé  1  touchée  en  1773. 

Le  mur  des  trois  premières  travées  latérales  paraît  avoir 
reçu  une  décoration  postérieure  à  sa  construction.  Les  arca- 
tures  jumelles,  en  plein  cintre,  qui  le  décorent,  semblent  en 


(  1  )  Dans  la  première,  la  deuxième  et  la  troisième  travée  côté  sud  et  la 
troisième  travée  coté  nord,  un  boudin  décore  le  haut  de  l'appui. 
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effet  taillées  après  coup  :  les  chapiteaux  ont  été  encastrés 
dans  la  muraille  et  les  bases  au  -profil  singulier  sont  mala- 
droitement mises  en  place.  11  est  possible  qu'après  coup 
on  ait  désiré  orner  l'église  de  ce  motiî  alors  à  la  mode  et 
fréquent,  surtout  en  Champagne    1  . 


1 1.  Amiral,  del. 


Clef  de  voûte  du  bas-côté  sud. 

Décoration.  —  Les  chapiteaux  dans  cette  dernière  cam- 
pagne sont  remarquables.  Sous  leur  tailloir  nerveusement 
découpé,  des  feuilles  grassemenl  traitées,  des  fruits  d'arum, 
ornenl  La  corbeille,  que  l'astragale  en  tore  aminci  souligne 
d  un  trail   d'ombre  très   net.  Parmi   les  clefs,  il  faut   tout 


(1)  Cependant  on  peut  objecter  contre  cette  hypothèse  que  cette  déco- 
ration n'existe  que  dans  1rs  trois  premières  travées. 
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particulièrement  citer  celle  de  la  troisième  travée  du  bas- 
côté  sud  :  un  roi  ;ui\  longs  cheveux  et  à  la  couronne  fleu- 
ronnée  et  une  dame  au  chape]  d'orfroi  ».  Loque  gaufrée 
maintenue  par  une  mentonnière  à  triple  pli.  sont  d'une 
large  et  ferme  exécution  (1). 

Façades.  —  La  façade  occidentale,  sans  grand  caractère, 
présente  un  pignon  accompagne  de  deux  demi-pignons. 
Quatre  contreforts  1  épaulent,  une  chimère  repose  sur  le 
glacis  de  chacun  des  deux  contreforts  centraux,  dont  le 
bas  a  été  modifie  au  XVIIIe  siècle.  Un  masque  grossier 
couronne  le  pignon. 

Dans  cette  façade  du  XIII'  siècle,  on  a  percé  au  XVIII* 
siècle  une  rose  sans  remplagc  qui  a  sans  doute  remplacé 
une  ouverture  primitive  (2),  et  on  y  a  ajouté  un  portail  qu'en- 
cadrent deux  colonnes  toscanes.  Une  statue  d'évêque,  pro- 
bablement saint  Martin,  patron  de  l'église,  posée  sur  un 
piédestal  en  accolade  et  deux  vases  couronnent  l'entable- 
ment (3)  s 

Du  côté  gauche,  une  fenêtre  éclaire  le  bas-côté.  Son  arc 
brisé  est  entoure  d'une  archivolte  qu'ornent  neuf  bull- 
flowers  (4)  et  qui  repose  sur  deux  tètes  dont  l'une  est  coiffée 
d'un  chaperon. 

Faisons  le   tour  de  l'église  en  commençant  par  le  côté 

(1)  Cf.  deux  tètes  provenant  d'une  maison  de  Reims  dans  la  collection 
Pol  Neveux  à  Paris.  Mllc  L.  Pillion  :  Les  sculptures  françaises  du  XIII  siècle, 
pi.  24.  Les  troisièmes  piles  de  la  nef  sont  les  plus  belles  comme  sculp- 
ture et  les  plus  logiques  comme  arrangement  des  tailloirs.  La  troisième 
campagne  de  construction  aurait-elle  débuté  par  la  première  travée  pour 
finir  à  la  troisième,  ou  bien  les  ouvriers  qui  ont  commencé  cette  cam- 
pagne par  la  troisième  pile  étaient-ils  plus  habiles  ? 

(2)  Peut-être  même  les  moulures  qui  encadrent  cette  rose  appartien- 
nent-elles à  une  rose  primitive. 

(3)  Sur  une  pierre  du  soubassement  est  gravée  la  dédicace  du  portail  ; 
1773. 

(4)  Quatre  ont  été  refaits  à  l'époque  moderne. 
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nord.  Les  contreforts. terminés  par  un  glacis  muni  à  sa  base 
d'un  coupe-larmes,  s'arrêtent  à  un  mètre  environ  de  la  cor- 
niche. Sur  le  mur  de  la  nef.  d'autres  contreforts  montent 
jusqu'à  la  corniche  supérieure.  Os  corniches  sont  compo- 
sées dune  simple  tablette  et  de  modillons  à  talons  très 
allonges.  Le  toit  des  collatéraux  surhaussé  vient  couper  les 
fenêtres  de  la  nef. 

Le  décrochement  de  l'appareil  à  la  reprise  du  bas-côté 
lors  de  la  troisième  campagne  et  le  collage  contre  le  croi- 
sillon sont  très  visibles. 

La  façade  du  coté  sud  est  identique. 

Sur  les  façades  nord  et  sud  des  bras  du  transept,  la  fe- 
nêtre s'ouvre  sous  un  arc  brisé  à  doubles  claveaux  dont 
l'angle  est  abattu,  reproduisant  ainsi  à  l'extérieur  la  dispo- 
sition intérieure  :  il  en  est  de  môme  au  chevet  pour  ce  qui 
concerne  le  triplet  et  loculus.  Le  mur  du  croisillon  nord 
présente,  presque  sous  le  comble,  une  ouverture  agrandie 
par  un  bûchage.  c'est  la  trace  du  passage  de  la  cloche  de 
Fulaine  en  1850  1).  Le  pignon  de  l'abside  est  également 
percé  dune  ouverture  que  surmonte  un  linteau  et  où  un 
tympan  cintré  a  été  entaillé. 

Deux  puissants  contreforts  à  empâtements  successifs, 
prolongent  à  droite  et  à  gauche  le  mur  du  chevet,  épaule 
par  ileux  autres  contreforts  perpendiculaires. 

Escalier.  —  A  l'angle  sud-ouest  du  mur  du  transepl 
s'élève  la  tourelle  de  l'escalier,  coiffée  par  une  demi-pyra- 
mide. Prenons  cel  escalier,  de  plan  octogone  sensiblement 
régulier  :  la  porte  qui  s'ouvre  dans  le  croisillon  sud  fran- 
chie, nous  apercevons  à  gauche  un  petit  réduit,  c'est  l'an- 
cien coffre  de  l'église  aménagé  dans  l'épaisseur  du  mur.  Le 
long  de  l'escalier,  des  meurtrières  ont  été  percées,  proba- 

(1)  Avant  cette  époque,  le  petit  village  rle  Fulaine  possédait  une  église 
paroissiale,  transformée  maintenant  en  grange. 
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blemenl  pendanl  le  siège  de  1 594  (1).  1  tes  ouvertures  longues 
ri  étroites  éclairent  L'intérieur. 

Brusquemenl  l'escalier  tournan(  est  interrompu  a  1"' 50 
environ  avant  d'avoir  atteint  le  niveau  supérieur  de  la  voûte 
du  croisillon,  et  il  se  prolonge,  entre  les  murs,  par  une 
partie  droite  couverte  <|e  dalles.  Un  arc  de  décharge,  lancé 
près  du  contrefort  qui  épaule  la  tourelle  à  l'ouest,  s'appuie 
sur  un  linteau  encastré,  au  nord,  dans  le  mur  déchiffre  et 
posé,  au  sud.  sur  une  console  à  trois  redents.  On  voit  ici 
de  nombreuses  réfections  :  la  toiture  de  la  tourelle,  en 
pierre  et  de  forme  demi-pyramidale,  commence  au-dessus 
de  l'arc  de  décharge  (2). 

Clocher  et  combles.  —  Le  clocher  à  deux  étages  est  de 
plan  carré,  l'étage  inférieur  est  percé  de  quatre  portes, 
l'étage  supérieur  de  huit  ouvertures  en  plein  cintre.  Le 
beffroi,  en  charpente  ainsi  que  le  dôme  et  la  flèche,  date  du 
XVIIIe  siècle  (3  .  La  partie  supérieure  a  également  dû  être 
reprise  à  cette  époque. 

Le  toit  du  chevet  a  été  exhaussé,  comme  en  témoigne 
l'existence  de  l'ancien  solin.Le  toit  actuel  coupe  un  bandeau 
séparant  extérieurement  les  deux  étages  du  clocher  et  formé 
d'un  boudin  sous  un  filet.  Un  peu  au-dessus  de  ce  bandeau 
commence  la  construction  du  XVIII*  siècle. 

Les  charpentes,  à  chevrons  portant  ferme,  ont  été  en 
grande  partie  refaites,  mais  en  utilisant,  une  partie  des  an- 
ciens matériaux.  Dans  la  nef  un  entrait  raidit  les  chevrons 
de  place  en  place. 

(1)  Les  tireurs  logés  dans  l'escalier  pouvaient  ainsi  enfiler  le  côté  sud 
de  l'église.  Une  de  ces  meurtrières  s'ouvrait  dans  le  croisillon. 

(2)  Dans  le  mur  d'échiffre  nord  ou  voit  les  claveaux  du  formeret  sud 
du  croisillon. 

(3)  Une  tradition  locale  rapporte  qu'à  la  Révolution  un  exalté  tenta  de 
renverser  la  charpente  du  dôme.  Il  avait  déjà  scié  un  entrait,  lorsque 
l'arrivée  des  habitants  de  Mareuil  mit  fin  à  sa  tentative. 
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Mobilier.  —  Du  mobilier  primitif  il  reste  peut-être  une 
Vierge  tenant  reniant  Jésus,  maintenant  très  polyehromée 
et  <|ni  pourrait  appartenir  à  la  lin  du  Xlllr  siècle  ou  au 
commencement  du  XIV'.  La  statue,  au  déhanchement  très 
accusé,  est  dune  facture  lourde  et  sommaire. 

L'autel  et  les  boiseries  à  pilastres  ioniques  que  couron- 
nent des  vases  à  flammes  datent  du  XVIIIe  siècle.  Deux 
statues  de  facture  épaisse,  mais  ayant  cependant  un  certain 
caractère  :  saint  Martin  et  sainte  Marguerite,  sont,  placées  à 
lentrée  du  chœur. 

La  chaire  faite  par  MédardDenelle  est  un  honnête  travail 
de  menuiserie. 

Dans  le  bas-côté  nord  est  déposé  un  devant  d'autel  en 
pierre  orné  d'une  colombe  entourée  de  rinceaux  et  qui  a 
servi  quelque  temps  de  balcon  :  la  trace  des  crampons  de 
fer,  encore  visible,  en  fait  foi. 

Cloches.  —  Deux  cloches  sont  suspendues  au  beffroi:  la 
plus  grande  «  Magdelaine  ».  fondue  en  1608.  a  eu  pour 
parrain  :  François  de  Vaudetar,  marquis  de  Pouilly  et 
pour  marraine  Magdelaine  Bovettc,  femme  de  Louis  de 
Vaudetar,  marquis  de  Mareuil.  La  plus  petite,  «  Marie-Eli- 
sabeth», apportée  de  Fulaine  en  1850,  date  de  L791.  Elle  a 
eu  pour  parrain  .lacunes  Eastebois,  •  chevallier  ».  con- 
seiller du  roi.  el  pour  marraine.  Marie-Elisabeth  de  Can, 
son  épouse. 
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ETUDE     ARCHEOLOGIQUE 


L'ÉGLISE    DE    LESGES 


Par  M.  R.  M1CHEL-MNSAC. 


(1) 


Au  bord  du  vaste  plateau  qui  s'étend  de  Soissons  à  Fère, 
sur  les  corniches  entaillées  par  les  eaux  descendant  à  la 
Vesle,  Lesges  étage  ses  gradins  calcaires  au  pied  de  son 
église.  De  simples  mentions  du  XIIe  siècle  dans  le  cartu- 
laire  de  Saint- Yved  de  Braine  (2)  sont  insuffisantes  pour 
déterminer  l'époque  de  la  construction  de  l'église,  c'esl  le 
monumenl  lui-même  <|u  il  convient  d'interroger. 

Contre  un  haul  clocher  se  silhouette  vers  le  couchant  une 
nef  très  élever  à  collatéraux  :  vers  le  nord  el  vers  le  sud. 
deux  constructions  symétriques  forment  une;  faible  saillie 
sur  la  nef,  vers  le  levant  s'adosse  une  chapelle  de  même 
importance  que  ses  deux  voisines,  mais  toutes  trois  sont 
moitié  moins  liantes  que  la  nef. 

(1)  Arr.  de  Soissons,  canton  de  Braine  (Aisne). 

Cl)  Ms.  du  XIIIe  siècle,  avec  quelques  additions  du  XYI%  aux  Arch. 
ual.,  L.  L.  L583.  Extraits  faits  pour  Gaignières,  Bibl.  Xai.,  ms.  Iat.  5479, 
p.  57,  110,  et  coll.  Clairambault,  561,  p.  405,  41(i. 
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Une  telle  disproportion  empêche  d'y  voir  le  plan  cruci- 
forme ordinaire,  nef  séparée  du  chevel  par  un  transept,  et 
fait  penser  immédiatement  à  nue  juxtaposition  d'éléments 
d'époques  différentes.  Le  premier  cou]»  dceil  à  l'intérieur 
transforme  l'impression  en  conviction  :  une  nef  de  style 
tout  différent,  bâtie  d'un  seul  jet.  a  été  adossée  à  des 
constructions  antérieures  pour  agrandir  l'église,  et  ses 
murs  sont  plus  écartés  I)  que  ceux  qu'il  s'agissait  de 
prolonger. 

Les  quatre  travées  bordées  de  collatéraux  sont  d'une 
homogéfiéité  parfaite  dans  tous  leurs  éléments  et  se  corres- 
pondent absolument .  I  ,eurs  voûtes  d  ogives  reposent  sur  des 
supports  qui  présentent  deux  types  distincts  suivant  qu'ils 
sont  engagés  dans  les  murs  ou  isolés. 

Ce  dernier  type  esl  formé  d  une  colonne  cylindrique 
appareillée  donl  !<•  tailloir  porte,  au  centre,  le  mur  de  la 
nef,  d'un  côté,  les  nervures  du  collatéral,  de  1  autre,  les 
colonnettes  qui  montent  recevoir  les  hautes  voûtes  :  parti 
adopté  dans  les  nefs  de  Laon.  de  Longpbht,  et  de  nom- 
breuses églises  rurales  de  l'Ile-de-France,  comme  à  Notre- 
Dame  de  Paris,  mais  que  dès  les  débuts  du  XIII'  siècle  les 
architectes  des  grands  monuments  abandonnent  pour  un 
support  mieux  approprié  a  ses  fonctions,  comme  la  pile 
flanquée  d'une  colonnelle  en  avant,  Soissons  par  exemple. 
ou  cantonnée  de  quatre  colonnettes,  Iteims.  Chartres, 
Amiens. 

(les  colonnes  2  sonl  liasses,  cl  tapit  eau  et  suc  le  reunis  oui 
de  hauteur  presque  autant  que  le  fût;  le  diamètre  est 
considérable)  mais  il  étail  impossible  d'obtenir  autremenl 
sur  le  tailloir  la  place  nécessaire  à  toutes  les  retombées  : 

(1)  La  difiérence  de  largeur  est  d'un  mètre  environ. 

(2)  Ces  colonnes  sont  aujourd'hui  entourées  d'une  boiserie  du  Wlll' 
siècle,  jusqu'au  chapiteau  donl  les  sculptures  sonl  empâtées  par  le 
lamentable  badigeon  qui  recouvré  la  nef;  leur  bailleur,  y  compris  lé 
tailloir,  est  de   1  mètres  environ,  leur  diamètre,  l)M '90. 


E.   Chauliat,  <M. 


Plan  de  l'église  de  Lesges. 


E     Cliauliat.  dol. 


Eglise  de  Lesges. 

Travée  dp  la  net". 


i.  EGLISE   m:   i.i.-i.i  - 


m 


il    i'ii    résulte  une  Imntieur  que  1  ";irt    gothique    ne    pouvail 
retenir  (huis  son  évolution. 

Sur  le  socle  octogone  avec  retrait  eu   glacis    à  ini-hau- 
li'iir.    le   turc   intérieur    de   la    hase    s'aplatit    en   dehordant. 


E.  Chauliat,  dol. 

Chapiteau  de  la  nef. 


sans  toutefois  s'appuyer  eneore  sur  des  petites  consoles  : 
la  scotie  est  presque  devenue  une  rainure  entre  deux 
minces  iilets.  et  le  tore  supérieur  n'est  plus  qu'un  quart 
de  pond. 

La  division  du  chapiteau  en  deux    registres  inégaux  est 
nettement    accusée    par    un    filet,    comme    à    B  raine,    à 
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Longpont,  à  Soissons  et  à  la  cathédrale  de  Reims.  Des 
feuilles  appliquées  à  plat  forment  un  premier  rang  d'assez 
faible  relief  au-dessous  d'une  série  de  feuillages  variés 
alternant  avec  des  crochets   qui   recourbent   leurs   volutes 


1-     Chanliat,  <lel. 


Chapiteau    dé  la   nef. 


sous  les  angles  du  tailloir  octogonal.  Les  deux  chapiteaux 
à  I  est  de  la  nef  n  on!  pourtanl  pas  <!<•  crochets,  ce  sonl  les 
Feuilles  de  chelidoine  elles-mêmes  qui  viennenl  se  retourner 
aux  angles. 
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La  destination  du  tailloir  a  commandé  l'irrégularité  de 
s, m   plan.    En    effet    dans    ce    parti,    tout    en    maintenant 


Chapiteau   de  la   nef. 


le   centre   de   la    colonne   sous   le    mur.    il    faul    ménager 
en  avant  du  parement   la  place  du  groupe  de  colonnettes 

destinées   aux   nervures  des   voûtes   hautes.    Remarquons 
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d'ailleurs  que  c'est  par  une  pure  satisfaction  de  l'œil, cap.les 
assises  formant  queue,  la  phar-ge  en  définitive  su  trouve 
toujours  supportée  par  la  portion  centrale  de  la  colonne. 


!•'..  (  '  1 1  ; i  ni  i : 1 1 ,  de] 


Chapiteau   de  la*"  nef. 


Or  à    Lesges  ce   ne  sont|  pas  seulement    les    colonnettes 

du    doubleau   et  des  ogives  dûnl    il    s'agil   «le    placer   les 

bases,  mais  encore  celles  des  formerets.  On  ne  peul  songer 

o'mme  ailleurs  à  les  faire  partir  du  Irit'urhim.  qui   n'existe 
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pas    ici  ;    c'est    (loue    un    groupe    de    ping    eolounetles  :    le 
problème  se  trouve  pose  dans  loule  sa  dilliculle. 

Aussi   le    constructeur  a-l-il    allongé    du   côté    de    la    aef 
l octogone  du  tailloii-   i)  et  la  partie  correspondante  du  clia- 


E.  Çhauliat,  del. 
Retombée  d'une  voûte  du  bas-côté  sud. 

piteau,  mais  la  forme  polygonale  dissimule  cette  irrégula- 
rité. Malgré  cela  il  n'a  pas  pu  fournir  aux  ogives  et  au  dou- 
hleau  leur  place  normale  et  prévenir  des  pénétrations 
malheureuses  :  remplacement  restai!  insuffisant. 


(1)  Ce  côté  de  l'octogone  a  une  longueur  de  0m  58  au  lieu  d'avoir  U'"44. 


208  L  EGLISE    DE    LESGES 

Du  côté  opposé,  sous  le  collatéral,  le  tailloir  n'a  pas  été 
allongé,  aussi  n'y  a-t-il  pas  de  place  pour  la  retombée  des 
formerets.qui  disparaissent  entre  l'arcade  et  l'ogive  vers 
la  cinquième  ou  sixième  assise.  Au  moins  ici  l'appareil- 
leur,  acceptant  franchement  cette  conséquence,  fait  dispa- 
raîtré  le  formerel  derrière  l'ogive  qui  se  présente  relative- 
ninil  intacte,  tandis  qu'à  Saint- Yved  de  B raine,  où  pareille 
difficulté  avait  surgi,  le  contraire  a  été  fait  :  c'est  le  forme- 
ret  qui  reste  intact,  et  l'ogive,  démaigrie  ou  même  coupée  en 
sifflet,  vient  s'incruster  maladroitement  au  premier  plan. 
Les  formerets  disparaissent,  comme  à  Lesges.  dans  les  colla- 
téraux de  Taverny,  de  Trrel,  de  Ferrières  ;  plus  près,  à 
Arcy-Sainte-Restitute.  le  membre  extérieur  des  arcades  dou- 
blées retombe  normalement  sur  la  pile  forte  mais  disparait 
derrière  l'ogive  à  la  pile  faillie.  Il  semble  donc  bien  que 
ce  soit  moins  inexpérience  ou  maladresse  que  conséquence 
forcée  de  ce  parti,  où  il  était  peu  pratique  d'augmenter 
le  tailloir  autant  que  la  logique  le  dictait.  <  >n  constate 
ici  un  des  inconvénients  qui  on1  fait  abandonner  ce 
genre  de  supports  pour  d  autres  assurant  leurs  places  aux 
différentes  retombées  et  plus  satisfaisants  au  point  de  vue 
de  lélaneement. 

Sur  ce  support  isolé,  et  formant  comme  un  second  ordre, 
le  support  engagé  se  compose  du  groupe  des  cinq  colon- 
nettes,  une  un  peu  en  avant  pour  le  doubleau.  deux  pour  les 
*  ogives,  deux  autres  encore  plus  en  retrait  pour  les  forme- 
rets.  Qu'il  soit  engagé,  comme  ici,  dans  le  mur  de  la  nef, 
pour  les  hautes  voûtes,  ou  dans  le  mur  du  collatéral,  pour 
les  voûtes  basses,  c'est  le  même  type  de  support,  àceci  près 
que.  dans  le  bas-côté,  les  chapiteaux  des  formerets  sont  au 
niveau  des  autres,  et  que  de  plus  le  groupe  est  monté  sur 
un  socle  qui  rappelle  celui  de  la  colonne,  massif  unique 
amorti    par    un    glacis    à    mi-hauteur    d'OÙ    se    détachent     les 

dés  pour  chacune  des  colonnettes  du  groupe    Les  tailloirs 
ont  les  mêmes  profils  que  ceux  des    colonnes    isolées,   un 
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filet  séparé  par  un  onglel  d'une  doucine  médiocrement 
tracée  ;  les  bases  sont  les  mêmes,  mais  les  chapiteaux  n'ont 
que  des  crochets. 

Au  revers  du  mur  de  façade,  dans  les  angles,  le  doubleâu 
n'existant  pas.  la  colonne  de  l'ogive  reste  seule  entre  celles 
des  formerets  :  enfin  sur  la  ligne  des  colonnes  isolées  le 
constructeur,  fidèle  au  parti  des  supports  engagés,  l'ail  repo- 
ser l'arcade  sur  une  demi-colonne  flanquée  de  trois  colon- 
nettes  de  chaque  côté  pour  les  voûtes  hautes,  d'une  pari,  et 
de  l'autre  pour  les  voûtes  basses.  Il  avait  ainsi  l'avantage. 
tout  en  conservant  un  support  symétrique  dans  ses  parties 
inférieures,  de  pouvoir  monter  les  chapiteaux  aux  différents 
niveaux  nécessaires. 

Quant  au  mur  oriental,  il  semble  l'aire  simplement  clô- 
ture. Peut-être  avait-on  le  projet  de  reconstruire  cette 
partie  de  l'église,  ainsi  s'expliquerait  qu'il  soil  reste  tel 
qu'il  était,  avec  les  baies  du  premier  étage  du  clocher  s'ou- 
vrant  dans  la  nef  nouvelle. 

11  n'y  a  pas  moins  d'homogénéité  entre  les  voûtes 
qu  entre  les  supports.  Les  voûtes  sonl  toutes  de  plan  bar- 
long  :  celles  des  collatéraux  ayant  leur  grand  axe  suivant 
la  longueur  de  l'église,  celles  de  la  nef,  au  contraire,  en 
travers.  Pour  toutes,  la  hauteur  de  la  clef  au-dessus  du  plan 
îles  sommiers  est  sensiblemenl  égale  à  la  demi-diagonale 
de  la  travée;  d'où  l'on  peut  inférer  que  le  constructeur  tra- 
çait ses  ogives  en  plein  cintre.  Les  doubleaux  sont  en  arc 
brisé,  les  formerets  en  plein  cintre  parce  qu'ils  sont  sur- 
haussés, exception  faite  toutefois  pour  ceux  des  collatéraux. 
puisque  les  chapiteaux  y  sont  au  même  niveau.  Encore  faut- 
il  observer  que  les  courbes  de  ces  formerets  sont  infiniment 
voisines  du  plein  cintre  comme  les  grandes  arcades  qu'ils 
doublent  dans  le  bas-côté. 

Toutes  les  ogives  sont  taillées  dans  un  même  épannelage, 
moins  épais  que  haut,  et  profilées  suivant  le  même  modèle: 
boudin  en  amande  raccordé  par  une  doucine.  L'identité  cesse 
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pour  les  doubleaitx.  l);ms  la  nef.  leur  section  reste  colle  des 
ogives,  et  une  gorge  sépare  les  deux  tores  ffléBâgês  sur  les 
angles:  dans  les  bas-côtés, au  cou  Ira  ire.  ils  sont  identiques  aux 
grandes  arcades:  leur  épaisseur  est  dune  considérable  et  un 
large  bandeau  entre  les  turcs  y  remplace  la  gôrgê:  (.elle  diffé- 
rence de  traitement  accuse  avec  raison  la  différence  de  l'une 
lions  :  car  il  ne  s'agit  plus  simplement  d'un  cintre  pour  des 
MHiles.  le  doubleau  du  collatéral  l'ail  partie  intégrante  du 
système  conçu    pour  assurer  l'équilibre  des  voûtes   bailles. 


Ogive  et  doubleau  de  la  nef. 


Sa  brandie  extérieure  soutient  la  culée  en  parle  à  faux  qui. 
Iraversanl  le  comble, va  servir  de  deparl  a  1  arc-boutanl  :  sa 
branche  intérieure,  le  contrefort  plal  qui.  nionlaiil  lelongdu 
mur,  va  en  recevoir  la  tète.  Logiquement  il  ne  pouvail  pas 
ne  pas  avoir  plus  d  imporlaiice.  l'arloiil  les  lorinerels  ne 
sont  autre  chose  qu'un  demi-doubleau.  Les  clefs,  petites  et 
[dates  aux  YOÛtéS  liasses,  soûl  dans  la  nef  d'un  assez 
grand  diamètre,  evidees  et  sculptées  de  feuillage  tout 
autour  :  a  l'une  d'entre  elles  les  feuilles  sont  appliquées 
obliquement,  singularité  que  présentent  de  rares  chapi- 
teaux, un  à  Soissons.  a  Mantes,   a  (lljurs. 

Partout    les    lignes    de    faite   des    voùtains    sonl    presque 
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horizontales.  s'âbaiSSêtnl  a  piihê  vers  les  fôrffiêrêts"  coffltflé 

vers   1rs   doubleaux  ;   toutefois  dans  les  collatéraux    la    pente 
vers    la    nef   est   un    peu    pins    marquée    que    vers    le    mur 

extérieur  J  . 

Si  le  constructeur  a  parfaitement  conscience  i|Uë  les  pous- 
sées «les  voûtes  sont  localisées  sur  les  supports,  il  n'a  pas 
encore  pleinement  lire  d'un  pareil  système  les  conséquences 
relatives  à  l'élégissetnent  des  murs  de  clôture)  Aussi,  loin 
de  percer  ces  baies  qui,  au  terme  de  révolution,  occuperont 
la  paroi  presque  entière,  ne  donne-t-il  aux  ouvertures 
qu  une  place  relat iveineut  modérée  dans  des  mitrs  a  peine 
moins  épais  «pie  ceux  de  I  art  roman.  Klancees.  Ires  forte- 
ment ehrasees  au  dedans  comme  au  dehors,  elles  sont  tota- 
lement dépourvues  de  décoration  a  I  intérieur:  a  l'extérieur. 
une  gOrge  ornée  de  houlons  forme  moulure  autour  de  leur 
cintre  brisé'  et  vient  s'amortir  à  hauteur  d'imposte  par  de 
petites  lètes  sculptées.  Bien  autre  ne  vient  rompre  la  nudité 
du  mur  des  bas-côtés  entre  les  colonnes  engagées.  Il  en 
serait  de  même  pour  les  murs  de  la  nef.  si  un  cordon  mou- 
luré ne  venait  souligner  le  départ  des  voûtes,  et  ce  n  est  pas 
une  des  moindres  singularités  que  de  trouver  aussi  nu  tout 
l'étage  au-dessous  des  fenêtres  hautes. 

A  Braine,  à  Mezy-Moulins.  à  Auvers-sur-Oise.  il  y  a  un 
triforium:  il  semble  même  que  s  il  devenait  nécessaire  de 
donner  moins  d'importance  a  un  étage,  ce  dut  être  aux  dé- 
pens de  l'étage  supérieur  et  non  decelui-ci:  ces)  ainsi  qu'à 
Bagneux.  à  Mareil-Marly.  au-dessus  des  tribunes,  il  n'y  a  de 
place  <pie  pour  un  oculus.  de  même  pour  un  ociilus  ou  une 
rose  au-dessus  du  triforium  à  Bougival.  a  Kerrières,  à  Yille- 
neuve-le-Comte:  à  (diampeaux.  s'il  n'y  a  pas  de  triforium. 
au  moins  y  a-t-il  une  rose,  mais  il  existe  toujours  une  dëcô- 


(1)  Hauteur:  du  voûtain  de  la  nef,  13m  20  et  12m  95  au  formeret  ;  de 
celui  du  bas-eôté,  6m  7(i,  (iIM  (i()  au  mur  extérieur,  G'"  50  au  mur  de  la 
net',  (i"  52  au  doubleau. 
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ration.  Or.  ici  l'espace  étail  certainement  plus  que  suffisant, 
il  paraît  donc  évident  qu'il  y  a  eu  un  parti  voulu  de  sobriété 
et  il  faut  bien  reconnaître  que,  l'œil  ne  s'en  trouve  pas 
choqué, le  seul  rythme  des  proportions  lui  donne  une  satis- 
faction suffisante. 

L'unique  décoration  se  trouve  au  revers  du  mur  de  façade 
de  la  nef  où  une  grande  ruse,  malheureusement  bouchée 
aujourd'hui,  vient  s  inscrire  sous  un  formeret  en  plein 
cintre  au-dessus  du  passage  de  circulation  qui  met  en  com- 
munication les  combles  des  collatéraux.  D'un  cercle  à  qua- 
drilobe  intérieur  rayonnent  huit  colonnettes  munies  de  bases 
et  de  chapiteaux  supportant  des  arcs  trèfles  ajourés  à  leurs 
écoinçons.  Saint-Etienne  de  Beauvais  donne  déjà  un  exem- 
ple de  cette  composition  1res  simple  qui  reparaîtra  à  Notre- 
Dame  de  Paris  dans  des  proportions  considérables  en  dou- 
blant le  motif.  A  Lesges,  le  pied  des  colonnettes  est  au 
centre.  L'axe  vertical  passe  par  un  rayon  de  la  rose  et  non 
par  mi  entre-colonnement.  connue  il  semble  qu'on  l'ait  pré- 
féré  par  la  suite.  La  même  moulure  qui  orne  le  cintre  des 
fenêtres  encadre  la  rose. 

Comme  on  doit  s'y  attendri',  l'extérieur  d'une  semblable 
nef  ne  peut  cire  que  fort  simple.  La  division  Iriparlite  de 
la  façade  par  des  contreforts  signale  les  bas-côtés  par  une 
fenêtre  semblable  en  toul  point  aux  antres,  et  la  nef  par  son 
portail  central  avec  la  l'ose  surmontée  d'un  pignon  1res 
aigu  percé  d'une  petite  haie  (I  .  L'architecte  n  a  pas  reculé 
devant  un  problème  assez  délicat,  celui  de  placer  dans  une 
façade    symel  riqne    la     tourelle    contenant     la    vis    destinée 

à  l'accès  des  combles.  L'utilisant  connue  contrefort,  il  l'a  en- 
gagée à  demi  dans  le  mur,  cl  pour  atténuer  l'effet  disparate 
trop  marque  de  celte  surface  cylindrique,  il  a  appliqué 
en  avant  un  large  contrefort  peu  saillant  dont  la  surface 
plate  s'harmonise   mieux    avec    l'autre    contrefort    central 

(1)  La  petite  porte  qui  s'ouvre  sur  !<■  bas-côté  méridional  est  moderne. 


^/^v     °*v^ /^_ 


1'     Nouvel,  del. 


Eglise  de  Lesges. 
Façade. 


17* 


l'église  de  lesges  213 

placé  à  la  gauche  du  portail.  A  Courmelles,  la  solution  est 
analogue,  à  Ferrières.  au  contraire,  la  tourelle  profile  lici- 
tement sa  silhouette  polygonale.  On  n'a  point  cherché  de 
décoration  ailleurs  que  dans  les  haies  et  dans  les  décroche- 
ments formés  par  les  retraits  en  glacis  des  contreforts,  au 
niveau  de  l'imposte  et  du  sommet  du  portail,  du  bord  infé- 
rieur de  la  rose  et  de  la  naissance  du  pignon  :  un  cinquième 
ressaut  entre  les  deux  derniers  correspond  au  sommet  des 
culées  des  arcs-boutants. 

Le  portail  s'ouvre  entre  trois  colonnettes  montées  sur 
bahut  qui  soutiennent  la  triple  voussure  à  tores  dégages 
par  des  gorges,  sous  laquelle  esl  abrité  le  tympan  nu  à  cin- 
tre brisé.  Les  bases  aplaties,  les  tailloirs,  les  chapiteaux  à 
crochets  rappellent  l'ornementation  intérieure  :  des  Feuil- 
lages alternés  d'où  s'échappent  de  part  et  d'autre  des 
fruits  d'arum  continuent  sur  les  jambages  l'assise  des 
chapiteaux. 

Ajhauteur  des  tailloirs,  un  retrait  en  glacis  fait  tout  le  tour 
de  la  nef,  délimitant  ainsi  un  soubassement  et  marquant 
l'appui  des  fenêtres.  Il  existe  également  sur  les  contreforts 
dont  la  saillie,  plus  marquée  que  la  largeur,  assure  aux 
culées  un  empattement  suffisant.  Leur  second  retrait  se 
trouve  au  niveau  de  l'imposte  des  baies,  un  troisième,  trois 
assises  au-dessus  de  la  corniche,  au  point  où.  dégagés  du 
comble  du  collatéral, ils  apparaissent  comme  culées  propre- 
ment dites  avec  une  diminution  d  épaisseur  ;  ils  s'amortis- 
sent enfin  sans  pignon  ni  pinacle  par  un  simple  rampant 
couvert  en  dalles, comme  ceux  du  chœur  de  Saint-Germain- 
des-Prés.  de  Braine.  Des  corniches  à  moulures  indécises 
terminent  les  murs  du  collatéral  et  de  la  nef,  qui  l'ont  avec 
leurs  combles  respectifs  des  bandes  horizontales  de  même 
importance. 

L'ensemble  de  ces  éléments  détermine  forcément  la  pé- 
riode pendant  laquelle  cette  construction  a  pu  s'élever,  fl 
est  bien  évident  qu'à  ce   moment  le   système  gothique  se 
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trouvait  formulé  avec  ses  éléments  primordiaux  :  voûtes  à 
poussées  localisées  sur  des  poinls  déterminés,  construites 
sur  des  nervures:  clefs  au  même  niveau  par  l'emploi  rai- 
sonné des  arcs  brisés:  application  ouverte  des  arcs-boutants 
pour  assurer  l'équilibre,  particularité  qui  ne  permet  pas  de 
remonter  plus  haut  que  les  dernières  années  du  XIIe  siècle. 

Il  est  non  moins  évident  que, sur  la  route  qui  devait  l'ame- 
ner a  son  épanouissement  complet,  ce  style  s'était  encore 
peu  avancé  :  toutes  les  conséquences  qu'il  allait  entraîner 
ne  s'étaient  pas  encore  réalisées  ou  n'avaient  pu  déjà  faire 
disparaître  les  modes  précédentes.  Au  lieu  de  ces  verrières 
qui  se  composeront  d'un  léger  remplage,  les  baies  ont  à 
peine  plus  d'ampleur,  pas  encore  de  meneaux  surmontés 
d'oculus,  pas  même  ces  trumeaux  (|iii  marquent  le  point 
de  dé] ta rt. 

Avant  de  s'effacer  devant  la  pile  flanquée  d'une  colonnette. 
comme  à  Mont-Notre-Dame,  ou  de  quatre  colonnettes,  com- 
me a  Chartres.  Amiens,  Reims,  ce  genre  de  support  se 
perfectionnera  pour  atténuer  ses  inconvénients:  on  réduira 
le  nombre  de  colonnettes  reposant  sur  le  lailloir  en  faisant 
porter  celles  des  formerets  ailleurs,  sur  le  triforium  par 
exemple,  ou  bien  on  les  mettra  sur  un  même  plan  pour  di- 
minuer la  saillie,  ou  encore  on  imaginera  une  console  sur- 
plombant le  tailloir  ou  se  composant  par  décrochement  avec 
lui  :  ici.  on  se  borne  à  l'augmenter,  alourdissement  incom- 
patible avec  le  besoin  de  légèreté,  qui  est  un  des  caractères 
essentiels  de  Kart  gothique. 

Le  profil  des  tailloirs  reste  celui  d'Azy-Bonneil.  d'Aizy, 
île  Courmclles,  de  Vailly  (1  .  1res  distant  des  profils  si  étu- 
diés, si  purs,  de  l'apogée,  traces  avec  le  compas  suivant  la 
combinaison  régulière  de  certains  angles. 

Nul  doute  que  l'on   ne  puisse   sérier   clironologiquemeut 

(1)  Cf.  E.  Lefèvre-Pontalis  :   L'architecture  religieuse  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Soissons,  pi.  u,  xlix,  iai,  lxxxvi. 
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les  multiples  éléments  de  comparaison  «'t.  par  un  resserre- 
ment progressif,  arriver  à  une  approximation  suffisante. 
Une  pareille  étude, souvent  malaisée  et  très  longue  en  tout 
cas,  paraît  inutile  ici  grâce  aux  points  de  repère  que  fournit 
l'église  toute  voisine  de  Saint- Yved  de  Braine,  car  la  nef 
de  Lesges  n'en  esl  qu'une  réplique  frappante.  Ensemble  du 
plan,  type  des  supports,  voûtes,  tracés  et  profils  des  ner- 
vures, procèdes  d'équilibre,  dessin  dos  baies,  rien  qui  ne 
soit  la  reproduction  exacte  dos  éléments  correspondants. 
Seul  le  triforiuiu  manque,  mais  une  église  rurale  pouvait 
à  bon  droit  être  moins  ornée  que  la  célèbre  abbatiale;  la 
rose  et  la  tourelle  d'escalier  à  elles  seules  seraient  bien 
insuffisantes  pour  faire  contester  une  filiation  si  évidente, 
par  ailleurs.  Or,  l'église  de  Braine,  consacrée  le  31  août 
1216,  aurait  été,  d'après  Mathieu  Herbelin,  construite  en 
sept  ans  et  sept  jours,  et  si  on  rapproche  cette  période  de 
la  dale  de  consécration  plutôt  que  de  celle  de  la  donation 
de  Robert  de  Dreux  en  1180.  ce  qui  est  préférable,  on  reste 
au  début  du  XIIIe  siècle. 

La  nef  de  Lesges  est  inévitablement  d'une  date  très  voi- 
sine, car  un  laps  de  temps  un  peu  important  aurait  permis 
l'apparition  de  types  nouveaux  ou  la  construction  de  sanc- 
tuaires illustres  dont  l'influence  n'aurait  pu  manquer  de 
s'exercer,  et  la  rigoureuse  fidélité  d'une  telle  imitation  s'en 
serait  trouvée  altérée. 


L'homogénéité,  si  évidente  dans  la  nef.  disparaît  complète- 
ment dans  le  reste  de  l'église,  où,  autour  de  la  souebe  du 
clocher  se  groupent,  à  l'est,  un  sanctuaire  à  fond  plat,  au 
nord  et  au  sud.  une  travée  à  niche  orientée. 

Qualifier  pareil  assemblage  de  transept  et  de  chevet  plat 
serait  forcer  les  termes  ;  non  pas  parce  que  la  hauteur  des 
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voûtes  y  est  moitié  moindre  que  dans  la  nef  (1).  ce  qui  serait 
concevable  après  tout  au  cas  de  constructions  d'époques 
différentes,  mais  parce  qu'en  dépit  d'ouvertures  la  présence 
de  murs  latéraux  détruit  complètement  ce  parti  de  construc- 
tion transversale  franchement  opposée  à  la  nef,  qui  est  à 
proprement  parler  caractéristique  du  transept. 

Il  semble  évident  que  le  plan  primitif  ne  comportait  pas 
de  chapelles  latérales.  Ce  qui  le  démontre  c'est  le  contraste 
des  communications  latérales  avec  les  autres,  d'une  part: 
d'autre  part,  c'est  la  présence  de  contreforts  extérieurs  au 
clocher,  précaution  inutile  au  cas  où  il  y  aurait  eu  un  tran- 
sept.puisque  les  murs  transversaux  en  remplissent  la  fonction 
tout  naturellement  et  avec  une  efficacité  singulièrement  plus 
grande.  Aujourd'hui  se  décroche  dans  l'angle  nord-ouest  de 
la  chapelle  sud  un  massif  rectangulaire  qui  n'est  pas  autre 
chose  que  le  contrefort  ;  et  dans  la  chapelle  nord,  à  l'angle 
symétrique,  si  un  bùchage  1res  visible  l'a  supprimé,  on  ne 
peut  contester  son  existence,  sa  tète  émerge  encore  actuelle- 
ment au-dessus  de  la  toiture. 

ha  dissemblance  des  communications  n'est  pas  moins 
significative.  Celles  de  l'ouest  et  de  l'est,  décorées  tout 
autour,  véritables  arcades,  s'étendent  du  sol  a  la  voûte  et 
d'une  pile  à  l'autre;  les  deux  autres  laissent  subsister  laté- 
ralement et  au-dessus  d'elles  les  murs  dans  lesquels  elles 
ont  été  pratiquées,  aucune  décoration,  leurs  cintres  brises 
sont  appareillés  en  sous-œuvre  avec  un  soin  médiocre  et 
n'atteignent  pas  la  hauteur  des  sommiers  voisins.  L'arcade 

ouest,  d'une  épaisseur  considérable,  est  doublée:  cuire  les 
deux  gros  boudins  profilés  sur  ses  angles,  la  douelle  est  creu- 
sée en  forme  de  pyramides  et  demi-pyramides,  bordées  par 
deux  filets  qui  Se  croisent  en  losanges.  Un  boudin,  de  même 

importance  que  les  précédents,  accoste  de  pointes  de  dia- 

(1)  Hauteurs  sous  ciel'  :  de  la  voûte  sous  clocher,  7m  ">f>:  du  sanctuaire, 
7m  10;  de  la  nef,  12"'  80;  du  collatéral,  0'"  4.">. 
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manl,  forme  du  côté  nef  la  voussure  supérieure:  de  l'autre 
côté,  l'angle  est  simplement  abattu. Trois  colonnes  engagées, 
celle  du  centre  sur  dosseret.les  deux  autres  dans  les  angles, 
supportent  la  double  retombée  :  sur  leurs  chapiteaux 
s'allongent  des  feuillages  lancéolés;  la  doucine  des  tailloirs 


E.  Chauliat,  del. 


Arc  triomphal. 


est  surmontée  d'un  filet  et  d'un  bandeau.  Vis-à-vis.  un 
boudin  rainé,  accompagné  de  deux  tores  moins  importants, 
décore  l'arcade  du  sanctuaire,  beaucoup  moins  épaisse  que 
la  précédente,  quoique  doublée  aussi  de  ce  côté  d'une  vous- 
sure à  angle  abattu  et  dans  le  chevet  d'une  sorte  de  for- 
meret  avec  un  tore  dégagé  sur  l'angle;  les  mêmes  groupes 


218 


I.  EGLISE    DE    LESGES 


de  trois  colonnes  soutiennent  cette  décoration.  Une  sem- 
blable opposition  est  incompatible  avec  ce  que  signitie  le 
ternie  »  croisée  ». 

Cette  travée  sous  le  clocher  est  aujourd'hui  couverte  d'une 
voûte  d'ogives  très  bombée,  sans  formerets  :  ses  nervures. 


E.  Chauliat.  del. 


Chapiteaux  du  chœur. 


d'une  épaisseur  normale,  présentent  le  profil  très  répandu 
de  l'arête  entre  deux  tores  détachés  par  des  cavets;  «les 
colonncttcs  d'angle  les  reçoivent  sur  des  chapiteaux  sculptes 
de  feuillages  stylises,  sauf  à  l'angle  sud-est,  où  une  face  de 
démon  incruste  sa  mâchoire  supérieure  dans  le  fût.  Mais 
cette  voûte  a  dû  être    ajoutée  après  coup,   comme  l'indi- 
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que  le  relancemenl  1res  apparent  des  colonnettes,  sans 
quoi  on  ne  s'expliquerail  pas  ta  présence  de  baies  ouvertes 
dans  la  souche  du  clocher,  au  nord  et  au  sud.  à  un  niveau 
inférieur  au  sommet  de  la  voûte. 

Plus  réduit  encore  que  la  travée  précédente  et  surélevé 
de  deux  marches,  le  sanctuaire  (11  est  couvert  de  la  même 


Profil  du   doubleau   du  chœur. 

voûte  bombée,  sans  i'ormerets.  aux  nervures  de  même  prolil 
retombant  sur  les  colonnettes.  aux  mêmes  chapiteaux  à 
feuillages.  Au  lieu  d'un  œil  circulaire  comme  sous  le  clo- 
cher,  la  clef  cruciforme  est  ornée  entre  chaque  branche 
d'une  petite  tête  sculptée.  Le  mur  du  fond  est  percé  de 
deux  baies  en  tiers-point  séparées  par  un  trumeau  clian- 
freiné.  surmonté  d'un   oculus:    chacun  des  murs  latéraux 


(1)  Le    sanctuaire   sert  aujourd'hui  de  sacristie;    l'autel    principal    est 
dans  la  nef  en  avant  de  l'arcade  décorée  de  la  travée  sous  clocher. 
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(J  une  haute  et  étroite  baie  en  plein  cintre  simplement 
ébrasée.  Mais  l'emplacement  anormal  de  ces  dernières,  re- 
culées tout  à  1  extrémité  du  mur.  atteste  une  modification 
correspondant  à  la  fermeture  de  la  fenêtre  primitive,  dont 
les  traces  s'aperçoivent  au  milieu  de  la  paroi.  Il  en  reste 
1  appui,  le  cintre,  etl'un  des  jambages,  l'autre  ayant  disparu 
dans  l'ébrasement  de  la  nouvelle  baie  :  cela  suffit  toutefois 
pour  montrer  que  les  anciennes  fenêtres  étaient  plus  étroi- 
tes,   et   qu'elles   s'ouvraient   beaucoup  plus  haut,   presque 


Profil  des  ogives  de  la  chapelle  nord. 


immédiatement  au-dessous  de  la  voûte  actuelle.  Le  dépla- 
cement s'explique  de  lui-même  si  on  observe  que  le  mm 
de  fond  des  chapelles  latérales  vient  buter  en  plein  sur  la 
fenêtre  primitive,  et  par  conséquent  la  bouclier.  Celte  remar- 
que vient  confirmer  la  preuve  que  les  chapelles  latérales 
sont  des  additions  postérieures  au  plan  primitif. 

Les  chapelles  oui  égalemenl  leurs  voûtes  d'ogives  bom- 
bées, sans  formerets:  leurs  nervures  sonl  pourtant  île  profils 
différents.  An  nord,  un  gros  boudin  aminci  se  raccorde  i  la 
masse  par  une  mauvaise  doucine.  Au  sud.  le  même  boudin 
épais,  mais  insensiblement  aminci,  est  rainé  de  deux  onglets  : 
ici  la  voûte,  comme  les  chapiteaux,  paraît  à  un  niveau  infé- 
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rieur:  une  colonnette  d'angle  moins  détériorée  laisse  aperce- 
voir que  la  base  était  à  griffes,  sou  tore  inférieur  à  peine 
aplati  séparé  du  tore  supérieur  par  une  gorge  assez  haute 
de  faible  courbure  et  bordée  de  deux  minces  filets.  Chaque 
chapelle  reçoit  la  lumière  par  une  fenêtre  en  plein  cintre  nue. 
ébrasée  et  d'assez  grandes  dimensions,  et  s'ouvre  sur  le  colla- 
téral par  une  arcade  plein  cintre  sans  décoration.  Une  niche 
d'autel  de  plan  rectangulaire  voûtée  sur  deux  branches  d'ogi- 


Profil  des  ogives  de  la  chapelle  sud. 


ves  s'ouvrait  à  l'est,  éclairée  directement  par  une  petite  baie 
en  plein  cintre.  Aujourd'hui  cette  fenêtre  est  bouchée,  et 
l'ouverture  de  la  niche  fermée  par  une  boiserie  contre 
laquelle  s'adosse  l'autel. 

Rien  ne  porte  à  supposer  que  les  voûtes  y  soient  posté- 
rieures aux  travées  ;  il  n'y  a  point  relancement  des  supports 
comme  dans  la  travée  centrale,  et  bien  que  le  peu  de  régula- 
rité de  la  maçonnerie  empêche  d'être  trop  affirmatif,  l'en- 
semble des  lignes  du  plan  parait  assez  correspondre  à  un 
projet  conçu  avec  des  voûtes.  On  peut  alors  se  demander  si 
ce    fut    cette  campagne    d'agrandissement    de   l'église   qui 
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comprit  dans  ses  travaux  la  voûte  sous  clocher,  ou  s'il  y  eut 
au  contraire  une  série  de  campagnes  successives. 

Pourétayer  celte  dernière  hypothèse,  la  différence  entre 
les  profils  des  nervures  serait  un  argument  insuffisant,  car 
si  le  boudin  de  la  chapelle  sud  surtout  parait  plus  lourd, 
assez  archaïque,  il  faut  reconnaître  que  la  section  de  l'épan- 
uelage  est  sensiblement  la  même  partout  et  d'une  épaisseur 
modérée;  or,  c'est  bien  leur  grande  épaisseur  qui  est  la 
caractéristique  des  ogives  primitives.  11  ne  faut  pas  oublier 
non  plus  que, quoique  d'un  tracé  relativement  moins  simple, 
le  profil  de  l'arête  entre  deux  tores  dégagés  par  des  cavets 
se  rencontre  à  Belleîontaine,  à  Chelles,  à  Latilly,  c'est-à- 
dire  dans  le  second  quart  du  XII'  siècle. 

Invoquer  la  différence  d'orientation  «les  tailloirs,  placés 
normalement  à  l'ogive  sous  le  clocher  et  d'angle  dans  les 
chapelles,  serait  également  peu  décisif,  car  il  semble  bien 
qu'il  y  ait  correspondance  entre  le  profil  de  l'ogive  et  la 
position  du  tailloir  :  au  profil  prismatique  de  l'ogive  corres- 
pond l'angle  du  tailloir,  au  profil  rectangulaire  la  face. 

Il  n'y  aurait  donc  qu'une  seule  campagne.  Pour  expliquer 
les  quelques  inégalités  rencontrées,  il  suffirait  d'admettre 
que  les  travaux  n'ont  été  menés  que  suivant  les  ressources 
disponibles  et  que  tout  n'est  pas  l'œuvre  du  même  chantier, 
sans  que  toutefois  il  se  soit  écoulé  d'interruptions  durables. 
En  tout  cas.  le  sanctuaire  et  la  travée  sous  clocher  furent 
modifiés  du  même  coup. 

A  quelle  époque  se  placerait  cet  ensemble  de  travaux  ? 
Le  cintre  des  fenêtres,  la  forme  très  bombée  des  voûtes, 
l'absence  de  formerets  ne  permettent  guère  de  descendre 
plus  bas  que  la  moitié  du  XIIe  siècle,  et  si  ces  caractères 
sont  aussi  ceux  qu'on  trouve  dès  le  second  quart  de  ce  siècle, 
c'est  l'habileté  relative  de  la  décoration  qui  porterait  à  se 
rapprocher  de  la  fin  plutôt  que  du  début  de  cette  période. 

Les  éléments  aettemenl  caractérisés  fonl  défaul  pour  de- 
viner comment  fiaient  couverts  avant  ces  voûtes  d  ogives  la 
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travée  sous  clocher  el  le  sanctuaire,  il  devait  y  avoir  un 
plancher.  En  effet,  pour  trouver  la  place  des  voûtes  au- 
dessous  des  baies  du  clocher,  il  faudrait  les  supposer  fort 
basses,  mais  alors,  par  une  conséquence  directe,  le  sanctuaire 
voisin  eût  été  lui-même  au  moins  aussi  bas.  or  ceci  est  im- 
possible puisque  l'extrados  des  fenêtres  primitives  y  est  à 
six  mètres  environ  du  sol.  Au  sanctuaire  également,  ce 
devait  être  un  lambris,  car  on  nimagine  pas  facilement  des 
constructeurs  antérieurs  à  cette  époque  allant  porter  une 
voûte  isolée  à  pareille  hauteur. 

L'extérieur  du  chevet  ne  saurait  apporter  de  renseigne- 
ments utiles  à  cet  égard,  tant  la  maçonnerie,  pleine  de  maté- 
riaux réemployés,  témoigne  de  remaniements  que  justifient 
peut-être  les  modifications  apportées  aux  baies,  notamment 
a  celles  du  mur  de  fond. 

A  part  la  corniche,  qu'il  convient  peut-être  de  signaler, 
l'extérieur  du  chevet  ne  vaut  que  par  le  clocher. 

Les  contreforts  plats  no  dépassent  pas  sa  souche,  percée 
au  nord  et  au  sud  d'une  petite  baie  plein  cintre  à  demi 
masquée  par  la  toiture  et  laissent  intacts  les  deux  étages 
ajourés  que  couvre  le  toit  en  bâtière.  A  chaque  étage  c'est 
le  même  dessin  général  :  deux  hautes  baies  en  tiers-point 
sur  chaque  face,  mais  traité  suivant  les  procédés  de  deux 
époques  différentes. 

Un  bandeau  marque  le  niveau  du  premier  étage  un  peu 
au-dessus  du  niveau  des  fenêtres  de  la  nef  par  l'accent  très 
net  de  son  blet  sur  un  haut  cavet.  Les  baies  s'abritent  sous 
une  double  voussure  portée  par  des  colonnettes  engagées 
dans  les  ressauts  des  piédroits,  la  seconde  ayant  toutefois 
sa  retombée  sur  une  colonne  engagée  dans  le  trumeau  cen- 
tral. Une  rangée  de  pointes  de  diamant  contourne  cette 
archivolte  dont  chaque  angle  est  mouluré  d'un  gros  tore. 
Les  tailloirs,  où  se  profile  un  large  cavet  sous  un  listel,  se 
prolongent  par  un  bandeau  qui  fait  le  tour  du  clocher  et 
forme  bague  autour  des  colonnettes  incrustées  dans  les  an- 
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gles.  Des  feuillages  ou  des  feuilles  d'eau  se  retournent  en 
volutes  aux  angles  des  chapiteaux  ;  une  gorge  assez  haute  et 
de  grand  rayon  sépare  les  tores  presque  égaux  des  bases. 
Quant  aux  colonnettes  d'angle  du  clocher,  elles  n'ont  pas  de 
tailloir  proprement  dit.  le  dé  qui  surmonte  la  corbeille  est 
pris  dans  la  même  assise. 

Le  second  étage  a  des  proportions  plus  hautes.  Ce  sont 
toujours  les  deux  grandes  baies  sur  chaque  face  avec  archi- 
voltes portées  sur  colonnettes,  mais  il  s'y  ajoute  de  plus 
une  troisième  voussure,  car  chaque  baie  est  recoupée  par 
une  colonnette  ;  les  cintres  des  petites  baies  sont  taillés  dans 
une  dalle;  le  même  tore,  dégagé  par  des  cavets,  se  profile 
sur  1  angle  de  chaque  voussure. 

Le  bandeau  ornemental  qui  couronne  l'extrados  de  1  ar- 
chivolte porte  à  cet  étage  la  même  décoration  que  les  fenê- 
tres de  la  nef.  Les  tailloirs  des  colonnettes  n'ont  plus  la 
même  hauteur  qu'au-dessous,  et  les  chapiteaux  sont  ornés 
de  crochets.  Les  bases,  très  aplaties, s'élargissent,  et.  débor- 
dant les  socles,  s'appuient  sur  de  petites  consoles:  la  scotie 
a  presque  disparu.  Le  même  bandeau  à  doucine.  sous  un 
filet,  limite  cet  étage  en  haut  comme  en  bas;  mais. à  la  par- 
tie supérieure,  il  se  double  de  modillons  de  même  profil  qui 
accentuent  son  importance  de  corniche. 

Le  pignon  oriental  assez  aigu  de  la  bâtière  est  percé 
d'un  triplet  à  cintres  brisés,  découpés  dans  une  dalle  et  dont 
l'unique  décoration  consiste  en  une  gorge  pratiquée  sur 
l'angle, amortie  en  pointe  vers  le  pied  des  jambages,  comme 
à  Braine.  Au  pignon  ouest,  une  baie  s'ouvre  sous  le  fronton 
triangulaire  d'un  ordre  classique  à  pilastres. 

11  est  vraiment  remarquable  que  ce  soit  l'histoire  même 
de  l'église  et  de  ses  constructions  successives  qui  se  ré- 
sume dans  les  différentes  campagnes  du  clocher. 

Sa  souche  l'ail  partie  de  l'édifice  primitif  an  chœur  lam- 
brissé, à  la  nef  aujourd'hui  disparue.  Puis,  avant  le  milieu 
du   XII'    siècle,  au  temps  <>ii    les    voùles  d'ogives  oui    rem- 
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placé  les  lambris,  à  sa  droite  H  à  sa  gauche  se  sonl 
appuyées  des  constructions  pour  agrandir  l'église,  ses 
murs  latéraux  se  sont  ouverts  H  son  premier  étage  esl 
venu  marquer  le  terme  de  cette  campagne.  Par  la  suite, 
l'insuffisance  des  agrandissements  a  nécessité  la  substitution 
;'i  l'ancienne  uef  d'une  nouvelle  dont  Saint- Yved  de  Braine  a 
fourni  le  modèle  :  comme  <11<"  l'enterrait  à  demi,  un  nouvel 
étage  lui  a  été  donné,  mais,  pieusement  réservé  toujours 
et  depuis  l'origine,  il  esl  resté  le  centre,  comme  il  es1  de- 
venu le  témoin,  de  toutes  les  transformations  accomplies. 
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L'ABBAYE    DE    VAUCLÈRE 


Par  M.  André  KHE1IV. 


L'abbaye  Notre-Dame  de  Vauclère  I  l  Vallîs  ('laid  lui 
fondée,  pendanl  le  second  quart  du  XIIe  siècle,  dans  les 
environs  de  la  petite  ville  de  Craonne,  au  centre  d'une  vallée 
en  h  huit  de  bois  qui  présentai  Loutes  les  conditions  de  soli- 
tude el  de  silence  exigées  par  les  fondateurs  il<'  I  ordre  <!<• 
Cîteaux.  Le  territoire  où  elle  s'éleva  portait  primitivement  le 
nom  de  Court-Memblain  ou  Commemblain  :  il  étail  partagé 
entre  plusieurs  propriétaires  :  Robert,  chapelain  dudil 
lieu  2),  Girard  Lenfant,  Gauthier  de  Roucy  3),  el  Ermen- 
garde,  --;i  femme,  qui  en   cédèrenl    la    possession   a   sainl 

il)  Aisne,  urr.  de  Laon,  canl.  <lc  Craonne,  coinm.  de  Vauclerc-et-la- 
Vallée-Foulon.  Nous  emploierons  la  graphie  Vauclère  de  préférence  à 
l'orthographe  officielle  que  l'étymologie  ne  semble  pas  autoriser. 

('_')  Après  avoir  l'ail  don  il»  sa  propriété  à  saint  Bernard,  Robert  se 
util  a  à  Clairvaux. 

(.">)  Gauthier  <ln  Roucy,  seigneur  du  Bois,  d'une  branche  cadette  de  la 
famille  <lr  Roucy  (Anselme  :  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  France, 
i.  VIII,  lTli.'i,  p.  863).  C'est  par  erreur  que  la  G  allia  christiana  lui  donne 
le  titre  de  comte. 
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Bernard.  Leur  donation  fut  confirmée  en  114J  I  par  un 
acte  de  Barthélémy,  évêque  de  Laon    2  . 

Douze  moines  de  Clairvaux  vinrent,  probablement  le 
23  mai  1134  3),  occuper  le  nouveau  monastère,  établi  au 
lieu  qui  reçut  dans  la  suite  le  nom  de  «  Pré  du  Moulin  .  Ils 
étaient  sous  la  conduite  d'un  jeune  religieux  de  nationalité 
anglaise,  Henri  Murdach,  qui,  peu  d'années  auparavant. 
avait  abandonné  la  chaire  de  professeur  qu  il  occupait  avec 
éclat  pour  se  ranger  sous  la  direction  de  sainl  Bernard  \  . 
Henri  gouverna  l'abbaye  de  Vauclère  pendant  dix  années, 
durant  lesquelles  de  graves  difficultés  le  mirent  aux  prises 
avec  Luc.  abbé  de  Cuïssy  (5  :  enfin,  en  1144.  il  dut  quitter 
sa  nouvelle  fondation,  les  moines  du  célèbre  monastère 
de  h'ountains,  en  Angleterre,  lavant  élu  leur  abbé  (6). 

Au  milieu  du  XIIIe  siècle,  sous  le  gouvernement  de  (lilles 
(1256-1259Ï,  les  religieux  de  Vauclère  abandonnèrent  les 
bâtiments,  devenus  sans  doute  insuffisants,  où  leurs  prédé- 
cesseurs s'étaient  établis,  et,  ils  vinrent,  se  fixer  à  l'emplace- 
ment qu'indiquent  encore  aujourd'hui  les  ruines  auxquelles 
est  consacrée  la  suite  de  cette  étude.  Le  Vendredi-saint 
(i  avril  1 2 ."> 7 .  ils  prirent  possession  de  l'église  (7  .   dont   la 

(1)  Gallia  christiana,  i.  IX,  instr.,  col.  194-195. 

(2)  Barthélémy  de  Jura,  évêque  de  Laon  de  1113  à  1151. 

(3)  Janauschek  (L.)  :  Originum  cisterciensium  tomus  I.  p.  32,  n"  lxxvii. 

(4)  Sur  Henri  Murdach,  voir:  Vacandard  (E.)  :  Vie  de  sainl  Bernard, 
Paris,  Lecoffre,  18%,  2  vol.  in-8°,  l.  II,  p.  312-315  et  les  sources  indi- 
quées dans  les  noies,  ainsi  que  le  Dictionarg  of  national  biography , 
t.  XXXIX,  p.  321-323. 

(5)  Cuissy,  abbaye  de  Prémontrés,  au  diocèse  de  Laon,  fondée  vers 
1122.  —  Lue,  premier  abbé  en  1124,  y  5  janvier  1155  (n.  st.). 

((>)  Henri  fut  sacré  en  1147  par  le  pape  Eugène  111,  archevêque  d'York, 
et  mourut  sur  ce  siège  en  1153, 

(7)  Monasticon  benedictinum,  Bibl.  nai.,  ms.  lai.  12701,  fol.  l(i  v.  Le 
Gallia  christiana,  t.  X.  col.  63,  dit,  «  d'après  un  ancien  martyrologe  ». 
que  les  moines  prirent  possession  de  leur  nouvelle  église  le  jour  de  la 
Pentecôte.  Mais  la  précision  des  renseignements,  que  le  Monasticon  em- 
prunta au  même  martyrologe   (8°  idns  aprilis,  in  die  Parasceve  Domini). 
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dédicace  fut  solennellement  célébrée,  le  dimanche  17  juin. 
par  l'évêque  de  Laon  [tier  (1),  Le  jour  de  l'octave,  o'est-à- 
dire  en  la  fête  de  la  Nativité  de  saint  Jean  Baptiste,  le  même 
évêque  y  consacra  un  autel  en  l'honneur  des  saints  apôtres 
Pierre.  Paul  et  André  (2). 

Dans  les  siècles  suivants,  l'histoire  du  monastère  —  his- 
toire fort  peu  agitée  d'ailleurs  —  ne  paraît  présenter  aucun 
l'ail  susceptible  d'intéresser  les  bâtiments  monastiques. 
Notons  toutefois  qu  au  \l\  '  siècle,  les  Anglais  commirent, 
sous  l'abbé  (lui.  «les  déprédations  que  dut  réparer  son 
successeur  Jean  Golerel  L362-1394  .  Au  X.VIP  siècle. 
l'abbé  Robert  Péan  1654-1679  eut  également  à  remédier 
aux  ravages  causés  par  les  guerres  civiles. 

Vendue  comme  bien  national  en  1792  3  .  l'abbaye  tomba 
peu  à  peu  en  ruines,  et,  seul,  le  v;isle  corps  de  lo^is  connu 
sous  le  nom  de     Grange     est  resté  intact  jusqu'ici, 

Église.      De  l'église,  consacrée  en  12f>7.  el  * ] > i i  présentait, 

ainsi  que   nous  allons  le  voir,  des   rapports   manifestes  avec 

l'abbatiale  de  Longpont,  il  ne  subsiste  plus  que  I  angle sud^ 
est  du  croisillon  méridional  et  l'amorce  de  l'une  des  cha- 
pelles rectangulaires  ouvrant  sur  ce  croisillon.  La  nervure 
de  la  voûte  et  les  formerets  retombaient,  dans  cet  angle, 
sur  un  groupe  de  trois  colonnes  placées  sur  le  même  plan 
el  cerclées  de  bagues  :  les  hases  sont  moulurées  d'une  sentie 
entre  deux  tores,  l'inférieur  débordant,  el  les  chapiteaux  à 
corbeille  nue.  garnis  de  plusieurs  baguettes  superposées. 
sont  couronnés  d'un  tailloir  commun  octoarone. 


paraît  convaincante,  et  l'erreur  du  Gallia  s'explique  1res  facilement  par 
une  faute  de  lecture. 

(1)  Itier  de  Mauny,  évêque  de  Laon  en  124'.),  f  22  mai  1261. 

t'2t  Monasticon  benedietînum,  foc.  cit. 

i'.'o  l'Icurv  (E.)  :  Antiquités  et  monuments  du  département  de  l'Aisne, 
t.  IV,  p.  38. 
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La  chapelle  était  encadrée  par  une  arcade  formée  d'un  ban- 
deau entre  deux  tores,  doublée  d'une  voussure  semblable  cl 
supportée  par  des  colonnes  à  chapiteaux  ornés  de  crochets 
plats,  La  voûte  d'ogives  qui  la  couvrait  possédait  des  nervu- 
res, moulurées  d'un  tore  en  amande  entre  deux  cavets,  dont 

On  voil  encore  les  sommiers  reposant  sur  des  colonnes  d'an- 
gle. Au  sud.  une  fausse  baie,  subdivisée  en  deux  ares  brisés 
et  un  quatre-îeuilles,  devait  présenter  la  même  disposition 
([ue  les  fenêtres  de  l'église  :  elle  «Hait  aveuglée  par  suite  de 
la  saillie  formée  sur  la  paroi  de  la  chapelle  par  le  contrefort 
épaulant  l'angle  du  croisillon. 

Un  tableau,  exécuté  par  le  peintre  Edouard  Pingret  en 
1821  (1),  alors  que  les  ruines  offraient  encore  un  ensemble 
important,  aurait  pu  fournir  d'utiles  renseignements  sur  la 
disposition  du  transept.  Malheureusement,  comme  la  plu- 
part de  ses  contemporains,  l'artiste  paraît  avoir  plutôt 
cherché  l'effet  pittoresque  que  l'exactitude  et  il  serait  témé- 
raire (\<'  vouloir  tirer  de  son  œuvre  des  indications  précises. 
Si  l'on  croyait  devoir  y  ajouter  foi.  il  faudrait  admettre  que 
les  croisillons  comptaient  chacun  trois  travées  et  étaient  ban- 
ques à  l'est,  non  pas  de  chapelles  séparées  les  unes  des 
autres,  mais,  comme  à  l'église  Saint-Jean  de  Châlons-sur- 
Marne  et  autrefois  à  l'abbatiale  de  Longpont  (2),  dune 
sorte  de  collatéral,  dont  les  arcades  reposaient  sur  des  piles 
cylindriques.  On  peut  supposer  qu'il  existait  également 
dans  la  nef  des  supports  de  cette  nature.  Deux  tambours, 
provenant  de  ces  fûts  (3),  surmontent  encore  les  jambages 

(1)  Monumens.  établissement  et  sites  du  dé  parle  me  ni  de  l'Aisne  ;  Paris, 
Engelmann  et  Ponthieu,  1821,  in-ibl.  oblong,  pi.  iv  (lithographie  repro- 
duite par  E.  Fleury  :  Antiquités  et  monuments  du  département  de  l'Aisne, 
t.  IV,  p.  39,  fig.  560). 

(2)  Lefèvre-Pontalis  (E.):  Abbaye  de  Longpont,  dans  le  Congrès  archéo* 
logique  de  France,  LXXVIII'  session,  Reims,  1911,  1.1. 

ÇA)  Suivant  une  remarque  que  nous  devons  à  l'obligeance  de  notre 
savant  confrère  M.  .1.  Bilson,  leur  diamètre  égale  celui  des  piles  de 
l'abbatiale  de  Longpont. 
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de  la  porte  située  entre  le  jardin  de  l'habitation  actuelle 
et  la  prairie  qui  s'étend  sur  l'emplacement  de  l'église.  De 
plus,  un  chapiteau  renversé,  auquel  adhère  une  section 
de  fût,  sert  de  soubassement  à  une  croix  placée  sur  le 
bord  de  la  route  de  Craonne.  Ce  chapiteau,  privé  de  son 
tailloir,  se  compose  dune  corbeille  circulaire  concave,  peu 


E    Chauliat.de] 


Chapiteau  de  l'église. 


élevée  relativement  à  son  diamètre  el  décorée  de  larges 
feuilles  d'eau,  dont  les  nervures  et  les  bords  sont  à  peine 
indiques  :  il  csl  muni,  dans  sa  partie  supérieure,  d  une  sorte 
de  culol  demi-circulaire,  orné  d  une  feuille  semblable  el 
destiné,  s.-ms  nul  don  le.  a  supporter  une  ci  don  net  le  montant 
jusqu'aux  voûtes.  Ce  parti  esl  du  reste  pleinement  con- 
forme aux  procédés  habituels  d'encorbellement  empruntés 
à  la    Bourgogne  par  l'ordre  de  Cîteaux  :  à  Notre-Dame  de 
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Semur-en-Auxois.  par  exemple,  de  nerveux  crochets  déta- 
chés jouent  un  rôle  identique,  mais  une  pareille  ressource 
était  interdite  aux  architectes  cisterciens,  obligés  de  se 
borner  à  l'emploi  d'une  décoration  presque  entièrement 
dépourvue  de  relief  (1). 

Le  tableau  déjà  cité  représente,  au-dessus  des  arcades,  un 
rang  d'arcs  aveugles,  comme  il  en  existait  également  à  Long- 
pont.  C'est  peut-être  à  cette  galerie  qu'appartenait  un  arc, 
encore  visible,  surmontant  la  chapelle  orientée.  En  outre, 
le  mur  du  fond  du  croisillon  semble  avoir  été  ajouré  d'une 
rose  à  remplage.  connue  aux  Vaux-de-Cernay  (2)  et  à 
Mortemer  (3). 

.Nous  pouvons  enfin  déduire  de  la  Relation  de  voyage 
de  Doiu  Guy  ton  que  l'église  possédait  un  «beau  rond- 
point  »    4  . 


Bâtiment  du  chapitre.  —  Le  cloître,  situé  au  sud  de  la  nef. 
a  complètement  disparu  :  des  arrachements  indiquent  seuls 
la  retombée  de  ses  voûtes. 

De  toutes  les  constructions  qui,  de  trois  côtés,  enca- 
draient ses  galeries,  une  partie  du  bâtiment  oriental  est 
seule  conservée  :  s?  appuyant  au  nord  contre  le  croisillon 
méridional  du  transept,  il  était  limité  vers  le  sud  par  un  mur. 


(1)  Aux  piles  de  l'abside  de  Saint-Pierre-le-Guillard  à  Bourges,  église 
où  l'influence  bourguignonne  est  d'ailleurs  évidente,  des  tètes  détachées 
des  chapiteaux  remplissent  la  même  l'onction. 

Cl)  Morize  (L.)  :  Etude  archéologique  sur  l'abbaye  de  Notre- Dame-des- 
Vaux-de-Cernay ,  pi.  vm. 

(3)  Régnier  (L.):  Excursion  à  Lyons-la-Fqrêt,  Mortemer  et  Lisors,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Pontoise  el  du 
Vexin,  t.  XXVIII.  1VI07,  p.  80. 

(4)  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  t.  II,  1877,  p.  275. 
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surmonté  d'un  pignon,  qui  a  été  utilisé  comme  paroi  (l'une 
maison  moderne. 

La  face  de  ce  bâtiment,  regardant  le  cloître,  est  percée,  au 
rez-de-chaussée,  d'une  série  d  arcades  donnant  dans  des  sal- 
les que  nous  décrirons  phis  loin.  L'étage  supérieur  ne 
présente  plus  que  deux  travées  à  peu  près  intactes;  il 
forme  retrait  au  niveau  de  la  toiture  du  cloître,  qui  devait 
être  en  terrase,  et  est  épaulé  par  de  larges  contreforts  dont 
la  saillie  égale  le  retrait  du  mur.  de  sorte  <|ii  ils  s'élèvent  au 
droit  dit  parement  du  rez-de-rliaussée.  Ils  sont  amortis  par 
un  glacis  à  larmier,  sur  lequel  repose  un  second  contre- 
fort dune  plus  faillie  sert  ion  montant  jusqu'au  l'aile.  De 
grands  ares  en  plein  cintre,  à  double  voussure,  retom- 
bent contre  les  glacis  des  contreforts  (1)  et  encadrent  trois" 
baies  doublées,  égalemenl  en  plein  cintre  :  deux  de  ces 
baies,  placées  sur  le  même  rang,  sont  surmontées  de  la 
troisième,  percée  dans  l'axe  de  l'arc.  De  nombreux  trous 
de  boulins,  pratiqués  au  niveau  du  cordon  qui  sépare 
les    deux    étages    de    baies    el    sur    la    face     des   coût  reforts. 

paraissent  indiquer  l'établissement,  à  une  époque  relative- 
ment récente,  d'une  construction  légère  sur  la  galerie  (lu 
cloître. 

I.  élévation  de  la  face  orientale  est  presque  identique  à 
celle  que  nous  venons  de  décrire,  mais  elle  n'a  été  conservée 
qu  à  une  seule  I  ravée  :  le  parement  est  droit  du  sol  au  faite, 
et  le  rez-de-clialissee  est  ajoure  de  haies  que  su  riuoli  te  un 
cordon  en  larmier. 

lue  aile  eu  retour  d  equerre.  aujourd'hui  disparue,  telle 
qu'il  eu  existait  à  (daiivaux    '2    et  comme  ou  eu  voit  encore 


(1)  M.  .1.  Bilson  a  donné  mu-  liste  des  églises  H  bâtiments  de  l'ordre 
de  Cîteaux,  dans  lesquels  on  retrouve  une  disposition  analogue  (Tin 
architecture  of  the  Cistercians,  dans  The  archaeologieal  Journal,  t.  LXVI, 
p.  '231);  qu'il  nous  suffise  de  citer  Longpont  et  Ourscamp. 

Cl)  Yiolk't-lo-Duc  :  Dictionnaire  d  architecture,  t.  I,  p.  207.  lig.  G. 
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aux  abbayes  de  Noirlac  (1),  du  Thoronef  (2),  de  Sénan- 
que  .">  ■  et  de  Fossanova  [k  .  étail  appliquée  contre  le  mur 
latéral  de  la  dernière  chapelle  du  croisillon.  Elle  Taisait 
saillie  sur  la  face  du  bâtiment,  <'t.  dans  l'angle  rantranl 
formé  par  cette  aile  H  le  corps  principal,  on  remarque 
encore  un  chapiteau  en  encorbellement,  orné  de  feuilles. 
qui  recevait  la  retombée  des  deux  ares  contigus. 

Passons  maintenant  à  la  description  intérieure  en  com- 
mençant par  le  nord,  c'est-à-dire  parla  partie  attenante  au 
croisillon  méridional.  La  première  salle,  qui  s'ouvre  vers  le 
cloître  par  une  arcade  surbaissée,  sans  caractère,  percée  à 
l'époque  moderne  pour  les  nécessités  de  l'exploitation, 
devait  être,  comme  dans  toutes  les  abbayes  cisterciennes, 
réservée  à  l'usage  de  sacristie.  Elle  est  divisée,  dans  le  sens 
delà  profondeur,  en  trois  travées  couvertes  de  voûtesd'ogi- 
ves,  dépourvues  de  formerets,  dont  les  nervures  et  les 
doubleaux,  moulurés  d'un  tore  en  amande  entre  deux  bou- 
dins, retombent  sur  des  culots.  Le  mur  nord  de  la  troisième 
travée  était  percé  d'une  porte,  actuellement  bouchée,  qui 
donnait  accès  dans  le  croisillon,  ce  qui  confirme  l'emploi  que 
nous  avons  attribué  à  celle  salle.  Au  fond,  une  arcade  en 
tiers-point  établissait  une  communication  entre  la  sacristie 
et  une  autre  salle  d'une  seule  travée,  peut-être  chartrier  ou 
salle  du  trésor,  qui  occupait  le  rez-de-chaussée  de  l'aile  en 
retour  d'équerre  dont  nous  avons  parlé  précédemment.  La 
voûte  d'ogives  couvrant  cette  salle  étail  portée  sur  des  con- 
soles à  cannelures  concaves,  comme  l'indiquent  quelques 

(1)  Lefèvre-Pontàlis  (E.)  :  L'abbaye  de  Noirlac.  dans  le  Congrès  archéo- 
logique de  France,  LXYr  session,  Bourges,  1898,  p.  223. 

(2)  Hévoil  (H.)  :    Architecture   romane  du  midi  de  lu  France,   l.  II,  pi. 
\i\  ;  Dion  (A.  de)  :  Etude  sur  les  origines  de  l'ordre  de  Cîteaux,  pi.  c. 

(3)  Moync  (Abbé):  L'abbaye  de  Sénanque.  Avignon,  Aubanel.  18,")7,  in- 
12,  p.  68-69,  pi.  i." 

(4)  Ehlaït  (C.)  :  Origines  françaises  de  l'architecture  gothique  en  Italie, 
p.  26, 
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témoins  encore  en  place.  L'arcade  a  été  aveuglée,  à  une 
époque  peu  éloignée  de  la  construction,  par  un  mur  sur 
lequel  fut  appliquée  une  décoration  picturale  représentant 
des  quatre-feuilles  inscrits  dans  des  losanges. 


E.  Chauliat,  di 
Chapiteau  de  la  snlle  capitulaire. 


Au  sud  de  la  sacristie  se  trouve  la  sali*1  capitulaire  qui 
communiquait,  suivant  l'usage,  avec  le  cloître  par  trois  arca- 
des. L'arcade  centrale,  servant  de  porte,  est  en  tiers-point 
et  compté  trois  voussures  garnies  de  boudins  dégages  par 
des  cavets.  Les  colonnettes  en  délit,  placées  dans  1rs  angleâ 
rentrants  des  piédroits,  onl  disparu,  mais  leurs  bases  moulu- 
rées dune  scotie  entre  deux  tores,  leurs  chapiteaux  décorés 


Abbaye   de   Vauclère. 
Arcades  de  la  salle  eapitulaire. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 
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de  feuilles  et  de  crochets  à  peine  détachés,  leurs  tailloirs 
profilés  d'un  cavet  el  d'une  baguette  onl  été  conservés.  Les 
arcades  latérales,  en  plein  cintre,  étaienl  de  simples  haies 


E.  Chauliat,  del. 
Cul-de-lampe  de  la  salle  capitulaire. 


d'éclairage:  elles  ont  également  trois  voussures,  l'inférieure 
seule  garnie  d'un  boudin  et  les  deux  autres  creusées  de 
cavets  :  ces  arcades  étaient  subdivisées  en  deux  ares,  mou- 
lures d'un  filet  entre  deux  gorges  el  deux  boudins,  donl  il 
ne  subsiste  plus  que  des  témoins. 
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A  l'intérieur,  la  galle  es1  divisée  en  six  travées:  sesvoûtes, 
sans  Eormerets,  sont  soutenues  par  dos  nervures,  munies 
d'un  tore  en  amande  entre  deux  boudins,  retombant,  Iclong 
des  murs,  sur  des  consoles  cannelées  et,  dans  la  partie  cen- 
trale, sur  deux  piles  cylindriques  à  chapiteaux  ornés  de 
feuilles  d'eau  el  de  crochets  plais,  surmontés  de  tailloirs 
octogones  profilés  d'un  filet  et  d'une  dôucine.  Notons  que. 
par  un  manque  de  logique  forl  rare  dans  Tari  gothique,  la 
partie  inférieure  de  la  corbeille  el  l'astragale  de  la  pile  de 
droite  sonl  pris  dans  l'assise  supérieure  du  fût.  La  salle 
capitulaire  était  éclairée  à  1  est  par  trois  haies  en  tiers-poinl . 
aujourd'hui  bouchées,  moulurées,  vers  l'extérieur,  de  gor- 
ges  continues. 

On  voil  ensuite  une  galerie  de  quatre  travées  ouverte  par 
une  arcade  très  mutilée.  Trois  de  ces  travées  sonl  voûtées 
d'ogives;  la  seconde  était  couverte  d'un  berceau,  donl  les 
naissances  sonl  encore  en  place  el  <|ui  supportait  l'escalier 
conduisant  a  l'étage  supérieur.  Malgré  le  caractère  un  peu 
insolite  de  cette  disposition,  on  ne  peut,  en  aucune  façon. 
iiieilre  en  doute  qu'elle  n'ait  été  adoptée  dès  l'origine  de  la 
construction,  car  les  premiers  claveaux  du  berceau  sont 
pris  dans  la  même  assise  que  les  demi-culots  d'angle 
destinés  à  recevoir  les  nervures  des  travées  voisines  :  et  le 
motif  qui  a  fait  adopter  pour  cette  travée  un  mode  de  voûte- 
nienl  différent  est  l'obligation  où  se  trouvait  le  constructeur 
d'obtenir  la  pente  nécessaire  a  l'escalier,  dont  on  aperçoit 
des  traces  sur  le  parement  de  droite,  et  de  lui  donner  une 
assiette  plus  résistante. 

L'arcade  située  au  sud  de  la  précédente  est  dans  un 
meilleur  étal  de  conservation  :  elle  comprend  quatre  voussu- 
res en  cintre  surbaissé  :  la  voussure  extérieure  a  arêtes 
mies,  les  (rois  autres  moulurées  d'un  cavet  encadre  de  deux 
baguettes  e1  amorti  en  pointe;  le  tympan  est  soutenu  par 
des  consoles  profilées  d'un  filet,  d'un  tore  et  d'un  cavel. 
Cette   arcade   donne    accès    dans   une    pièce    d'une    travée. 
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couverte  d'une  voûte  « I <  > 1 1  (  1rs  nervures  sonl  mouluréeê  d'un 
boudin  entre  deux  gorges  el  servant  de  vestibule  à  l'escalier 
(|iii  tournai!  aussitôt  à  angle  droil  vers  la  gauche,  pour 
passersurle  berceau  précédemment  signalé. 

Derrière  l'emplacement  qu'occupait  cet  escalier  se  trouve 
une  petite  salle  de  deux  travées  voûtées  d'ogives,  dont  les 
nervures  el  le  doubleau,  moulurés  d'un  tore  en  amande 
entre  deux  boudins,  retombent  sur  des  culots  cannelés, 
surmontés  de  tailloirs  polygonaux,  chacun  des  angles 
correspondant  à  une  retombée.  Cette  salle  est  éclairée,  vers 
l'est,  par  une  baie  en  tiers-point  à  double  voussure  ;  on  y 
pénètre,  de  la  quatrième  travée  de  la  galerie  précédente, 
par  une  porte  moulurée  d'une  douane  continue  et  garnie 
d'un  tympan  sur  consoles. 

Enfin,  la  dernière  salle  qui  ait  été  conservée,  en  fort  mau- 
vais état  d'ailleurs,  était  également  couverte  de  voûtes 
d'ogives  et  sa  paroi  orientale  était  ajourée  d'un  oculus.  On 
peut  y  reconnaître  soit  la  salle  des  abbés,  soit  le  cbauffoir 
qui,  d'après  Dom  Guyton,  occupaient  cette  partie  du  bâti- 
ment et  étaient  contigus  l'un  à  l'autre  (1). 

Suivant  la  disposition  habituelle  des  lieux  réguliers,  le 
dortoir  était  situé  au-dessus  de  la  salle  capitulai re.  1/éléva- 
(ion  encore  intacte  est,  du  reste,  absolument  conforme  à 
celle  généralement  adoptée  pour  les  locaux  destinés  à  cet 
usage:  les  fenêtres  du  rang  inférieur  devaient  être  situées 
au-dessus  de  chaque  lit  et  celles,  plus  vastes,  qui  s'ou- 
vraient dans  la  partie  haute  des  murs  répandaient  dans  la 
salle  une  lumière  plus  abondante.  Il  ne  reste  aucune  trace 
de  l'escalier  qui,  d'après  la  tradition  cistercienne,  devait 
établir  une  communication  directe  entre  le  dortoir  et  le 
transept  de  l'église.  Au  sud  du  dortoir  était  située  la  biblio- 
thèque (2).  Des  amorces  encore  visibles  contre  le  mur  méri- 

(1)  Revue  de  Champagne  et  de  Bric.  t.  II,  1877,  p.  276. 

(2)  Guyton  (Dom),    loc.  cil.  —    Le   catalogue    des    manuscrits    de    la 
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dional  prouvent  que  les  salles  de  cel  étage  étaient  divisées 
en  deux  nefs  et  couvertes  de  voûtes  d'ogives.  La  pièce 
comprise  dans  l'aile  faisant  retour  contre  la  chapelle  du 
croisillon  possédait  égalemenl  des  voûtes  d'ogives,  et  ses 
murs  avaient  reçu  un  enduit  sur  lequel  étaient  tracés  de 
faux-joints. 


Celliers  et  dortoir  des  convers.  —  La  partie  des  bâtiments 
conventuels  la  mieux  conservée  est  la  vaste  construction. 
désignée  sous  le  nom  de  «  Grange  »,  à  laquelle  l'abbaye  de 
Vauclère  doil  sa  réputation  archéologique  et  qui  peut  être 
considérée  comme  l'une  des  plus  belles  œuvres  de  l'ar- 
chitecture monastique.  Avant  d'examiner  les  diverses  opi- 
nions émises  sur  la  destination  primitive  de  cet  édifice,  il 
est  utile  d'en  donner  une  description  complète. 

Située  à  quelque  distance,  vers  l'ouest,  de  l'emplacement 
occupé  par  le  cloîtré,  mais  dans  un  axe  un  peu  différent, 
elle  est  orientée  ^h\  nord  au  sud  el  mesure  70m40  de  long 
sur    15    de    large  hors  œuvre.   Les  faces   latérales,   hautes  de 

13m  50,  présentent,  à  peu  de  chose  près,  les  dispositions  que 
nous  avons  indiquées  pour  le  corps  de  logis  contenant  la 
salle  capitulaire  et  le  dortoir.  Elles  sonl  divisées  en  quatorze 
travées  par  de  puissants  contreforts  garnis  de  trois  glacis 
à  larmiers:  au-dessus  du  glacis  supérieur  s'élève  un  con- 
trefort plus  étroit  et  moins  saillant,  dont  la  base  est  taillée 
latéralement  en  talus  pour  racheter  la  différence  de  largeur 
qu  il  pr<:senle  avec  le  contrefort  inférieur.  De  grands  arcs 
en  plein  cintre  à  doublé  voussure  retombent  en  pénétration 
sur  les  contreforts  ou  sur  des  pilastres  formant  dosserets  et 
portent  en  saillie  la  partie  haute  du  mur  qui,  par  sa 
masse,  contribue  à  maintenir  la  poussée  des  voûtes. 

bibliothèque  de  Vauclère  :i  été  public  par  Montfaucon  :  Bibliotheca 
bibliothecarum,  i.  II,  p.  L299-1302. 


E.  Lefèvre-Pontalis,phot. 
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Bâtiment  du  dortoir. 
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E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 
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Passage  sous  le  dortoir. 
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Dans  chaque  travée,  le  rez-de-chaussée  est  ajouré  par  une 
baie  rectangulaire,  à  Linteau  appareillé,  encadrée  sous  un 
.ne  en  tiers-point,  sauf  aux  huitième  et  neuvième  il  travées 
de  h)  face  orientale  el  aux  quatrième  et  huitième  de  la  face 
occidentale,  qui  possèdent  des  portes  en  cintre  surhaissé, 
moulurées  d'une  doucine  continue  et  surmontées  d'un  grand 
oculus.  De  plus,  la  porte  de  la  huitième  travée  orientale  est 
inscrite,  avec  l'oculus,  sous  un  arc  en  plein  cintre.  Enfin,  à 
la  dixième  travée  du  même  côté,  immédiatement  au-dessous 
du  cordon  en  larmier  limitant  le  rez-de-chaussée,  s'ouvre 
une  porte  à  laquelle  devait  aboutir  un  escalier  extérieur  que 
prolongeaient,  à  l'intérieur  du  bâtiment,  des  degrés  con- 
duisant au  premier  étage,  Cet  étage  esl  perce,  dans  chaque 
travée,  de  deux  fenêtres  dont  l'appui  est"  constitue  par  un 
haut  glacis  et  le  cintre  aveuglé  par  un  tympan:  une  troi- 
sième baie,  en  plein  cintre,  placée  sous  l'arc,  mais  généra- 
lement hors  de  son  axe.  ajoure  la  partie  supérieure  du  mur. 
dont  le  faite  est  couronné  d'une  tablette  qui  repose  sur  des 
modillons  concaves. 

La  paroi  qui  limite  le  bâtiment  au  nord  et  au  sud  est  ('pail- 
lée par  trois  contreforts  non  reliés  par  des  arcs,  celui  du 
centre  s'arrèlant  à  lm50  du  sommet  du  pignon,  élevé  de 
2.'V"7.~t.  Le  contrefort  de  droite  masque  en  partie  une  tourelle 
d'escalier  qui  déborde  de  part  et  d'autre  et  repose,  au 
niveau  de  l'appui  des  baies  inférieures,  sur  un  culot  orné  de 
feuilles  dont  le  tailloir  est  octogonal  et  profilé  en  doucine. 
De  chaque  côté  du  contrefort  central,  les  baies  sont  percées 
suivant  la  disposition  adoptée  dans  chaque  travée  des  faces 
latérales.  Le  pignon,  à  la  base  duquel  passe  un  cordon 
coupé  par  le  contrefort,  est  ajouré  par  des  baies  rectangu- 
laires placées  sur  deux  rangs. 

A  l'intérieur,  le  rez-de-chaussée  est  divisé  en  deux  salles 


(1)  Nous  comptons  les  travées  en  commençant  par  l'extrémité   nord  du 
bâtiment. 
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séparées  par  un  passage  qui  traverse  le  bâtiment  au  droit 
de  la  huitième  travée.  Ce  passage  est  ouvert  à  ses  extré- 
mités  par  des  portes  surmontées  de  grands  oculi  el  com- 
munique avec  les  salles  par  deux  autres  portes.  Il  est 
couverl  de  trois  voûtes  d'oîrives,  doiit  les  nervures  et  les 
doubleaux  en  tiers-poini  aigu  sonl  moulurés  de  trois  bou- 
dins aeeoles  retombant  sur  des  culots  a  faces  concaves. 

I.a  salle  située  au  nord,  qui  compte  sept  travées. est  divisée 
en  deux  nefs  par  six  piles  cylindriques  à  chapiteaux  octo- 
gones ornés  de  feuilles*  plates  ou  simplement  creusés  de 
larges  cavets  séparés  par  des  arêtes  mourantes  :  les  tail- 
loirs, de  même  plan,  sont  profilés  en  doucine.  Les  nervures 
et  les  doubleaux  des  voûtes  d'ogives,  entailles  de  cavets  sur 
leurs  arêtes,  reposent,  contre  les  murs,  sur  fies  consoles 
polygonales  garnies  de  feuilles  platéjs  côtelées. 

La  salle  du  sud.  également  divisée  en  deux  nefs,  ne 
compte  que  six  travées.  La  mouluration  des  nervures  qui 
supportent  ses  voûtes  est  plus  recherchée  que  dans  la  salle 
précédente,  caries  ogives  et  les  doubleaux  sont  formés  d'un 
tore  en  amande  dégagé  par  des  cavets:  en  outre,  sur  les 
voùhnns.  on  remarque  les  vestiges  d'un  enduit  sur  lequel 
soni  tracés  de  faux-joints;  Les  chapiteaux,  semblables  a 
ceux  précédemment  décrits,  ont  des  tailloirs  octogones  dont 
les  angles  correspondent  aux  retombées  des  nervures,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  fait  observer  dans  nue  des  salles  du 
bâtiment  du  chapitré. 

Le  premier  étage  ne  l'orme  qu'une  immense  salle  de  qua- 
torze travées, divisée  en  deux  vaisseaux. mesurant  66m20de 
longueur  sur  1-2™  40  de  largeur  dans  œuvre.  Si  la  grande 
salle  de  l'hôpital  Saint-Jean  d'Angers,  la  salle  des  chevaliers 
du  Mont- Saint-Michel,  l'Audience  du  palais  des  papes  d'Avi- 
gnon la  surpassent  en  élégance  et  en  richesse  de  décoration, 
"lies  ne  possèdent  pas.  comme  celle  salle,  ce  caractère  de 
majestueuse  simplicité  «pie  savaient  imprimer  a  leurs 
œuvres  les  architectes  inspirés  des  austères  principes  de 
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Cîteaux.  Le  style  des  chapiteaux  et  des  consoles,  les  pro- 
fils des  nervures  des  voûtes  sont,  en  tous  points,  confor- 
mes à  celles  que  nous  avons  indiquées  pour  la  salle  méri- 
dionale du  rez-de-chaussée.  L'éclairage  est  obtenu  par  les 


E.  Chauliat,  de] 
Cul-de-lampe  du   dortoir. 


deux  rangs  de  baies  dont  nous  avons  donné  la  description 
en  étudiant  les  dispositions  extérieures. 

On  accède,  de  cet  étage,  dans  les  combles  par  deux 
escaliers  à  vis  logés  dans  des  tourelles  d'angle  1res  peu 
saillantes.  La  charpente,  en  partie  refaite  il  y  a  quelques 
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années,  niais  qui  a  eoû&eîfé  sa  disposition  primitive,  est 
drs  plus  remarquables.  Chaque  ferme  comprend  un  entrait 
principal  et  deux  entraits  retrousses  qui  empêchent  les 
arbalétriers  de  fléchir  sous  le  poids  de  la  toiture.  L'entrait 
principal,  affleurant  presque  le  rein  des  voûtes,  n'est  pas 
soulagé  par  un  poinçon,  mais  repose  sur  un  dé  de 
pierre  surmontant  chacune  des  piles  de  la  grande  salle.  Par 
contre,  leutrait  supérieur  est  soutenu  en  son  milieu  par 
un  courl  poinçon  le  reliant  à  la  poutre  faîtière  en  son  point 
de  jonction  avec  les  arbalétriers.  Des  jarabettes  reportent  le 
poids  de  ces  derniers  sur  l'entrait  retroussé  inférieur,  dont 
les  extrémités  sont  soutenues  par  des  pièces  verticales  repo- 
sant sur  l'entrait  principal.  En  outre,  de  courts  liens  unis- 
sent ces  pièces  à  l'entrait  retroussé.  Enfin,  toute  une  com- 
binaison de  poutres  secondaires,  bandées  de  part  et  d'autre 
entre  les  pièces  verticales,  partage  en  une  nef  centrale  et 
(Jeux  bas-côtés  le  comble  du  bâtiment. 

Il  nous  reste  maintenant  a  rechercher  quelle  pouvait  être 
la  destination  de  cet  édifice. 

Il  y  a  soixante  ans  déjà,  M.  de  Caumont  s'était  élevé 
contre  la  dénomination  qu'on  lui  donne  ]  et  il  avait,  fort 
justement,  l'ait  observer  les  caractères  particuliers  qui  dis- 
tinguent si  ueiieinenl  l;i  c  grange  »  de  Vauclère  des  greniers 
d'abondance  monastiques  dont  on  voit  encore  de  si  nom- 
breux spécimens  (2).  En  effet,  si  Ton  peut  admettre  que  le 
rez-de-chaussée  ait  été,  tout  au  moins  en  partie,  destiné  à 
servir  de  cellier,  il  est.  par  contre  «'vident  que  le  caractère 
architectural  de  la  salle  supérieure,  L'abondance  de  son 
éclairage  et   surtout  l'exiguïté   des  issues  ménagées  dans 


(1)  Poquel  (abbé)  :  Exclusion  archéologique  a  l'abbaye  de  Vaucldir,  dans 
|i'  Congrès  archéologique  de  France,  XVIIIe  session,  Laon,   1851,  p.  69i 

C2)  Qu'il  nous  suffise  de  citer  les  granges  «le  Meslaj  (Indre-et-Loire), 
Ardennes  (Calvados),  Maubuisson  (Seine-et-Oise),  Asnières  (Maine-et- 
Loire). 


E.  Qhauliat,  del. 

Abbaye  de  Vauclère. 

Chapiteaux  du  dortoir. 


'/  .     /y// 

E.   Chauliat,  del. 


Abbaye  de  Vauclère. 

Chapiteaux  du  dortoir. 
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ses  murs  ne  peuvent,  en  aucune  façon,  faire  admettre  une 
semblable  hypothèse. 

Du  reste,  à  Vauclète mêtne,  nous  possédons  un  terme  de 
comparaison  qui  nous  donne,  sur  la  destination  primitive  de 
celle  salle,  une  indieatiou  suffisamment  précise  :  c'éSi  le  dor- 
toir des  moines  qui  surmonte  la  salle  eapitulaire  et  dont 
nous  avons  décrit  l'élévation  d'après  les  vestiges  encore 
subsistants.  Dans  ces  deux  constructions,  nous  retrouvons 
une  conception  identique  qui  accuse  logiquement  le  même 
usage  :  un  premier  rang  de  fenêtres,  assez  rapprochées  les 
unes  des  autres,  qui  devaient  s'ouvrir  immédiatement  au- 
dessus  des  lits,  et  un  second  rang  de  baies  plus  espacées  et 
plus  grandes  servant  d'éclairage  à  la  salle  entière. 

Nous  pouvons  donc,  semble-t-il.  affirmer  que  cette  salle 
était  un  dortoir:  mais,  ce  l'ait  une  fois  acquis,  nous  nous 
heurtons  à  une  difficulté  nouvelle  en  ce  qui  concerne  son 
utilisation.  Ses  vastes  dimensions  ne  permettent  pas  de 
supposer  qu'elle  pouvait  être  le  dortoir  des  novices,  l'infir- 
merie ou  l'hôtellerie;  comment  prétendre  en  effet  que.  dans 
une  abbaye  d'importance  moyenne  comme  Vauelère.  on  ait 
reconnu  la  nécessité  de  construire.  poUr  l'un  de  ces  usages. 
une  salle  pouvant  contenir,  au  bas  mot.  une  soixantaine  de 
lits  ? 

Il  ne  nous  peste  plus  à  examiner  qu'une  seule  hypothèse: 
celle  qui  reconnaîtrait  dans  cette  salle  le  dortoir  des  convers. 
On  sait  toute  la  place  qu'occupait,  dans  la  vie  cistercienne, 
l'exploitation  agricole,  et  le  nombre  de  bras  que  nécessitait  la 
mise  en  valeur  des  immenses  domaines  dépendant  des 
abbayes  (1).  Ce  n'est  pas  l'un  des  moindres  titres  de  gloire 
de  saint  Bernard  d'avoir  fait  servir  son  ordre  au  défriche- 
ment du  sol  de  la  France  en  y  accueillant  des  hommes  à 
qui  leur  éducation  interdisait  une  vie  exclusivement  consa- 

(1)  Sur  l'exploitation  agricole  des  domaines  cisterciens,  voir  :  Vacâfi- 
dard  :  Vie  de  saint  Bernard,  t.  I,  p.  447-448. 
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crée  à  l'étude  et  à  l'office  divin.  Le  nombre  de  ces  convers. 
moines  et  laboureurs  à  la  fois,  s'accrut  avec  une  rapidité 
prodigieuse,  et  l'on  peut  donc  admettre  avec  toute  vraisem- 
blance que  cette  salle  n'ait  pas  été  trop  vaste  pour  loger  les 
convers  de  l'abbaye  de  Vauclère*  Située  à  peu  de  distance  du 
monastère  propremenl  dit,  immédiatement  au-dessus  des 
celliers  où  ils  gardaient  leurs  instruments  de  travail  et 
entassaient  les  récoltes,  elle  répondait  admirablement  d'ail- 
leurs à  tous  leurs  besoins  (1). 

Nous  nous  rallierons  donc  à  cette  hypothèse  qui  se  pré- 
sente, nous  semble-t-il.  avec  tous  les  dehors  de  la  certi- 
tude et  qui.  si  elle  était  acceptée,  aurait  encore  l'avantage 
d'expliquer  et  de  justifier  le  nom  traditionnel  attribué  au 
bâtiment.  En  effet,  au  moyen  âge  en  général  et  dans  Tor- 
dre de  Cîteaux  en  particulier,  on  appelait  communément 
«  grange  »  toute  construction  destinée  aux  travaux  agricoles 
età  l'habitation  de  ceux  qui  s'y  adonnaient.  L'érudit  qui  a  le 
mieux  approfondi  les  constitutions  de  Tordre  de  (liteaux. 
M.  d'Arbois  de  Jubainville,  a  observe  qu'  «  on  tomberait 
dans  une  grande  erreur,  si  Ton  se  faisait,  des  granges  et  des 
celliers  cisterciens  auxXIIe  et  XIIIe  siècles,  l'idée  qu'exprime 
aujourd'hui  le  nom  de  grange  et  de  cellier    »    2  . 

On  doit,  il  est  vrai,  reconnaître  que.  d'ordinaire,  le  nom 
de  «   grange    >  désigne  un  de  ces  centres  agricoles,  suites 

(1)  Ne  pourrait-on  pas  trouver  dans  cette  explication  la  solution  du 
problème  qui  préoccupe,  depuis  longtemps,  les  archéologues  au  sujet  de 
la  «  Salle  des  Morts  »  de  l'abbaye  d'Ourscamp  ?  Si.  dans  l'espèce,  l'appel- 
lation traditionnelle  est  insoutenable,  il  semble  bien  que  l'hypothèse 
suivant  laquelle  on  y  reconnaît  une  infirmerie  se  heurte  aux  mêmes 
objections  que  celles  présentées  à  propos  de   la  grange  de  Yauclèrc. 

(2)  Arbois  de  Jubainville  (II.  d'):  Etudes  sur  l'étdi  intérieur  des  abbayes 
cisterciennes  ;  Paris,  A.  Durand,  1S58.  in-8°,  p.303-304.—  Voir  également: 
Vacandard,  op.  cit.,  t.  I,  p.  4:W;  Martin  (Gabriel):  La  Haute-Manche  au 
XII  siècle:  les  moines  cisterciens  cl  l'agriculture;  (îuérel,  P.  Amiaull,  1893, 
in-S°,  p.  '2I5-77  :  Du  Cange  :  Glossarium,  v°  Grangia,  éd.  Didot,  t.  III, 
p.  553. 
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de  prieurés  ruraux,  auxquels  saint,  Bernard  donné  une  règle, 
et  qui  étaient  exclusivement  peuplés  de  convers,  vivanl  sous 
l'autorité  d'un  îles  leurs,  portant  le  nom  <lc  grangier.  Mais 
nous  savons  que  le  môme  mot  pouvait  également  s'appli- 
quer aux  exploitations  dépendant  immédiatement  d  un 
monastère,  puisqu'il  existait  à  Clairvaux  une  grange  de 
l'abbaye, Grangia  abbdtie,  «  c'est-à-dire  celle  qui  était  culti- 
vée par  les  convers  habitant  l'abbaye  à  poste  fixe  »  il  .  I  ne 
constatation  identique  a  été  faite  par  M.  Gabriel  Martin  en 
ce  qui  concerne  l'abbaye  d  Aubignac  (2)  et  on  peut  supposer 
qu'il  en  était  de  même  à  Vauclère. 

Pour  conclure,  il  nous  semble  donc  bien  qu'il  faille  con- 
server à  la  «  Grange  »  de  Vauclère  le  nom  que  la  tradition 
n  ,i  cessé  de  lui  donner  el  que  l'étude  des  institutions  cister- 
ciennes lui  confirme.  Si  l'on  s'est  parfois  élevé  a  1  encontre, 
c'est  seulement  faute  d'en  avoir  compris  la  véritable  signifi- 
cation. 

André   Rhein. 


Bibliogbaphie.  —  Fleury  (Edouard)  :  Antiquités  et  monuments  du 
département  de  l'Aisne.  Paris,  Menu,  1882,  in-4°.  t.  IV,  p.  38-40. 
—  Gallia  christiana.  t.  IX.  col.  638-636.  —  Guyton  (Dom)  :  Relation 
de  voyage,  éd.  Robert  (Ulysse),  dans  la  Revue  de  Champagne  et  de 
Brie,  t.  1J,  1877,  p.  273-278.  — Janauschek  (P.  Leopoldus)  :  Originum 
cisterciensium  tomus  I,  Vindobonœ,  A.  Hôlder,  1877,  in-4°,  p.  32, 
n"  lxxvii.  —  Mabillon  :  Annales  benedictini,  t.  IV.  p.  242.  —  Melle- 
ville  :  Dietio>inaire  historique  du  département  de  V Aisne,  Soissons, 
A.  Gervaux,  1866-1867.  2  vol.  in-8».  t.  II.  p.  251.  -  Petit  (Victor;  : 
Description  des  dessins  représentant  le  bâtiment  connu  sous  le 
nom  de  Grange  de  l'abbaye  de  Vauclair,  dans  le  Congrès  archéolo- 
gique de  France,  XVIIIe  session,  Laon.  187)1,  p.  73-88.  —  Piette 
(Amédée):  Histoire  de  l'abbaye  de  Foigny,  Vervins,  iinpr.  Papillon, 
1847.  in-8°,  p.  276-279  (Notice  sur  la  grange  de  Vauclair).  —  Poquet 


(1)  Arbois  de  Jubainville  (H.  d'),  <>p.  cit.,  p.  1511. 

(2)  Martin  (Gabriel),  op.  cit.,  p.  13. 
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XIII 
LE    JUGEMENT    DERNIER 

DE     LA 

CATHÉDRALE    DE    REIMS 

ET  SES  PRÉTENDUES  FIGURES  DE  VERTUS 

Par  M"    Louise  PILLION. 


Le  Jugement  dernier  du  portail  qui  s'ouvre  dans  le  bras 
nord  du  transept,  à  Notre-Dame  de  Reims,  présenterait,  à 
en  croire  la  plupart  des  auteurs  qui  l'ont  successivement 
décrit  (li,  une  particularité  bien  singulière:  les  Vertus  y 
paraîtraient  personnifiées  à  la  droite  du  Juge,  en  regard  de 
ces  figures,  mutilées  par  ordre  du  chapitre  en  1780.  pour 
cause  d'indécence,  et  qui  d'après  la  tradition  la  plus  répan- 
due, sont  censées  avoir  représenté  les  Vices,  ou  un  Vice  en 
particulier  :  V Impureté. 

(1)  Povillon-Piérard  :  Description  de  Noire-Dame  de  Reims.  1823,  p.  93. 
—  Tarbé  :  Notre-Dame  de  Reims,  2e  édit.,  Reims,  1852,  p.  63.  —  Cha- 
noine Cerf:  Histoire  cl  description  de  Notre-Dame  de  Reims,  Reims,  1861, 
t.  II,  p.  47.  — Tourneur  (l'abbé  Y.)  :  Description  historique  et  archéolo- 
gique de  Notre-Dame  de  Reims,  1"?  édit.,  1864,  p.  33;  lbid.,  dans  les  édi- 
tions de  1878,  1907  et  1911.  —  Gosset  (A.):  Cathédrale  de  Reims,  histoire 
et  monographie,  Paris  et  Reims,  1895.  —  André  Michel  :  Histoire  de 
l'art,  t.  II,  1,  p.  187. —  Louis  Demaison  :  La  cathédrale  de  Reims,  Paris, 
1910,  p.  1U4  (Collection  des  Petites  monographies  des  grands  edi/iecs  de  lu 
France). 
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Que  la  personnification  des  Vertus  à  cette  place  soil  un 
l'ait  iconographique  absolument  insolite  au  XIIIe  siècle,  c'est 
ce  qu'il  serait  trop  long  d'établir  par  une  série  de  descrip- 
tions, mais  dont  on  se  convaincra  aisément  en  faisant  une 
revue  rapide  des  tympans  français  du  Jugement  dernier  i  i. 
Je  sais  bien  que.  dans  une  œuvre  de  transition,  à  Conques, 
à  la  lin  du  XII'  siècle,  ou  au  début  du  XIII'.  au-dessus 
d'un  groupe  «le  ressuscites,  a  la  droite  du  Juge,  on  voit  des 
anges  portant  des  banderoles  où  sont  écrits  les  mots  : 
Fides,  Spes,  Caritas,  Constantin,  Humilitas  (2).  Mais  les 
figures  placées  au-dessous  sont  si  peu  des  personnifications 
que.  pour  cinq  vertus,  il  y  a  douze  élus,  dont  la  Vierge  et 
saint  Pierre,  et  que  les  auteurs,  tels  (pie  M.  Mâle,  les  moins 
portés  a  admettre  l'introduction  de  personnages  historiques 
dans  l'iconographie  romane  ou  gothique,  reconnaissent 
dans  les  autres  les  bienfaiteurs  et  fondateurs  de  l'abbaye. 

J'ajoute  que  ce  n  esl  pas  seulement  dans  la  sculpture 
française  que  ce  motif  manque,  mais  qu'on  ne  le  trouve 
même  pas,  à  ma  connaissance,  dans  les  formes  d'art  où  l'on 
pensait  s'attendre  a  le  rencontrer,  parce  qu'elles  sont  ordi- 
nairement plus  littérales  et  plus  savantes  :  le  Manuel  du 
Mont-Athos  n'en  parle  pas;  YHortus  Deliciarum  l'ignore. 

(1)  Revue  facilitée  par  un  travail  qui,  sans  épuiser  le  sujet,  est  cepen- 
dant l'ori  utile:  W.-H.  von  der  Mûlbe  :  Die  Darstellung  des  jùngsten 
Gerichtes  un  den  romanischen  und  gotischen  Kirchenportalén  Frank- 
reichs.  Leipzig,  1911,  in-8",  pi.  —  Voir  aussi:  E.  Mâle:  L'art  religieux 
en  France  nu  XIII'  siècle,  '.'>•  <dit.,  p.  4'24,  et  l'excellente  étude  de  M.  A. 
Boinet  dans  Les  sculptures  île  lu  cathédrale  de  Bourges,  Paris,  1912,  in-4", 
pi.  cl  fig.  —  Les  autres  éludes  sur  le  sujet  ne  l'ont  pas  assez  de  place  aux 
œuvres  françaises  :  P.  Jessen  :  Die  Darstellung  des  Weltgerichts  bis  ouf 
Michel  Angelo,  Berlin,  1883;  -•■  Springer:  Dos  jungste  Gericht,  dans 
Reperiorium  fur  Kunstu/issenschaft,  VII,  1884,  p.  .'57.'i,  etc.  —  Bouillet: 
Le  jugement  dernier  dans  l'art  aux  douze  premiers  siècles,  Paris,  LSi)4,  s  ar_ 
rête  au  seuil  du  XIII1   siècle. 

(2)  Encore  l'abbé  Bouillet,  loe.  cit.,  témoigne-t-il  que  les  trois  premiers 
mots  sont   modernes. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot 


Cathédrale    de    Reims. 

Porte  du  Jugement. 
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tën  ce  qui  concerne  les  Vices,  le  seul  que  l'on  rencontre 
presque  constamment  caractérise  de  Eaçon  ceptaine  dans  les 
scènes  de  YEnfer  est  Y  Avarice,  avec  sa  bourse  au  cou. 
Encore,  au  lieu  de  Y  Avarice,  faudrait-il  souvent  nommer  le 

Mauvais  Riche  1),  ou  même  Judas  (2).  Lu  Luxure  (3),  que 
l'on  trouve  aussi  parfois  et  qu'on  peut  identifier  à  Reims, 
est  déjà  beaucoup  plus  rare  [k  .  \\  y  a  donc  loin  uV  là  à  un 
système  complet  de  personnification  des  Vices  qui,  par 
analogie,  rendrait  vraisemblable  la  personnification  des 
Vertus. 

On  peut  même  avancer,  sans  trop  de  présomption,  qu'il  y 
a  quelque  chose  de  contraire  à  l'esprit  de  la  sculpture  du 
XIIIe  siècle  dans  le  l'ail  de  mêler  a  des  êtres  réels  des  per- 
sonnifications d'idées  ou  de  qualités  abstraites  :  sainl  Michel 
pesant  les  âmes,  symbolise,  si  l'on  veuf,  la  justice  de  Dieu. 
et  Abraham  recevant  les  élus  dans  son  sein  représente  en 
abrégé  le  séjour  des  bienheureux,  mais  saint  Michel.  Abra- 
ham, sont  des  personnes,  non  des  entités  morales.  Faire' 
entrer,  sans  des  raisons  absolument  décisives,  le  symbolis- 
me des  Vertus  et  des  Vices  dans  un  Jugement  dernier  du 
XI II'    siècle,  c'est    risquer  de   brouiller  les  époques,   c'est 


(1)  Il  est  remarquable  que  le  Mauvais  Riche  dans  l'Enfer  ou  le  sein 
de  Satan,  tandis  que  Lazare  repose  dans  celui  d'Abraham,  aient  été  par- 
fois comme  un  embryon  ou  un  résumé  du  .Jugement  dernier  (cf.  cruciiix 
de  Gunhilde,  au  Musée  de  Copenhague,  XL  siècle,  et,  dans  la  sculpture 
française,  le  porche  de  Moissac).  Le  Manuel  du  Mont-Athos  parle  à  trois 
reprises,  dans  la  description  du  Jugement  dernier,  de  «  celui  qui  n'a  pas 
l'ail  l'aumône  ». 

(2)  Judas  se  voit  pendu,  la  bourse  au  cou,  dans  YEnfer  de  Conques. 

(3)  L'abbé  Bouillet  remarque  avec  raison  que  ce  sont  là  les  deux  vices 
stigmatisés  par  saint  Paul.  On  les  trouve  cote  à  côte  au  porche  de 
Moissac. 

(i)  Les  œuvres  où  l'on  est  allé  le  plus  loin  dans  la  spécialisation  des 
châtiments  de  l'Enfer  suivant  la  nature  des  vices  punis  semblent  être  la 
mosaïque  de  Torcello,  la  miniature  de  l'Hortus  delieinruni  et  le  Jugement 
de  Conques. 

20* 
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évoquer,  très  prématurément,  des  œuvres  semblables  au 
J  ugement  dernier  peinl  d'Albi  ou  encore  à  ces  belles  tapis- 
series flamandes  :  le  Jugement  dernier  donné  au  Louvre 
par  les  Amis  du  Musée,  et  cette  pièce  de  la  série  de  I  ///.s - 
loire  de  David  au  Musée  de  Cluny  où  l'on  vnil  la  Miséri- 
eorde,  la  Justice,  la  Colère  de  Dieu  el  là  Pé-nitence  se 
livrer  dans  le  ciel  un  si  beau  corilbat. 

Mais  enfin,  peut-être  celle  anomalie  existe-t-elle  à  Reims 
et  faut-il  la  compter  à  l'actif  d'une  cathédrale  qui.  on  le  sait, 
tantôt  par  suite  de  certains  remaniements  et  tantôt  par  le 
fait  d'artistes  moins  disciplinés,  pose  plus  de  problèmes 
iconographiques  que  toute  nuire.  Apres  tout,  Job  figure 
bien  au  tympan  voisin  de  celui-ci.  où  il  n'a  que  faire  au 
milieu  des  scènes  de  l'histoire  de  sainl  Rémi.  Les  Vertus 
pourraient  tout  aussi  bien  avoir  pris  place  pour  la  première, 
peut-être  pour  la  seule  fois,  dans  un  Jugement  dernier  du 
XIIIe  siècle  à  la  cathédrale  de  Reims  ? 

Examinons  donc  les  figures  contestées.  Eh  dehors  d  Viles. 
le  tympan  de  Reims  comporte  déjà  les  trois  éléments  qui 
constituent  la  représentation  typique  du  thème  en  France 
au  XIIIe  siècle:  Apparition  du  Christ  juge.  Résurrection 
des  morts,  Partage  des  ressuscites  en  élus  et  damnés. 

Au  poini  de  vue  de  la  disposition  relative  de  ces  divers 
actes  du  drame,  le  tympan  de  Reims  se  rapproche  plutôt  de 
celui  des  cathédrales  de  Laon  ou  de  BordeatlX  que  de  Paris 
et  d'Amiens  :  la  Résurrection  de  ta  chair  se  trouve  placée 
immédiatement  au-dessous  de  V Apparition  du  Christ  el 
peut-être,  est-ce  là.  d'ailleurs,  l'interprétation  qui  corres- 
pond le  mieux  aux  données  mêmes  du  sujet. 

Alix  Côtés  du  Christ  paraissent  ici  Marie  (comme  tou- 
jours et,  avec  elle,  non  pas  sainl  Jean  apôtre,  mais  saint 
Jean-Baptiste,   ce  qui.   dans   la    sculpture     I    française  du 

(1)  Il  n'en  est,  eii  effet,  pas  de  même  dans  la   peinture  <l<s  manuscrits 
où  le  l'ait  est  fréquent. 
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XIIIe  siècle,  es1  une  exception  remarquable  (1)  ;  deux  anges 
à  genoux  portenl  les  instruments  de  la  Passion. 

La  Résurrection  des  morts  occupe  deux  registres  assez 
étroits  :  les  corps  qui  reviennenl  à  la  vie  sortent,  les  uns  de 
tombes  fort  simples,  les  autres  de  sarcophages  ornés  d'ar- 
i  aliires.  les  derniers,  enlin .  de  grands  vases  de  terre  (2  .('.es 
vases  sont-ils  destinés  à  évoquer  le  souvenir  des  urnes 
cinéraires  de  l'antiquité  et  à  lénioigner  que  la  puissance  de 
Dieu  peut  reformer,  de  la  poussière  même,  le  corps  de 
1  homme  pour  la  Résurrection  finale  ?  Seraient-ils  le  souve- 
nir d'un  autre  mode  de  sépulture  qui.  d'après  l'abbé  Cochet, 
aurait  existé  en  Gaule  et  pour  lequel  auraient  été  employées; 
en  guise  de  cercueils,  d'énormes  urnes  de  céramique?  Je 
laisse  celle  question  a  de  plus  compétents. 

Au  registre  inférieur,  partagé  en  deux  par  le  dais  qui 
surmonte  la  statue  du  Christ  placée  au  trumeau,  se  voit  le 
Partage  des  morts.  Pas  de  saint  Michel  psychopompe, 
mais,  d'une  part,  des  groupes  d'anges  d'une  grâce  et  d'un 
rythme  tout  classiques,  offrant  au  patriarche  Abraham,  avec 
un  courtois  et  juvénile  empressement,  la  moisson  des  âmes  ; 
d'autre  part,  le  cortège  des  damnés  poussés  et  conduits  à 
la  chaudière  infernale. 

Enfin,  entre  ce  registre  et  ceux  consacrés  à  la  Résurrec- 
tion générale,  prennent  place  les  sculptures  qui  font  1  objet 
de  cette  note;  des  deux  côtés  d'un  arbre  feuillu  se  voient  :  à 
droite  (3),  un  certain  nombre  de  figures  nues,  dont  plu- 
sieurs sont  presque  totalement  détruites  ;  à  gauche,  sept 
ligures  assises,  une  autre  placée  un  peu  à  l'écart,  mais 
tournée  vers  les  précédentes,  et,  enfin,  un  ange  encensant 
tout  le  groupe. 

Les  sept  figures  étroitement  serrées  l'une  contre  l'autre 


(1)  On  sait  qu'il  en  est  autrement  on  Allemagne. 

Cl)  Morne  détail  à  Amiens. 

(.'{)  C'est-à-dire  à  la  gauche  du  Juge. 
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peuvent-elles  être  regardées  comme  des  personnifications 
des  Vertus  p 

Nous  ne  connaissons,  dans  la  sculpture,  jusqu'à  l'époque 
qui  nous  occupe,  que  deux  types  de  représentation  des 
Vertus:  le  type  roman,  où  elles  sont  montrées  transperçant 
de  la  lance  les  Vices  terrassés,  et  le  type  gothique:  des 
femmes  assises  portant  chacune  un  bouclier  sur  lequel  est 
représenté  l'emblème  qui  lui  convient.  Les  unes  comme  les 
autres  sont  des  ligures  féminines,  et  l'on  connaît  le  texte  de 
Durand  de  Mende  qui  justifie  cette  tradition  1).  De  plus, 
le  nombre  des  Vertus  personnifiées  au  XIIIe  siècle,  soit 
dans  les  voussures,  soit  aux  soubassements  «les  portails  de 
Paris,  de  Chartres  el  d'Amiens,  n'est  pas  de  sept,  car.  chose 
assez  remarquable,  ce  ne  mhiI  pas  strictement  les  Vertus 
théologales  et  les  cardinales  qui  onl  été  ordinairement  choi- 
sies. Or,  si  nous  examinons  notre  groupe  de  gauche,  qu'y 
voyons-nous?  Non  pas  du  tout  sept  ligures  féminines  et 
semblables,  comme  nous  devrions  l'attendre  2  si  l'inter- 
prétation habituelle  était  fondée,  mais  bien  un  prêtre  en  ba- 
bils sacerdotaux,  un  roi  couronné,  aux  vêtements  et  cheveux 
cou  ri  s.  une  reine  couronnée,  aux  vêtements  cl  cheveux  longs. 
une  jeune  femme  portant  un  diadème  de  roses  nés  quatre 
ligures  au  premier  plan  :  au  second  plan,  une  jeune  fille  e1 
deux  jeunes  gens;  enfin,  un  évêque  revêtu  des  pontificalia 
avec  le  pallium  et  nimbé,  comme  les  sept  personnages  que 
je  viens  de  décrire,  semble,  à  l'extrémité  droite  du  groupe, 
entrer  en  colloque  avec  le  prêtre  qui  se  trouve  près  de  lui. 

Il  ne  nie  parmi  pas  douteux  qu  il  s'agisse  lonl  simplement 
ii  i  d'un  de  ces  abrégés  du  Paradis  que  nous  montrenl  sou- 
vent  les  voussures  des  tympans  du  Jugement,  d'un  groupe 

(1)  Virtutes  vero  in  mulieris  specie  depingtintur  quia  mulcentei  nutrient. 
1 1 Bationale,  I,  c.  3.) 

Cl)  11  est  vrai  que  bien  des  auteurs  n'ont  pas  manqué  de  voir  dans  ce 
groupe,  au  moins  si\.  cpjelques-uns  sept  femmes.  Le  chanoine  Cerf  n'hé- 
silC   même   pas  à   alléguer,  à  ce   propos,  le  texte  de  Durand  de  Mende! 
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d'élus  personnifiant  les  divers  âges,  sexes,  conditions 
sociales:  l'évêque,  le  prêtre,  le  roi,  la  reine,  le  jeune 
homme,  la  jeune  femme,  ne  sont-ils  pas  les  figurants  obli- 
gés de  cette  représentation  ?  Il) 

Mais  les  sculptures  mutilées  qui  font  face  à  celles-ci  au 
côté  droit  du  même  registre  représentaient-elles  elles- 
mêmes,  connue  on  l'a  tant  dit, les  Vices  ou  un  Vice  en  parti- 
culier ?  Je  crois  pouvoir  affirmer  que  tel  n  étail  pas  le 
thème  principal,  et  un  seul  détail  suffira  à  éclairer  noire 
interprétation:  quatre  des  figures  qui  subsistent  encore,  on 
de  celles  dont  ne  discerne  plus  que  la  silhouette,  avaienl 
(ou  ont)  les  pieds  et  les  mains  terminés  par  des  griffes; 
c'en  est  assez  pour  être  assure  que  tout  ce  groupe,  opposé 
a  celui  des  Klns.  se  composait  de  couples  de  damnés  e|  de 
démons,  de  démons  saisissant  et  entraînant  les  damnés 
connue  nous  le  voyons  encore  aujourd'hui  au  tympan  'lu 
Jugement  de  Bourges. 

Or.  un  réalisme,  des  nudités  analogues  à  ce  qu'on  trouve 
dans  ces  sculptures  de  Bourges,  n  ont-ils  pu  suffire  a  alar- 
mer le  goût  et  la  pudeur  des  chanoines  rémois  de  L780, 
plus  timides  que  leurs  devanciers  de  1240?  Etait-il  besoin 
d'inventer  à  leur  sévérité  les  prétextes  fantaisistes  2 1  qu'ont 
favorisés,  d'abord, l'inintelligence  des  œuvres  du  moyen  âge, 
puis  la  disparition  presque  complète  des  œuvres  incriminées  ? 

De  quel  puissant  intérêt  ne  devient  pas.  au  contraire,  ce 
chef-d'œuvre  mutile  lorsque  nous  y  voyons  comme  une 
ébauche  d  un  des  ensembles  les  plus  ('tonnants  que  nous 
ail  légués  h'  XIII'  siècle.  X Enfer  du  tympan  de  la  cathé- 
drale de  Bourges  (3).  Des  flammes  que  Ion  discerne  encore 

(1)  Ce  ne  sont  pas,  comme  le  dit  avec  quelque  hésitation  von  der 
Mùlbe,  des  assesseurs,  des  témoins  du  Jugement.  Nous  le  verrons  plus 
tard,  celle  scène  se  place  après  le  Jugement. 

(2)  Cf.  Povillon-Piérard,  Tarbé,  le  chanoine  Cerf. 

(3)  Si  parfaitement  étudié  et  analysé  par  M.  A.  Boinet  :  Les  sculptures 
de  la  cathédrale  de  Bourges,  1912. 
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dans  l'angle  externe  de  ce  registre  viennenl  renforcer  celle 
hypothèse,  qui  se  change  ainsi  en  certitude. 

Cependant,  la  troisième  de  ces  figures  en  partant  de  la 
arauche,  celle  d'une  femme,  est  nettement  caractérisée, 
malgré  les  mutilations  subies  :  un  crapaud  lui  dévore  le 
sein,  et  nous  sommes  des  lors  fondés  à  y  reconnaître  la 
Lu. litre,  comme  dans  les  exemples  bien  connus  de  Mois- 
sac  I  .  de  Beaulieu,  de  Charlieu.  Mais  la  même  forme  de 
supplice  ci  la  même  marque  d'ignominie  se  retrouvenl  dans 
les  tympans  du  Jugement  dernier,  a  Anlnn.  à  Paris,  à 
Bourges,  dans  YEnfev,  provenant  de  Saint- Yved  de  Braine 
an  musée  de  Soissons  '2  .  Le  mieux,  pour  préciser,  serait 
de  nommer  ces  diverses  représentations:  le  Châtiment 
de  l'Impudique.  Un  autre  détail  a  passé  inaperçu  jus- 
qu'ici  :  sur  l'épaule  droite  île  celte  femme,  on  peut,  avec 
quelque  attention,  discerner  encore  la  partie  inférieure  d'un 
corps  d'enfant,  le  bras  droit  et  les  doigts  de  la  main  gauche  ; 
que  signifie  cela  ?  Une  œuvre  célèbre,  et  la  seule,  a  ma 
connaissance  où  un  Irait  analogue  se  rencontre,  va  se 
charger  de  nous  répondre  :  l'une  des  quatre  pages  consa- 
crées au  Jugement  dernier,  dans  VHortus  I )elici<i ruin  \'.\ 
d'Herrade  de  Landsperg  (XIIe  siècle),  représente  les  divers 
supplices  des  damnes  :  on  y  voit  une  femme  nue  enlacée  par 
deux  serpents  qui  lui  rongent  les  seins,  une  autre  dont  les 

démons,  par  une  ironie  Sanglante,  semblent  assujettir  eux- 
mêmes  la  parure,  une  troisième  dévore  un  corps  d'en/uni  et 
tous  les  commentateurs  y  voient  la  mère  infanticide;  c'est 
ce   même    type  de   la  femme  conduite  par  la   passion  jus- 

<  1  )  A  Moissac,  rite  se  trouve  au-dessous  «1rs  scènes  de  la  parabole  du 
Mauvais  Rièhe  et  côte  à  ente  avec  une  figure  d'avare,  la  bourse  au  cou, 
qui  n'est  autre  que  le  Marnais  Riche  dans  l'Enfer.  C'est,  nous  l'avons 
indiqué  plus  haut,  un  Jugement  eu  raccourci. 

(2)  Voy.  l'étude  de  M.  A.  Boinet,  parue  dans  le  Bulletin  Monumental, 

mus. 
(15)  Edition  Straub  des  copies  «lu  célèbre  manuscrit,  pi.  i.xxm. 


DE  LA    CATHÉDRAL1     Dl     REIMS 

qu  m  plus  monstrueux  des  orimes,  c  est  I  éternelle  histoire 
de  la  Marguerite  de  Faust,  que  montrait  le  tympan  *  I  *  * 
Reims;  seulement,  il  rassemblait  en  une  seule  figure  les 
traits  que  la  miniature  de  YHortus  Deliciarum  prête  a  deux 
(igures  distinctes;  enfin,  au  lieu  d'être  représentée  dévo- 
rant Sun  propre  enfant,  la  femme  coupable  de  Reims  portail 
le  petit  cadavre  pendu  à  son  cou,  comme  peul  être  un  avare, 
tout  près  d'elle,  portail  la  bourse  qui  oausa  la  perte  de  son 

àme  (1). 

Le  Jugement  de  Reims  comportait  donc  au  moins  nu 
détail  extrêmement  rare,  qu'on  n'a  signalé,  à  ma  connais 
sanoe,  nulle  part  ailleurs  que  dans  YHortus.  Mais  <v  trait 
faisait  partie  <l  une  représentation  de  VEnfer  opposée  à  celle 
du  Paradis  qui  lui  fait  face.  La  représentation  du  châtiment 
d'un  un  deux  des  vices  principaux  de  I  humanité  n'y  figu- 
rai qu'à  titre  d'épisode,  exactement  comme  a  Paris,  Amiens 
ci  Bourges, 

Il  nous  reste,  d'après  ces  éléments  nettemenl  préoisés,  à 
établir  I  enohaînemenl  'les  divers  sujets  qui  composent  le 
Jugement  «le  Reims,  et  ce  sera  chose  très  facile.  Il  suffit, 
après  avoir  lu  il  abord  les  trois  registres  qui  se  suivent  en 
partanl  du  haut,  de  passer  à  celui  du  bas,  puis  au  suivanl 
m  remontanl  el  de  lels  exemples  il  interversion  îles  régis 
très  ne  manquent  pas  au  Mil   siècle  . 

Alors  se  succèdent:  I  Apparition  du  Juge,  la  Résurrec- 
tion di'  lu  chair,  le  Partage  des  morts,  enfin  le  Paradis  el 
VEnfer,  qui  n'étaient  qu'ébauchés  au  registre  inférieur  ci 
qui  sont  traités  avec  toul  le  développement  voulu  dans  les 
reliefs,  objel  de  celle  élude  (2).  Le  Jugement  de  Reims  se 
présente  ainsi  avec  une  ampleur  singulière.  Il  incorpore 
dans  le  tympan  même  ces  scènes  de  la  Béatitude  et  de  la 

(1)  Ce  même  avare  se  voit  an  registre  inférieur  dans  la  chaîne  îles 
damnés. 

{'!)  Les  damnés,  vêtus  d'abord,  nus  ensuite,  se  retrouvenl  a  Taris  et  a 
Chartres  (voussures) 
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Damnation  que  Paris,  Chartres,  Amiens  avaient  no- 
tées dans  les  voussures.  Seul  avant  lui.  niais  avec  quelle 
infériorité  dans  la  maîtrise  de  l'espace  el  des  formes  ! 
celui  de  Conques  avait  déjà  groupé  tous  ces  mêmes  élé- 
ments. 

Il  est  curieux,  maintenant,  de  rechercher  comment  a  pris 
naissance  ri  s'est  accréditée  l'erreur  d'interprétation  que  je 
signale  ici:  c'est  par  un  mécanisme  toul  a  l'ail  analogue  à 
celui  qui  a  créé  de  toutes  pièces  la  collaboration  de  Roberl 
de  Coucyan  plan  de  la  cathédrale  de  Reims, et  qu'a  dénoncé 
avec  tant  île  justesse  M.  Louis  Demaison,  un  mécanisme 
que  l'on  petit,  appeler  familièrement:  de  la  boule  de  neige. 
Un  premier  auteur,  Povillon-Piérard,  parle  sans  malice  du 

////>/<■< m  île  lu  vertu  »  :  un  second.  Tarbé,  introduit  une 
nuance  qui  va  huit  gâter,  il  met  le  mot  au  pluriel:  il  ne  res- 
lait  pins  qu'un  pas  à  faire,  et  le  chanoine  Cerf  le  franchit, 
non  sans  quelque  hésitation,  en  essayant  de  nommer  les 
trois  vérins  théologales  el  les  quatre  cardinales.  Quant  aux 
figures  des  damnés,  leur  mutilation  a  permis  de  bonne 
heure  aux  imaginations  de  se  donner  carrière,  el  il  était  bien 
tentant  de  fournir  un  pendant  an\  Vertus  en  nommant,  en 
face  d'elles,  les  l rices. 

Mais  on  estimera  peut-être  que  voila  bien  de  la  peine 
perdue  et  qu'après  tout,  il  importe  assez  peu  que  le  Juge- 
ment de  Reims  montre  des  figures  de  Vertus  et  de  Vices  ou 
des  figures  d'êtres  vertueux  ou  vicieux,  les  uns  récompen- 
ses, les  autres  punis,  et  que  cette  nuance  ne  valait  pas  la 
peine  qu'on  noircît  du  papier  pour  l'établir.  Je  réponds  que 
nous  sommes  à  une  époque  qui  se  pique  de  précision,  et 
que  le  sens  crue/  fût-ce  dans  nu  détail  d'une  œuvre  aussi 
capitale  que  celle-ci  mérite  d'être  fixé  tout  autanl  que  le 
profil  exact  dune  hase  en  architecture,  ou  que,  en  litté- 
rature, le  texte  exact  il  nu  passage  de  Dante...  ou  de  \\a- 
belais.  , 

calons  en  passanl  que  l'archivolte  de  ce  même  t\  mpan 
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ne  comporte  pas,  comme  on  l'a  <lil  parfois  (1),  outre  les 
figures  des  Vierges  sages  el  des  Vierges  folles  qui  occupenl 

une  des  voussures,  deux  voussures  ornées  de  figures  d'anges, 
mais  bien  une  seule  d'anges,  et  l'autre,  de  confesseurs  en 
vêtements  sacerdotaux,  tenant  des  livres. 

J'ajoute  qu'il  faudrail  être  bien  naïf  «ni  bien  infatué  pour 
goûter  un  mesquin  plaisir  à  redresser  chez  les  autres  ces 
erreurs  de  détail  [2).tou1  en  s'en  croyanl  préservé  soi-même! 

Mais,  laissant  la  l'iconographie,  attachons -nous  un 
moment  au  style  de  toutes  ces  sculptures.  Il  est,  comme 
les  belles  photographies  que  nous  reproduisons  permettent 
d'en  juger,  de  premier  ordre  el  toul  à  l'ait  analogue  à  celui 
du  tympan  du  portail  voisin  dit  de  Saint-Sixte.  Cet  ate- 
lier de  la  façade  nord  de  la  cathédrale  de  Reims  est  extrê- 
mement homogène.  Il  est  aussi  très  autonome,  très  origi- 
nal :  on  ne  lui  trouve  de  rapports  précis  avec  aucun  de  ceux 
qui,  au  même  moment,  vers  1240.  ou  peu  avant,  ou  peu 
après,  travaillaient  à  Paris,  à  Chartres,  à  Amiens.  Ses 
caractéristiques  très  reconnaissables  sont,  dans  la  compo- 
sition, une  certaine  régularité  un  peu  monotone  qui;  volon- 
tiers, aligne  sui'  un  même  plan  des  ligures  parallèles  aux 
têtes  placées  sur  un  même  niveau  :  d'ailleurs,  ce  défaut 
est  plus  sensible  au  portail  Saint-Sixte.  La  draperie  est 
fine,  serrée,  d'un  rythme  et  d'une  élégance  qui  semblent 
inspirés  d'un  souffle  antique  :  avec  plus  de  timidité  et  de 
froideur,  elle  prélude  ainsi  aux  imitations  formelles  que  l'on 

(1)  Tourneur,  li)07,  p.  62.  «  Dans  les  deux  premiers  cordons  de  la 
voussure,  quatre  anges  sonnent  de  la  trompette  et  d'autres  tiennent  le 
livre  d'après  lequel  les  âmes  seront  jugées».  Id..  ap.  L.  Demaison,  p.  Kl,"). 

(2)  Pour  faire  moi-même  mon  mea  culpa,  j'ai,  dans  le  Répertoire 
de  mon  petit  livre  sur  les  Sculpteurs  français  du  XIIIe  siècle,  appelé  mal 
à  propos  Jugement  dernier  le  fragment  provenant  de  Saint-Yved  de 
Braine,  au  Musée  de  Soissons,  quoique  je  connusse  parfaitement  l'excel- 
lent article  de  mon  ami  M.  Boinet,  dans  le  Bulletin  Monumental  de  1908, 
qui  a  prouvé  qu'il  y  fallait  voir  Jésus-Christ  aux  limbes. 
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constate  à  la  grande  façade.  Les  statues  d'apôtres  et  de 
sainls  du  diocèse  aux:  piédroits  des  deux  portails  sont,  on 
l'a  justement  remarqué,  à  ce  point  de  vue,  comme  des  ébau- 
ches des  figures  célèbres  de  la  Visitation. 

Enfin,  dans  les  visages,  l'atelier  de  mure  portail  et  du 
portail  voisin  passe,  d'une  régularité  toute  classique  :  tête 
de  la  Vierge  sage,  tête  de  l'ange  thuriféraire,  à  des  accents 
plus  expressifs  et  plus  nerveux  :  têtes  du  docteur,  du  prêtre. 
à  droite  du  groupe  des  (dus.  de  la  femme  damnée.  Mais  son 
véritable  caractère,  celui  auquel  les  artistes  reviennent 
comme  d'instinct,  c'est  une  sorte  de  douceur,  de  sentimen- 
talité tendre  qui  est  assez  exceptionnelle  dans  la  sculpture 
du  XIIIe  siècle  :  tête  de  Y  Abraham  recevant  les  âmes. 

Une  particularité  technique  très  spéciale  au  portail  du 
Jugement  consiste  en  ce  que  l'ébrasemént  de  l'archivolte, 
tout  en  profondeur,  a  permis  de  disposer  au  même  niveau 
les  figures  des  trois  voussures  et  d'en  placer  le  même  nom- 
bre a  chacun  des  trois  rangs  concentriques.  Il  en  résulte 
un  effet  de  cohésion  et  de  symétrie  extrêmement  satisfaisant 

pour  l'œil.  Les  statues  assises  trois  par  trois  paraissent  for- 
mer autant  de  groupes  superposés. 

Ainsi  se  manifeste,  une  fois  de  [tins,  la  variété  dans 
l'unité  qui  est  le  propre  de  cette  époque  merveilleuse  de 
I  art  et  du  génie  français  :  une  I  radition,  des  règles  iconogra- 
phiques et  .les  principes  techniques  qui  dispensent  l'artiste 
de  I  effort  si  vain  de  se  créer  a  lui-même,  pour  chaque 
œuvre,  un  symbolisme  et  un  style:  puis,  dans  ces  limites, 
une  liberté'  très  grande  de  formes  el  d'inspiration,  n'est-ce 
pas  a  ces  marques  <pie  l'on  reconnaît  les  grandes  époques 
de    I  art  ? 


XIV 
L'ANCIEN    PORTAIL 

DE  L'ÉGLISE  SAINT-YVED  DE  BRAINE 

usne) 

Par  M.  Amédée  B01XET. 


La  façade  actuelle  de  l'église  abbatiale  Saint-Yved  de 
Hrainc  est  moderne  et  date  de  L832.  A  la  fin  du  règne  de 
Charles  X.  l'église  menaçail  raine;  des  travaux  y  furenl 
alors  entrepris  et  se  poursuivirent  de  L829  à  1848.  pour 
sauver  le  transept  et  le  chevet,  mais  la  aef  fut  sacrifiée 
et  on  n'en  conserva  que  deux  travées  sur  six.  I.  ancien 
portail  fut  de  ce  l'ait  démoli.  La  façade  primitive.  <|ui  avait 
été  ('levée  au  délml  du  XIIIe  siècle,  offrait  une  ressem- 
blance assez  frappante  avec  celle  delà  collégiale  du  Mont- 
Notre-Dame.  A  la  nef  et  à  ses  deux  collatéraux  correspon- 
daient trois  portes  en  tiers-point  qui  s'ouvraient  sous  de 
pro l'< mdes  archivoltes . 

Le  portail  central,  consacré  à  la  Vierge  il),  a  été  lieureu- 

(1)  L'église  fut  dédiée  primitivement  à  Notre-Dame,  ce  qui  explique  le 
choix  des  sujets  des  sculptures  du  portail,  mais  peu  après  la  dédicace, 
elle  porta  les  deux  vocables  de  la  Vierge  et  de  saint  Yved.  Dans  la 
suite,  elle  fut  seulement  désignée  sous  le  second. 


260     l'ancien  portail  de  l'église  saint-yved  de  braine 

sèment  en  partie  conservé.  Il  en  subsiste  de  fort  beaux 
fragments  dans  l'église  même  et  au  musée  de  Soissons. 
Nous  nous  proposons  d'en  faire  l'étude  dans  le  présent 
article.  Nous  ne  parlerons  pas  du  magnifique  tympan 
représentant  la  Descente  dit  Christ  aux  Limbes  et  l'Enfer, 
sur  lequel  nous  avons  publié  un  article  dans  le  Bulletin 
Monumental  m  1908  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  au  musée 
de  Soissons.  Cette  œuvre,  très  curieuse  au  point  de  vue 
iconographique,  et  d'une  valeur  incontestable,  provient 
peut-être  d'une  des  deux  portes  latérales  de  l'ancienne  faça- 
de, mais  en  tout  ras  elle  esl  postérieure  de  près  d'un  demi- 
siècle  aux  sculptures  que  nous  allons  analyser. 

Celles-ci  suffisent  à  elles  seules  pour  reconstituer  le  por- 
tail dans  son  état  primitif.  On  reconnaît  de  suite  que  le 
thème  adopté  était  la  mort  et  la  glorification  de  la  Vierge 
au  ciel,  comme  sur  un  assez  grand  nombre  de  façades 
d'églises  de  la  lin  du  XIIe  siècle  et  du  XIIIe.  Toutefois. 
Stanislas  Prioux,  dans  son  ouvrage  infiniment  précieux  sur 
I  ancienne  abbaye  royale  de  Saint- Yved  (1)  ou  dans  son 
Répertoire  archéologique  du  canton  de Brairie  2  .a  consa- 
cre a  la  façade  de  L'église  quelques  lignes  où  nous  prendrons 
certains  renseignements  utiles. 

Le  tympan  de  la  porte  centrale  se  divisait  en  deux  regis- 
tres. A  la  partie  inférieure,  on  voyait,  d'un  côté,  la  Mort  de 
lu  Vierge,  morceau  conservé  et  qui  sert  de  devant  d'autel 
dans  une  des  chapelles  latérales  du  chœur,  au  nord,  celle 
dédiée  à  la  Vierge;  de  l'autre  côté  était  figurée  la  Résur- 
rection de  lu  Vierge,  «  tirée  du  tombeau  par  les  anges 
chargés  de  l'enlever  au  ciel  »  (Prioux).  Celle  partie  a  été 
brisée  àl'époque  de  la  démolition  du  portail.  Au-dessus  se 
trouvait    le    Couronnement   de    Mûrie,    entre    des    anges. 


(1)  Monographie  de   l'ancienne   abbaye    royale    Saint-Yued   <lc    Braine, 
avec  la  description  dés  tombes...  Paris,  1859,  in  fol.,  p.  22. 

Cl)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Soissons,  t.  XVI,  1861,  p.  20. 
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L'église  conserve  dans  deux  fenêtres  bouchées  du  sanc- 
tuaire, à  droite  et  à  gauche,  les  statues  de  la  Vierge  et  du 
Christ,  qu'il  est  Tort  dommage  d'avoir  ainsi  séparées,  et  le 
musée  de  Soissons  a  recueilli  l'un  des  anges,  donne  en 
1841  par  M.  Bruneteau,  entrepreneur  de  bâtiments,  et  qui 
serait  sans  nul  doute  beaucoup  mieux  à  sa  place  dans  l'édi- 
ûce  même  d'où  il  provient.  Enfin,  nous  savons  que  les 
voussures,  au  nombre  de  quatre  au  moins,  étaient  garnies 
de  statuettes  de  prophètes  et  surtout  d'ancêtres  du  Christ, 
rois  de  Juda  ou  non,  placés  dans  les  branches  d'un  arbre  de 
Jessé.  Sous  le  porche  actuel  de  l'église,  on  a  replacé  sur 
deux  rangs  vingt  de  ces  figurines,  et  dans  le  croisillon  sud 
du  transept,  on  en  a  déposé  deux  autres.  Nous  ne  savons 
absolument  rien  et  nous  n'avons  aucun  fragment  des  sta- 
tues ipii  ornaient  les  piédroits  et  le  trumeau.  Ajoutons  que 
le  pignon  supportait,  abritée  sous  un  dais,  une  statue  de  la 
Vierge  tenant  l'Enfant,  qui  est  actuellement  dans  une  fenêtre 
bouchée  au  fond  de  l'abside. 

Nous  allons  étudier  et  décrire  à  présent  en  détail  les 
fragments  qui  subsistent  de  notre  portail.  La  Mort  de  la 
Vierge(l)  a  été  malheureusement  très  fortement  restaurée,  à 
tel  point  même  qu'au  premier  examen  on  se  croit  en  pré- 
sence d'une  œuvre  moderne  ou  d'un  moulage.  (  )n  lui  a  l'ail 
subir  en  outre  un  badiffeonnaare  jaunâtre  oui  en  a  singu- 
lièrement  altéré  le  caractère  primitif.  Enfin,  sur  la  paroi  du 
fond,  ont  été  peints  de  grands  nimbes  à  bord  don'1  qui  don- 
nent à  la  composition  un  aspect  fâcheux.  La  Vierge,  la 
tète  couverte  d'un  voile,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine, 
est  étendue  sur  un  lit  en  forme  de  tombeau  (2).  Un  apôtre 
soutient  sa  tète,  un  autre  lui  reunit  les  pieds.  Au  second 
plan  apparaissent  les  dix  autres  disciples  du  Christ.    Ils 


(1)  Le  bas-relief  mesure  1"  !•((  de  largeur  sur  0™  95  de  hauteur. 
C2)  Comme  à  Sentis  et  à  Amiens. 
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snni  presque  tous  le  regard  dirigé  vers  la  Vierge;  le  der- 
nier,  à  droite,  s'esl  retourné  pouf  pleurer  et  porte  un  pan 
de  son  manteau  à  son  visage.  Un  des  apôtres,  à  gauche,  a 
la  même  attitude.  Deux  autres  conversent  entre  eux.  Enfin 
il  Faut  remarquer  qu'il  y  en  a  trois  qui  sonl  penches  vers 
Marie:  celui  qui  est  le  plus  près  (Telle  et  qui  la  regarde 
avec  plus  d'attention,  la  main  droite  au  visage,  est  saint 
Jean,  reconnaissable  à  ce  qu'il  esl  imberbe  et  a  des  cheveux 
bouclés.  Le  condisciple  qui  est  derrière  lui  pose  la  main 
gauche  sur  le  corps  de  la  Vierge.  Dans  l'état  où  se  trouve 
actuellement  ce  bas-relief  restauré  et  badigeonné,  il  est 
difficile  'le  distinguer  les  parties  refaites.  La  tête  de  la 
\  ierge  paraît  moderne.  Plusieurs  des  mains  et  des  tètes 
des  personnages  devaient  être  brisées.  Quoi  ipi  il  en  soit. 
ce  fragment  du  tympan  est  encore  intéressant,  et  au  point  de 
vue  de  la  composition,  le  sujet  est  assez  heureusement 
traité. 

La  Vierge  et  le  Christ  du  Couronnement  (1),  si  maladroi- 
tement séparés  aujourd'hui,  étaient  assis  sur  un  seul  et 
même  banc,  orné  de  deux  rangs  superposés  de  petites  arca- 
des et  peint  en  rouge,  vert  et  jaune  2).  La  Vierge  est  de 
profil,  vêtue  d'une  longue  robe  on  (unique  à  larges  manches 
et  d'un  grand  manteau  qui  lui  couvre  le  dos  et  les  bras.  Ces 
deux  vêtements  onl  des  traces  de  couleur  jaune  et  le  man- 
teau a  en  outre  quelques  taches  de  violet  ou  de  bleu.  Aux 
poignets  apparaissent  les  manches  serrées  et  plissees  d'un 
troisième  vêlement  de  dessous,  d'une  chainsc.  sans  doute. 
Les  mains,  qui  étaient  levées  et  rapprochées  ou  jointes,  sont 
brisées.  La  tète,  ceinte  d'un  nimbe  bleuâtre,  a  bord  jaune. 
est  couverte  d'un  voile  et  porte  une  couronne.  Elle  s'incline 
légèrement.  Le  nez  est  un  peu  casse.  Le  visage  est  violacé. 


(1)  La  hauteur  des  deux  personnages  est  de  l"'<i()  environ. 
VI)  Les    parties   îles  deux   figures  qui    paraissent   jaunes   aujourd'hui 
étaient  certainement  dorées  primitivement. 


E.  Letèvre-Pontalis,  phot. 

Ancien  portail   de   Braine. 

Vierge  du  Couronnement. 


L  ANCIEN  PORTAIL  DE  LÉGLISE  SAINT- YVED  DE  BRA1NE       263 

Notons  encore  que  les  chaussures  sonl  jaunes.  Toutes  ces 
cui i leurs  appartiennent-elles  à  la  polychromie  primitive  ?  Oii 
ne  saurail  l'affirmer,  car  bien  souvent,  on  le  sait,  les  statues 
ouïes  portails  onl  été  repeints  au  cours  des  siècles.  Derrière 
la  Vierge,  el  très  près  d'elle,  se  tenait  un  ange  dont  on 
aperçoil  encore  un  pied,  un  limil  d'aile  et  une  partie  du 
bras  qui  tenait  un  encensoir  parfaitement  visible.  La  paroi 
du  fond  était  peinte  en  vert. 

Le  Christ,  presque  de  l'ace,  barbu,  avec  de  longs  cheveux 
noirs,  la  tète  tournée  à  droite  et  ceinte  d'un  nimbe  dont  la 
croix  et  le  bord  sont  jaunes,  bénit  sa  mère.  Le  nez  a  été 
brisé,  ainsi  qu'une  partie  de  la  main  droite.  Le  Sauveur  a 
les  pieds  nus;  il  est  vêtu  d'un  manteau,  qui  lui  couvre 
l'épaule  gauche  et  qui  est  ramené  sur  les  genoux,  et  d'une 
tunique  de  dessous  serrée  et  plissée  aux  poignets.  De  la 
main  gauche  il  lient,  debout  sur  le  genou,  Un  livre  muni 
d'un  fermoir  et  de  couleur  bleue  avec  bordure  jaune.  Les 
couleurs  des  vêtements  et  du  visage  sont  les  mêmes  que 
pour  la  figure  précédente. 

A  droite,  on  ne  devine  pas  la  présence  d'un  ange  comme 
à  gauche  de  la  statue  de  la  Vierge,  mais  le  musée  de 
Soissons  a  recueilli,  nous  l'avons  dit,  une  figure  entière 
d'ange  qui  se  trouvait  derrière  celui  dont  il  ne  reste  plus 
aucune  trace  et  qui  nous  prouve  qu'il  y  en  avait  deux  de 
chaque  côté, entre  le  groupe  central  du  Couronnement  el  la 
première  voussure.  Cet  ange  est,  en  eiïet.  compris  entre  la 
courbe  du  tympan  et  une  colonne,  et  on  peut  affirmer  qu'il 
n'existait  certainement  pas  de  colonne  semblable  entre  la 
Vierge  et  l'ange  qui  tenait  un  encensoir  auprès  d'elle.  Il  n'y 
a  donc  aucun  doute  sur  la  disposition  primitive  du  registre 
supérieur. 

L'ange  de  Soissons  (1),  debout,  les  jambes  croisées 
dans  l'attitude  de  la  marche,  le  regard  dirigé  vers  le  sol, 

(1)   Le  bloc   complet  mesure  l"1  58  de  hauteur. 
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esl  vêtu  d'une  longue  tunique  blanche  à  larges  man- 
ches, garnie  de  galons  d'or  ou  jaunes,  et  d'un  manteau 
ramené  sur  le  devant  du  corps.   Ses  ailes,  jaunes  et  vertes, 


Cliché  Vergnol. 
Anqe  du  Couronnement  au  Musée  de  Soissons. 


sont  déployées.  La  main  gauche  esl  placée  contre  la  poi- 
trine:  la  droite  est  brisée  el  tenail  peut-être  une  navette  à 
encens  OU  un  chandelier,  l.a  colonne  est  muge  el  SOI]  cha- 
piteau est  décoré  de  feuilles  plaies,  vertes  el  bleues. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 

Ancien    portail   de    Braine. 

Christ  couronnant  la  Vierge. 
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Voussures.  —  Les  figurines  des  voussures  qui  <>nt  été 
conservées  sont  au  nombre  de  vingt-deux,  comme  nous 
l'avons  indiqué.  Nous  décrirons  d'abord  celles  qui  onl 
replacées  sur  deux  rangs  sous  le  porche  actuel.  Les  per- 
sonnages -"ut  assis  pour  la  plupart  dans  les  branches  ou 
les  pousses  de  l'arbre  de  Jessé,  disposées  en  forme  de  huit. 
Ce  -"iit  donc  des  ancêtres  <lu  Christ,  rois  de  Juda  ou  non. 
Quelques  prophètes     -  gnent.  Ils  sont  tous  bar] 

et  vêtus  de  robes  ou  tuniques,  serrées  le  plus  souvenl  à  la 
taille  par  une  ceinture,  et  de  manteaux  ati     aés    il  épaule 
$ur  la  poitrine.  On  remarque  encore  çà  et  là  des 
i  -  de  peinture  plus  ou  moins  apparentes.  Les       mcbes 
de  1  arbre  -"ht  presque  toujours  vertes. 

Première  rangée,  vers  l'intérieur.  Côté  droit.         I.  P 
phète.  assis  sur  un  banc.  Il  lève  la  main  droite  el  de  I  autre 
tient  un   phylactère    déroulé  sur  les  genoux  '-i   en   partie 
brisé. 

2.  Ancêtre  du  Christ,  la  tète  couverte  dune  calotte, 
lcvanl  légèrement  la  main  droite,  la  gauche  posé<  sur  le 
genou  gauche.  La  calotte  el  les  galons  d<  -  vêtements  -"ni 
jauni 

i.  Vncètre  du  Christ,  avec  un  bonnet  pointu,  tenant  de 
la  main  gauche  un  pan  de  son  manteau  el  levant  la  droite. 
Les  pieds  sont  croisés.  Tunique  violette  el  galons  jaunes. 

'i.  Ancêtre  du  Christ,  nu-lète,  lenanl  de  la  main  gauche 
un  phylactère,  sur  lequel  étail  inscrit  un  nom  aujourd'hui 
illisible  1  .  el  levant  la  main  droit»  I  s  de  couleur  verte 
aux  manches. 

ili  II  ne  s'agil  p.i>  ici  d'un  prophète,  comme  on  pour  rail  I 

le  croire  par  suite  de  la  présent'  du  phylactère  dans  les  mains  du  per- 
sonnage. On  verra  du  reste  un  peu  plus  loin  que  certains  ancêtres  du 
Christ  portent  une  banderole  avec  leur  nom  inscrit:  Eliud.  Achim, 
SadocJh,  etc.  Dans  les  voussures  de  plusieurs  portails  où  est  Bguré  l'arbre 
di  Jessé,  on  remarque,  comme  ici.  des  ancêtres  du  C.hri->i  avec  un  phy- 
lactère comme  à  Sentis,  Amiens 

21* 
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5.  Ancêtre  du  Christ,  dont  la  tète  est  brisée,  et  quitientde 
la  main  droite  une  boule  ou  petit  globe  et  de  la  gauche  un 
pan  de  son  manteau,  (le  personnage,  en  raison  de  ce  qu'il 
porte  une  boule,  est  certainement  un  roi  et  devait  être  cou- 
ronné . 

Côté  gauche.  —  1.  Ancêtre  du  Christ,  nu-tête,  tenant  des 
deux  mains  un  phylactère  sur  lequel  on  lit  :  Eliud  il). 

2.  Roi  de  .luda,  couronne  tenant  une  boule  de  la  main 
droite,  la  gauche  étant  posée  sur  le  genou  gauche. 

3.  Ancêtre  du  Christ,  nu-tête,  les  jambes  croisées,  avec 
un  phylactère  dans  la  main  gauche,  sur  lequel  on  lit  :  Achini. 
Tunique  violette. 

4.  Roi  de  .luda,  couronné,  tenant  de  la  droite  un  pan  de 
son  manteau,  l'autre  main  étant  levée. 

r>.  Roi  de  .luda.  couronné,  tourné  presque  complètement 
vers  la  droite,  les  bras  en  avant. 

Seconde  rangée  (vers  l'extérieur) .  Côté  droit.  —  1.  Pro- 
phète assis  sur  un  banc,  avec  un  bonnet  pointu,  se  tenaut 
la  barbe,  dans  l'attitude  de  la  méditation,  avec  un  phylac- 
tère. Bonnet  vert. 

2.  Roi  de  .luda,  couronné,  tenant  un  sceptre  fleuri  des 
deux  mains. 

3.  Ancêtre  du  Christ,  nu-tête,  avec  un  phylactère  dans  les 
mains,  sur  lequel  est  inscrit  son  nom:  Sadnch.  Galons  des 
vêtements  jaunes:  barbe,  cheveux  et  fond  rouges. 

4.  Roi  de  Juda,  couronne,  avec  un  sceptre  fleuri  dans  la 
main  gauche,  la  main  droite  sur  la  poitrine.  Galons  des 
vêtements  jaunes  ;  barbe  verte. 

5.  Roi  de  Juda,  couronné.    Mêmes  couleurs  que  pour  la 
figure  précédente- 
Côté  gauche.  -■    I.    Ancêtre  du   Christ,   tète  nue.    tenant 


(1)  Cette  inscription  ne  date  pas  du  XIII1  siècle.  Il  Tant  la  reporter  à 
quelques  siècles  plus  laid,  à  une  époque  indéterminée  où  le  portail  a  été 
repeint  en   totalité  on   eu   partie. 


E.  LefèvrP-pontalis,  phot. 

Ancien  portail  de   Braine. 

Figurine  d'une  voussure. 
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une  banderole  sur  laquelle  on  lit:  Joathaiti.  Galons  jaunes 
et  fond  rouge. 

2.  Ancêtre  du  Christ,  avec  bonnel  pointu,  les  jambes 
1res  portées  vers  la  droite,  déroulanl  des  deux  mains  un 
phylactère  qui  porte  le  nom  de  Jacob.  Galons  jaunes  el 
coiffure  bleue  à  bord  jaune. 

3.  Roi  de  Juda,  couronné,  les  jambes  croisées,  tenant  un 
pan  de  son  manteau  de  la  main  gauche  et  ouvrant  simple- 
ment la  main  droite. 

4.  Roi  de  Juda,  couronne,  les  jambes  croisées  également, 
portant  une  boule  de  la  main  gauche. 

5.  Prophète,  assis  sur  un  banc,  les  pieds  croisés,  avec  un 
bonnel  pointu,  déroulanl  un  phylactère  de  la  main  droite. 
la  -anche  et.uit  appliquée  contre  la  poitrine. 

On  remarquera  que  les  personnages  de  la  seconde  rangée 
ont  été  mal  replacés  au  moment  des  restaurations.  En  raison 
de  la  façon  dont  ils  sont  tournés,  ceux  de  droite  devraient 
être,  comme  à  l'origine,  à  gauche  du  tympan,  et  ceux  de 
gauche  à  droite. 

Croisillon  sud.  — ■  Deux  statuettes  il).  —  1.  Roi  de  Juda. 
couronné,  la  tunique  relevée  sur  le  genou  et  laissant  voir 
toute  la  jambe  droite  :  la  main  gauche,  brisée,  tenait  peut- 
être  une  boule  :  la  droite  est  appuyée  sur  le  genou. 

2.  Reine,  couronnée,  la  tête  couverte  d'un  voile,  avec  une 
tunique  à  larges  manches,  serrée  par  une  ceinture,  et  un  man- 
teau attaché  sur  le  devant  et  qu'elle  tient  de  la  main  droite  ; 
aux  poignets  apparaissent  les  manches  étroites  et  plissées 
d'un  vêtement  de  dessous,  la  chainse  sans  doute;  la  main 
gauche  est  levée.  Cette  femme  représente  très  probable- 
ment Bethsabèe,  qui  figure  dans  un  certain  nombre  d'arbres 
de  Jessé. 

(1)  Elles  ont  été  reproduites  dans  l'album  de  MM.  P.  Vitrv  et  G. 
Brière  :  Documents  de  sculpture  française  du  moyen  due.  pi.  xxxvi,  nos  1 
cl  ô.  Nous  les  publions  ici  à  nouveau  d'après  deux  belles  photographies 
de  M.  E.  Lei'évre-Pontalis. 
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L'arc  d'ouverture  du  porche  esl  orné  d'une  frise  de  rin- 
ceaux de  feuillages  el  de  fruits  qui  se  retrouve  dans  les  par- 
ties hautes  de  l'édifice.  A  la  partie  inférieure  de  cet  arc  on 
remarque,  à  droite  el  à  gauche,  un  corbeau  sur  lequel  se 
détache  une  l'orl  jolie  figurine  d'ange  sur  fond  vert, avec  des 
ailes  de  couleur  jaunâtre,  les  genoux  plies  el  les  bras  levés. 


F.  Martin-Saboh,  phot. 
Angelot  de  l'ancien  portail. 

dans  l'attitude  d'une  cariatide  (1).  (les  deux  anges  soute- 
naient autrefois  le  linteau  du  tympan  primitif,  el  il  est  fort 
heureux  qu'on  ail  eu  l'idée  de  les  replacer  sur  la  façade  mo- 
derne. 

Pour  terminer  la  description  proprement  dite  de  nos 
sculptures,  il  nous  reste  à  dire  quelques  mois  de  la  statue  de 
la    Vierge  qui  se   trouvail  au   pignon  d\\  portail.    Elle   esl 


(1)  Voy.  I'.  Vilry  et  G.  Brièrc,  "/'•  cit.,  pi.  sxxvi,  u     '1  et  \. 


E.  Lefévre-Pontalis.  phot. 

Ancien   portail  de   Braine. 

Figurine  d'une  voussure. 
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assise  de  face,  sur  un  grand  siège  à  arcature  avec  dossier. 
Vêtue  d'une  longue  tunique,  serrée  par  une  ceinture  el  à  Lu- 
ges manches,  el  d'un  manteau  qui  passe  sur  les  épaules  el 
revient  sur  le  genou  gauche,  elle  lève  la  main  droite,  et  de 
l'autre  maintienl  l'Enfanl  Jésus  assis  entre  ses  genoux  L). 
Celui-ci    porte   une  tunique  à   manches  très  amples  et  un 


F.   M;irtin-cabon    phol 
Angelot  de  l'ancien  portail. 

manteau:  il  levé  la  main  droite  pour  bénir.  La  main  gauche 
est  brisée.  Celle  statue  a  été  restaurée.  La  tête  de  la  Vierge, 


(1)  L'attitude  dé  celle  Vierge  et  la  position  de  l'Enfant  dans  l'axe  du 
corps,  entre  les  genoux,  rappelle  d'assez,  près  certaines  ouvres  romanes 
ou  de  la  première  époque  gothique.  Voyez  les  Vierges  du  portail  nord  de 
Bourges  (milieu  du  XII  siècle),  du  retable  de  Carrières-Saint- Denis,  du 
Musée  du  Louvre  (statue  en  bois  provenant  du  Forez),  de  Beaulieu  (se- 
conde moitié  du  XII'  siècle),  des  portails  occidentaux  de  Chartres  et  de 
Paris  (fin  du  XIIe  siècle),  de  Gassicourt  (début  du  XIIIe  siècle),  etc. 
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qui  porte  Une  couronne,  sa  main  droite,  avec  l'avant-ltras 
presque  èntièremenl  1  ,  e1  celle  de  reniant  sont  modernes. 
Quelques  parties onl  été  aussi  refaites  çà  el  la. 


F.   Martin-S.-ibon,  |  li": 
Vierge  de  l'ancienne  façade. 


Quelle  daie  devons-nous  assigner  maintenant  a  toul  ce 
groupe  de  sculptures  ?  Un  historiographe  de  Saint-Yved 
qui  écrivait  au  XVIe  siècle,  Mathieu  Herbelin,  nous  rapporte 

(1)  La  restauration  de  ce  liras  et  de  celle  main  est  maladroite,  car  ia 
\  ierge  n'a  pas  du  tout,  dans  les  statues  contemporaines  <>n  antérieures, 
le  geste  qu'on  lui  a  donné  ici.  Vby.  les  exemples  cités  dans  la  note  précé- 
dente. 
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que  Robert  de  Dreux,  mari  d'Agnès  de  Bfairie,  en  partâht 

pour  la  Terre-Sainte  vers  I  l<S(l.  donna  aux  Prénionlres  qui 
possédaient  l'âbbaye  de  Saint-Yved,  une  somme  importante 
pour  la  reconstruction  de  l'église  que  sa  femme  avait  fondée 
avec  lui  (1).  C'est  donc  un  peu  après  cette  date  que  l'édifice 
fut  commencé.  La  dédicace  eut  lieu  le  3l  août  121G,  du 
vivant  de  la  fondatrice,  alors  très  âgée  (2):  les  travaux  de- 
vairnt  être  à  ce  moment  achevés,  si  l'on  en  juge  par  les 
Caractères  architecturaux  du  monument,  qui  est  très  homo- 
gène (3).  Il  esl  infiniment  probable  qu'on  a  d'abord  élevé 
le  clio'ur.  suivant  la  règle  habituelle,  et  que  la  nef  et  la 
façade  furent  terminées  au  début  du  XIIIe  siècle.  C'est 
du  reste  à  cette  époque  qu'on  peut  attribuer  sûrement  les 
fragments  du  portail.  Le  style  des  draperies,  exemptes  de 
toute  complication  et  assez  simples,  le  caractère  des  têtes, 
les  attitudes,  la  disposition  générale  du  tympan,  enfin  les 
statuettes  des  voussures,  tout  concourt  à  faire  admettre 
cette  opinion. 

Quant  à  la  qualité  de  l'exécution  et  du  modelé,  on  peut 
dire  (pie  ces  sculptures  sont  de  premier  ordre.  Elles  sont 
certainement  l'œuvre  d'un  des  meilleurs  ateliers  du  com- 
mencement du  XIIIe  siècle.  J'insiste  tout  particulièrement 
sur  les  beaux  visages  et  les  attitudes  admirablement  rendues 
delà  Vierge  et  du  Christ.  Voilà  assurément  deux  morceaux 
tout  à  fait  remarquables.  Marie  se  penche  doucement,  avec- 
un  charme  exquis,  vers  son  lils;  son  expression  si  fine 
rellete  la  joie  et  le  respect,  la  ferveur  et  la  soumission.  Elle 
est  «  plus  humble  et  plus  élevée  qu'aucune  créature  »  (4). 

(1)  Voy .  «  les  anciennes  el  modernes  généalogies...  des  comtes  et 
comtesses  de  Dreux  et  de  Braille  »,  par  Mathieu  Herbelin.  Bibl.  Sainte- 
Geneviève,  ms.  855,  p.  8,  9,  17  et  19. 

(2)  Ibid.,  p.  22-23. 

(S)  Sur    l'église    Saint-Yved,    je    renvoie    à    la    notice    publiée    par  M. 
Eugène  Leiëvre-Pontalis  dans  le  Guide  du  Congrès  de  Reims. 
(4)  «  Umile  ed  alta  più  che  creatura.  »  (Dante:  Paradiso,  XXXIII.) 
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Quant  au  Christ,  royalement  assis,  ses  traits  accusent, 
malgré  la  cassure  du  nez  qui  les  défigure  un  peu.  la  no- 
blesse et  la  suprême  autorité  qu'il  doit  avoir  dans  la  cir- 
constance, en  même  temps  que  la  bonté  dont  il  est  impré- 
gné. Je  ferai  encore  remarquer  la  pose  gracieuse  et  naturelle 
de  l'ange  du  musée  de  Soissons  (1),  la  souplesse  et  le 
modelé'  délicat  des  figurines  des  voussures  —  surtout  de 
celles  qui  sont  déposées  dans  le  croisillon  sud  du  transept 
e|  le  joli  mouvement  de  corps  des  deux  anges  qui  ornent 
les  corbeaux  de  l'ancien  linteau.  Quant  à  la  statue  de  la 
Vierge  mère,  si  nous  ne  pouvons  plus  juger  de  son  expres- 
sion du  moins  constatons-nous  combien  son  attitude  est 
majestueuse  et  empreinte  de  la  gravité  qui  lui  convient. 


Il  nous  reste,  pour  terminer  cette  étude,  à  faire  quelques 
rapprochements,  qui  nous  paraissent  indispensables,  avec 
quelques-uns  des  portails  gothiques  les  plus  célèbres.  Le 
lecteur  initié  à  l'histoire  de  la  sculpture  Française  aura  de 
suite  devine  que  le  portail  de  Braine  devait  ressembler  d'une 
façon  assez  frappante  à  certains  de  ceux  que  l'on  cite  parmi 
les  chefs-d'œuvre  de  l'art  du  moyen  âge.  Nous  allons,  en 
effet,  montrer  qu'il  se  rapprochait  beaucoup  des  œuvres  que 
nous  admirons  à  Senlis.  Meaux.  Chartres  et  Laon. 

Dans  un  article  paru  il  y  a  deux  ans  (2),  M.  Emile  Mâle 
s'est  attaché  à  démontrer  l'importance  et  1  influence  du 
portail  de  Senlis  sur  la  sculpture  monumentale  à  la  fin  du 

(1)  Sur  chacun  des  deux  piliers  du  carre  du  transept  qui  s'élèvent  à 
l'entrée  du  chœur,  on  remarque  une  statue  d'ange  debout,  tenant  un 
phylactère,  les  pieds  posés  sur  un  personnage  grotesque',  (les  deux  figures 
sont  d'une  sculpture  assez  lourde  et  on  ne  saurait  les  rattacher  au  même 
groupe  que  celles  du  portail.   Nous  avons   tenu  cependant  à   les  signaler. 

(2)  Le  portail  de  Senlis  et  sou  influence,  dans  la  Revue  de  l  art  ancien 
et  moderne,   t.  XXIX,  1911,  p.  161. 
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XIIe  siècle  et  dans  le  premier  quart  du  XIII".  Vers  1185,  on 
constate  à  Senlis  l'apparition  d'une  nouvelle  interprétation 
dans  les  scènes  qui  se  rapportent  au  Triomphe  delà  Vierge. 
«  C'est  là  que  se  forme  l'iconographie  de  la  Résurrection  et 
du  Couronnement  de  Marie.  De  1185  à  1220.  la  mère  du 
Sauveur  est  célébrée  suivant  la  formule,  on  dirait  volontiers 
suivant  la  liturgie  des  sculpteurs  de  Senlis  ». 

A  Senlis  1  .  le  tympan  esi  divisé  en  deux  registres;  an 
bas,  «-'est  la  morl  de  la  Vierge  et  son  enlèvement  par  les 
anges  qui  vien nenl  la  retirer  du  tombeau;  au-dessus,  sons 
un  arc  courbe  à  deux  lobes,  reposant  sur  deux  colonnettes.  et 
d'une  l'orme  peu  heureuse  à  vrai  dire,  le  Christ  bénit  sa 
mère  couronnée,  entre  quatre  anges  dont  deux  sont  assis 
sous  une  petite  arcade  secondaire.  Les  quatre  voussures 
nous  montrent,  sur  quatre  rangs, des  patriarches,  des  juges, 
des  rois  de  .luda.  ancêtres  du  Christ  et  des  prophètes-.  Nous 
avons  ici  la  première  représentation  sculptée  de  l'arbre 
généalogique  do  la  Vierge. 

La  plus  ancienne  imitation  du  portail  de  Senlis  se  rencon- 
tre à  l'église  collégiale  de  Mantes,  commencée  vers  1160  et 
dont  la  façade  occidentale  est  des  dernières  années  du  XIIe 
siècle.  Les  ressemblances  les  plus  frappantes  se  constatent 
dans  la  scène  du  Couronnement.  A  droite  et  à  gauche  du 
groupe  central  se  trouvent,  comme  à  Senlis.  un  ange  debout 
et  un  second  assis  sur  un  escabeau.  De  plus  les  voussures, 
au  nombre  de  quatre,  sont  presque  identiques  comme  dispo- 
sition dans  les  deux  monuments.  Quelques  différences  toute- 
fois sont  à  signaler  à  Mantes  :  l'arc  trilobé  qui  encadre  le 
Couronnement,  et  qui  est  surmonté  de  tourelles  ou  de  cons- 
tructions diverses,  est  d'un  dessin  plus  élégant:  les  anges  ne 
sont  pas  séparés  l'un  de  l'autre  de  chaque  côté  parune  colon- 
nette  :  enfin  la  Résurrection,  un  peu  sacrifiée,    n'est    pas 

(1)  Cf.  Marcel  Aubert  :  Monographie  de  la  cathédrale  de  Senlis,  Senlis. 
1910,  in-4°,  pi.  17,  18  et  19. 
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aussi  hëUreuseriieht  rendue  61  a  ] >  1  ■  i s  moins  do  développe- 
ment que  la  scène  de  la  Mort. 

A  la  façade  nord  de  la  cathédrale  de  Chartres,  au  début  du 
XIIIe  siècle  (1210-1230),  c'est  encore  le  même  dispositif, 
niais  I  arc  trilobé  au-dessus  duquel  s'élèvent  des  construc- 
tions est  plus  élégant;  Au  Couronnement,  il  n'y  a  plus  que 
deux  anges  agenouillés.  «  Le  groupe  de  la  mère  et  du  fils, 
dit  M.  Mâle,  est  conçu  avec  une  délicatesse  de  sentiment 
toute  nouvelle.  Le  Christ,  inspiré  de  celui  de  Senlis.  estplus 
noble,  plus  royalement  assis  sur  son  trône.  La  Vierge  est 
incomparablement  plus  belle  :  elle  penche  avec  humilité  sa 
tète  couronnée,  et  ses  bras  qui  se  lèvent  expriment  l'étonne- 
ment  et  le  respect  ».  Le  linteau,  avec  la  Mortetla  Résurrec- 
tion, et  les  voussures,  dont  deux  pour  l'arbre  de  Jessé.  deux 
pour  les  prophètes  et  Une  pour  les  anges,  qui  ne  tiguraient 
pas  auparavant  dans  l'archivolte,  nous  ramènent  de  nouveau 
à  Senlis.  mais  on  constate  dans  ces  voussures  l'apparition 
des  dais  destinés  à  supporter  les  figurines  et  aussi  à  les 
abriter. 

Au  portail  occidental  de  la  cathédrale  de  Laon  (1210- 
1220  environ),  les  sculpteurs  se  sont  inspirés  une  t'ois  de 
plus  du  portail  de  Senlis  et  peut-être  aussi  de  celui  de 
Chartres  (1).  Au  Ivmpau  de  la  porte  de  la  Vierge,  le  Cou- 
ronnement, comme  on  sait,  est  seul  ancien,  et  encore  a-t-il 
été  très  restauré,  niais  on  voit  qui1  la  disposition  générale 
rappelle  Senlis  par  la  présence  de  l'arcade  trilobée  qui  re- 
pose sur  deux  petites  colonnettes  trapues  et  des  deux  anges. 
dont  un  agenouillé,  qui  se  trouvent  de  chaque  coté.  Comme 
à  Chartres,  la  Vierge  lève  la  main  en  signe  d'étonnenient 
et  incline  légèrement  la  tète.  Les  voussures  avec  l'arbre  de 
Jessé  sur  trois  rangs,  les  prophètes  et  les  anges,  se  rappro- 
chent aussi  de  celles  de  Chartres. 


(1)  Je  ne  suis   pas  absolument  Certain,  comme  M.   Mâle,   que  le  portail 
du    Laon  soit  postérieur  à  celui  de  Chartres. 
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Telles  sonl  les  œuvres  «le  sculpture  française  de  la  pre* 
infère  époque  gothique  qui  forment  un  groupe  bien  défini  1 1. 
De  laquelle  le  portail  de  Braine  pouvait-il  se  rapprocher  le 
plus7  Nous  avons  dii  que  la  Vierge  ei  le  Christ  «lu  Cou- 
L'onnémeni  étaient  certainenieni  accompagnés  de  quatre 
attgès.  Le  fràginehl  du  nhusëe  de  Soissons  nous  apprend 
que  de  chaque  côté  ces  anges  étâienl  séparés  par  unecolori- 
aette.  Or  cette  colonnette  supportail  à  n'en  pas  douter  la 
retombée  d'un  arc  trilobé  ou  non.  comme  à  Senlis.  Char-* 
1res.  etc.    A   Saint-Yved.   les  anges  étaient   tous  debout: 

disposition  qu'on  ne  retrouve  pas  aux  portails  que  nous 
venons  de  passer  en  revue,  ou.  quand  ils  sont  au  nombre  de 
quatre,  il  y  en  a  i\^\\\  assis  on  agenouillés.  Ce  n'est  qu'à 
Senlis  où  les  anges  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  une 
colonnette.  comme  à  Braine.  Enfin,  au  portail  que  nous 
avons  essaye  de  reconstituer,  il  est  Fort  possible  qu'on  ail 
figuré  au-dessus  de  l'arc  des  tourelles  ou  autres  construc- 
tions et  immédiatement  au-dessous  de  petits  anges  thuri- 
féraires, comme  à  Chartres  (2). 

Il  importe  à  présent  de  noter  à  Braine  l'attitude  de  la 
Vierge  et  du  Christ.  Marie,  nous  l'avons  vu.  a  la  tète  légè- 
rement Inclinée,  les  mains  levées  et  jointes.  Son  fils  la  bénit 
majestueusement,  en  tenant  un  livre  debout  sur  le  genou. 
Ce  groupe  rappelle  de  près  les  Couronnements  de  Chartres 
et  de  Laon.  C'est  à  Chartres  qu'on  verrait  pour  la  première 
l'ois,  suivant  M.  Mâle,  la  Vierge  pencher  un  peu  la  tète  en 

(h  On  peut  ajouter  que  le  portail  sud  de  la  cathédrale  de  Lausanne 
(milieu  du  XIII'  siècle),  très  influencé  par  l'art  français,  rappelle  par 
certains  détails  les  œuvres  de  ce  groupe.  Cela  est  particulièrement 
frappant  dans  la  scène  de  la  Résurrection  de  la  Vierge.  Dix  anges  en- 
tourent le  tombeau  de  Marie  qui  se  soulève,  aidée  par  quelques-uns 
d'entre  eux.  La  position  du  corps  de  la  Vierge  fait  de  suite  songer  au 
tvmpan  de  Senlis. 

VI)  J'indique  aussi  qu'à  Senlis  le  premier  ange  à  droite,  à  côté  du 
Christ,  a  les  jambes  croisées,  dans  l'attitude  de  la  marche,  comme  celui 
du  musée  de  Soissons. 
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avant.  A  Senlis,  elle  n'a  pas  encore  ce  caractère  d'humilité 
et  de  respect  :  elle  regarde  son  fils,  le  corps  droit,  et  déplus 
elle  tient  un  livre. 

Si  nous  passons  à  présent  au  bas-relief  de  la  mort,  nous 
n'y  voyons  point  dans  la  disposition  générale  de  ressem- 
blances frappantes  avec  le  portail  de  Senlis  et  ceux  qui  en 
dérivent.  Nous  n'y  remarquons  pas  le  Christ  au  milieu  des 
apôtres,  comme  à  (martres,  ou  prenant  l'âme  de  sa  mère, 
comme  à  Mantes,  ou  encore  celte  âme  enlevée  au  ciel  par 
deux  anges,  comme  a  Senlis.  La  composition  a  été  sim- 
plifiée.  (  >n  notera,  d'autre  part,  l'inclinaison  du  corps  de 
certains  apôtres,  et  particulièrement  de  saint  Jean,  qui 
rompt  la  monotonie  que  peut  présenter  l'alignement  des 
disciples  du  Christ  derrière  le  lit  ou  le  tombeau.  Ce  détail 
se  retrouve,  par  exemple,  à  Amiens  où  trois  apôtres,  dont 
saint  Jean,  se  penchent  vers  Marie  pour  recueillir  son  der- 
nier soupir. 

Terminons  nos  comparaisons  par  les  voussures.  L'arbre 
de  Jessé  de  Braine  offre  la  plus  grande  similitude  avec 
ceux   de    Senlis   et   de    Manies.     Dans    les   trois   portails,    les 

ancêtres  du  (  ihrist  et  les  personnages  qui  les  accompagnent 
sont  places  dans  des  sortes  de  niches  assez  singulières,  en 
forme  de  huit,  que  dessinent  les  pousses  de  l'arbre.  11  y  a 
là  un  détail  très  particulier  et  peu  fréquent  1).  A  Chartres 
et  à  Laon.  les  branches  ne  sont  pas  enlacées  de  la  môme 
manière  ;  elles  forment  une  niche  oblongue  ou  ovale,  res- 
semblant à  une  gloire. 

De  toutes  ces  remarques,  nous  conclurons  que  le  portail 
de  Draine,  qui  devait  être  dans  son  ensemble  un  des  plus 
remarquables  spécimens  de  l'art  sculptural  en  France  à  la 
première  époque  gothique,  appartient  incontestablement  an 

(I)  A  la  façade  occidentale  de  la  cathédrale  d'Amiens,  au  portail  de 
la  Vierge,  on  retrouve  aussi,  dans  l'arbre  «l»-  Jessé  sculpté  dans  les 
voussures,  cette  forme  de  huit,  mais  la  boucle  inférieure  est  moins  accen- 
tuée. 
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groupe  d  œuvres  inspirées  plus  ou  moins  directement  de 
Senlis.  A  Saint-Yved,  l'influence  de  Senlis  s'est-elle  exercée 
directement  ou  indirectement?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  de 
dire  exactement.  Toutefois,  si  nous  avons  fait  ressortir  cer- 
taines analogies  frappantes  entre  les  deux  œuvres,  il  y  a  une 
chose  certaine,  c'est  que  l'arl  des  draperies  et  les  expres- 
sions dans  les  ligures  de  Braine,  comme  la  Vierge  el  le 
Christ  du  Couronnement,  se  rapprochent  beaucoup  plus  de 
Chartres  et  de  Laon  que  de  Senlis,  où  1  artiste  a  multiplié 
dans  les  vêtements  les  plis,  les  enroulements,  les  paraphes 
et  les  bouillonnements,  et  donné  a  certains  personnages 
des  voussures  îles  attitudes  et  des  gestes  mouvementés.  A 
Mantes,  le  style  de  Senlis  s  accuse  encore  très  nettement. 
notamment  dans  les  figurines  des  voussures.  Dans  nos 
fragments  de  Braine,  c'est  un  arl  pins  simple,  plus  maître 
de  lui-même,  moins  tourmenté,  cl  aussi  plus  souple  1  .On 
seul  (pie  les  artistes  ont  l'ail  un  [tas  de  plus.  Je  serais  donc 
1res  porte  a  croire  que  les  sculpteurs  qui  travaillèrent  au 
portail  de  Saint-Yved  au  début  du  XIII'  siècle  ont  eu  des 
affinités  avec  les  ateliers  de  Chartres  et  plutôt  même  de 
Laon  2  .et  qu'ils  ont  très  probablement  connu  les  beaux 
ensembles  de  Senlis  et  de  Mantes. 


(1)  La  comparaison  des  voussures  est  des  plus  probantes. 

(2)  Les  draperies  du  tympan  de  Chartres  se  distinguent  par  des  plis 
très  fins  et  serrés.  Il  y  a  là  un  faire  tout  particulier.  A  Braine,  nous 
l'avons  vu,  le  style  est  différent,  les  plis  étant  plus  larges  et  moins  abon- 
dants. Ce  caractère  nous  rapproche  davantage  de  Laon  et,  pour  ma  part, 
je  serais  assez  porté  à  croire  que  les  sculpteurs  de  Saint-Yved  ont  travaillé 
à  la  façade  de  la  cathédrale  laonnaise,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  vu  le 
peu  de  distance  qui  sépare  les  deux  villes.  Le  portail  de  Laon  a  dû  être 
sculpté  entre  1210  et  122U,  celui  de  Chartres  entre  1210  et  1230  au  plus 
tard.  Nos  sculptures  de  Braine  étaient  vraisemblablement  mises  en  place 
ou  au  moins  presque  achevées  en  1216,  lors  de  la  dédicace  de  l'église.  Il 
nous  parait  bien  difficile  de  préciser  d'une  façon  absolue  pour  ce  groupe 
d'oeuvres  contemporaines.  Nous  serions  presque  tentés  d'admettre  que  le 
portail  de  Braine  est  un  peu  antérieur  à  celui  de  Laon. 
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Il  n'a  point  été  question  jusqu'ici  des  grandes  statues  qui 
ornent  les  piédroits  des  portails  du  groupe  que  nous  avons 
étudié.  On  sait  qu'à  Senlis  et  à  Chartres,  on  rencontre  de 
remarquables  et  imposantes  ligures  qui  sonl  des  person- 
nages de  l'Ancien  Testament,  patriarches  ou  rois,  consi- 
dérés au  moyen  âge  comme  des  préfigures  du  Chrisl.  A 
Reims  on  retrouve  une  série  semblable  à  la  façade  occiden- 
tale, dans  la  porte  de  droite.  L'analogie  de  style  et  d'ins- 
piration de  ces  statues  a  été  depuis  longtemps  démontrée. 
A  Mantes,  à  Laon  et  à  Braine,  nous  n'avons  plus  malheu- 
reusement un  seul  témoin  de  la  grande  statuaire.  Il  est  hors 
de  doute  que  si  celle  de  Saint- Yved  existait  encore,  elle  nous 
donnerait  lien  à  des  rapprochements  intéressants.  Prioux 
ne  dit  pas  un  mol  de  ces  figures,  et  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elles  oui  été  brisées  à  la  Révolution. 

Apres  l'achèvement  des  portails  de  Chartres,  de  Braine  et 
de  Laon,  l'iconographie  du  Couronnement  et  de  la  Résur- 
rection de  la  Vierge  se  modifie.  Comme  l'a  montré  M.  Mâle, 
c'est  à  Notre-Dame  de  Paris,  vers  1220,  que  les  nouveaux 
détails  apparaissent,  semble-t-il.  pour  la  première  fois, 
entre  autres  celui  de  lange  qui  descend  du  ciel  et  vient 
poser  une  couronne  sur  la  tête  de  Marie  (1).  Plus  tard  encore, 
au  milieu  du  XIIIe  siècle,  c'est  le  Chrisl  qui  couronne  lui- 
même  sa  mère.  Nous  n'avons  pas.  d'ailleurs,  à  nous  al  lar- 
der ici  sur  cette  question. 

Les  beaux  fragments  de  Braine  méritaient,  on  l'a  vu. 
d'être  plus  connus  el  publiés.  Ils  ont  passé  en  général 
inaperçus  jusqu'ici,  el  cependant  ne  sont-ils  pas  une  preuve 
de  plus  de  l'incomparable  maîtrise  de  nos  artistes  du  moyen 
âge  el  particulièrement  de  cette  brillante  époque  du  XIIIe 
siècle  ? 

(1)  A  Amiens,  Longpont,  Notre-Dame  de  Dijon,  de,  la  disposition  do 
Senlis,  avec  deux  scènes,  la  Mort  ou  Ensevelissement  e1  la  Résurrection 
de  la  Vierge,  esl  facile  à  reconnaître. 
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(âisne) 

Par  M.  Amédée  B0I1VET. 


L'église  de  Saint-Eugène,  près  Conde-en-Brie  (Aisne), 
dont  le  chœur  date  de  la  fin  du  XIIe  siècle  et  la  nef  du  début 
du  XIIIe.  et  qui  a  été  défigurée  par  la  suppression  de  son 
bas-côté  sud  et  du  croisillon  méridional  de  son  transept  (1), 
possède  un  très  curieux  portail  à  peine  connu  et  qui  donne 
lieu  à  des  remarques  iconographiques  très  intéressantes. 
Il  en  a  été  publié  un  mauvais  dessin  par  Edouard  Fleu- 
ry  (2),  et  M.  Leîèvre  en  a  donné  une  courte  notice  en 
1853  (3).  A  l'une  des  séances  du  Congrès  archéologique  de 
Reims.  M.  Camille  Blondiot  communiqua  quelques  photo- 

(1)  Le  sol  a  été  de  plus  surélevé  d'environ  lm50,  ee  qui  a  fait  dispa- 
raître en  partie  un  puits  dont  l'eau  jaillissait  à  l'intérieur  du  monument 
et  avait,  parait-il,  des  vertus  miraculeuses,  celle,  entre  autres,  de  guérir 
les  maux  d'oreille  et  la  surdité.  On  en  voit  encore  l'orifice  près  des  fonts 
baptismaux. 

(2)  Antiquités   et   monuments    du   département  de   l'Aisne,    t.    IV,    1882, 

p.  26. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de 
Soissons,  t.  VII,  p.  61-64. 
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graphies  do  ce  portail  et  attira  l'attention  sur  quelques-unes 
de  ses  particularités.  Il  voulut  bien  mautoriser  à  me  servir 
de  ses  photographies  et  de  ses  notes  pour  rédiger  cet  article 
et  il  eut  même  la  complaisance  de  retourner  à  Saint- 
Eugène,  alin  de  me  fournir  certaines  indications  complé- 
mentaires. Je  lui  suis  très  reconnaissant  de  la  peine  qu'il  a 
bien  voulu  se  donner. 

Le  tympan  du  portail,  divisé  en  deux  registres,  représente 
le  Jugement  dernier  (1).  Le  registre  inférieur  nous  montre 
trois  scènes  différentes  qui  ne  sont  pas  très  nettement 
séparées.  Au  centre,  l'archange  saint  Michel,  l'une  des 
ailes  déployée,  surveille  la  pesée  des  Ames  :  il  ne  tient  pas 
la  balance  lui-même,  celle-ci  étant  suspendue  dans  l'espace. 
Dans  le  plateau  de  gauche,  un  distingue  nue  tête  a  longs 
cheveux.  Dans  celui  de  droite,  qui  esl  brise,  devait  se 
trouver  une  tète  grimaçante,  symbolisanl  le  vice.  Il  est  a 
noter  que  les  deux  plateaux  sont  an  même  niveau,  ce  qui 
est  rare  dans  cette  scène.  Sur  le  bras  droil  de  saint  Michel 
es!  figurée  nue  sorte  d'étoile  donl  l'explication  esl  pour 
nous  énigmatique.  A  droite  de  la  balances»'  tient  un  démon-, 
Satan  lui-même,  complètement  nu.  avec  une  queue  velue 
et  des  ailes  aux  pieds  (2);  il  assiste  au  pèsement  d'un  œil 
jaloux  et  met  haut,  dans  la  crainte  que  l'âme  ne  lui  échappe. 
Sa  main  droite  est  levée,  prête  à  faire  pencher  le  plateau 
de  son  côté. 

Adroite  du  registre  est  ligure  l'Enfer.  Deux  démons,  avec 
des  ailes  au  bas  du  dos  ou  aux  pieds  et  de  grandes  oreilles, 
comme  Satan,  portent  chacun,  l'un  sur  le  dos,  l'autre  des 
deux  mains,  une  petite  figurine  nue.  une  âme  de  damné, 

(1)  Il  n'a  pas  élu  signale  dans  l'ouvrage  de  M.  W'.-H.  von  der  Mnlbe  : 
Die  Darstellung  des  jùngsten  Gerichtes  un  den  romanischen  und  gotischen 
Kirchenportalen  Frankreichs,  Leipzig,  1911,  in-8". 

(2)  Même  détail  dans  les  Jugements  derniers  de  Saint- Trophime  d'Arles. 
de  Bamberg  (Allemagne)  et  «le  Bourges  (tympan  du  portail  occidental  et 
vitrail). 
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détail  à  retenir.  car  dans  la  scène  de  l'EnfeT  les  âmes  ne 
sont  pour  ainsi  dire  jamais  représentées.  Il  n'en  esl  pas  de 
même,  on  le  sait,  dans  les  scènes  «lu  Paradis.  Entre  1rs  deux 
démons  se  trouve  mie  troisième  figurine  de  damné  qui  est 
debout.  Enfin  plus  à  droite,  dans  la  gueule  de  Léviathan, 
aux  larges  oreilles,  sont  entassées  huit  tètes  de  réprouvés 
qui  ne  paraissent  porter  aucun  signe  distinctif.  Au  second 
plan,  deux  diables  empêchent  les  damnés  de  s'arracher  aux 
peines  éternelles  :  l'un  deux,  à  la  face  horrible,  est  muni 
d'une  gaffe  qu'il  enfonce  dans  la  gueule  du  monstre.  L'autre 
tient  un  réprouvé  par  la  tète  el  s'appuie  sur  l'épaule  de  son 
compagnon.  Le  long  de  la  gueule  de  Léviathan  rampenl 
des  crapauds  ci.  ce  qui  esl  à  noter, une  sorte  de  serpent  ailé 
avec  des  pattes  I  .  qui  semble  lancer  son  venin  an  visage 
il  un  réprouvé  (2 1. 

La  partie  de  gauche  représente  les  dus  et  le  Paradis. 
I  derrière  l'archange  saint  Michel  se  tient,  de  profil,  un  évèque, 
au  visage  souriant,  la  tète  mitrée,  velu  de  l'aube  et  de  la 
chasuble:  puisvient.de  face,  un  séraphin,  le  corps  enve- 
loppé de  ses  ailes,  tenant  des  deux  mains  un  disque  uni  qui 
représente  sans  doute  le  soleil  (3).  A  la  suite  est  figurée,  de 

(1)  Peut-être  le  sculpteur  ;i-l-il  voulu  représenter  l'aspic,  qui,  au  dire 
d'Honorius  d'Autun  {Spéculum Ecclesiœ,  Dorainic.  iu  Septuag.),  est  l'image 
du  pécheur.  A  Bourges,  on  remarque  un  serpent  le  long  de  la  chaudière 
de  l'Enfer. 

C2)  Voy.  la  Somme  de  saint  Thomas  d'Aquin,  où  il  esl  dit  :  «  Les  vers 
qui  dévorent  les  réprouvés  doivent  s'entendre  au  sens  moral  et  signi- 
iient  les  remords  de  la  conscience  ».  (Suppl.  à  la  3e  partie,  quasi,  xr.vn, 
art.  u.)  Les  crapauds  le  long  de  la  chaudière  de  l'Enfer  se  retrouvent  à 
Conques,  Reims  (cathédrale),  l'ai  is  (Saint-Gerinain-l'Auxerrois),  Bourges, 
Dax,  etc.  Les  crapauds  ou  autres  bétes  rampent  rarement  le  long  de  la 
gueule  même  de  Léviathan. 

(3)  La  présence  de  ce  séraphin  tenant  le  disque  du  soleil  au  milieu 
des  élus  est  exceptionnelle.  Dans  un  certain  nombre  de  Jugements  der- 
niers, à  Amiens,  Bordeaux  (Saint-André  et  Saint-Seurin),  Bourges,  Ram- 
pillon,  Dax,  etc.,  les  anges  qui  portent  le  soleil  et  le  croissant  de  la  lune 
sont  ligures  de  chaque   cote  du  Christ-Juge.    La  présence  du  soleil  et  de 

22* 
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profil,  uni1  femme,  la  tête  couverte  d'un  voile,  velue  d'un 
manteau,  avec  un  livre. 

Le  groupe  extrême  de  gauche  est  des  plus  curieux:  un 
ange,  dont  la  tête  a  disparu,  cueille  des  fruits  à  un  arbre  où 
viennent  se  poser  deux  oiseaux.  Sous  cel  arbre  sont  assis 
en  demi-cercle  quatre  petits  personnages  assez  mutiles, 
velus  de  robes  ou  de  manteaux  et  qui  doivent  être  des 
élus  (1).  dette  façon  de  figurer  le  Paradis  est  tout  à  l'ait 
intéressante.  Il  ne  paraît  pas  y  en  avoir  d'autre  exemple 
dans  la  sculpture  monumentale. 

Le  registre  supérieur  est  occupé  par  la  figure  du  Christ- 
Juge,  assis,  barbu,  vêtu  d'un  simple  manteau  qui  laisse  la 

poitrine,  les  jambes  et  les  bras  nus.  Il  a  les  bras  levés  et 
la  paume  des  mains  en  avant,  afin  de  montrer  la  trace  des 
clous.  On  distingue  aussi  la  plaie  de  la  lance  (2).  Au-dessus 
de  sa  tête  est  la  colombe  du  Saint-Esprit.  Il  est  entoure  des 
quatre  symboles  évangéliques,  détail  tout  à  t'ait  exception- 
nel à  l'époque  gothique,  que  nous  retrouvons  au  Jugement 
dernier  figuré  sur  la  porte  de  la  sacristie  de  la  cathédrale 
de  Bayonne  (XIIIe  siècle)  (3)  et  qui  témoigne  dune  curieuse 
survivance  de  l'iconographie  romane  (4).  L'ange  et  les  trois 

la  lune  aux  côtés  du  Christ  s'explique  par  un  passage  de  saint  Mathieu 
(XXIV,  29):  ■  Sol  obscurabitur  il  luna  non  dabit  lumen  suum  ».  Les  in- 
signes de  la  Passion,  nous  disent  aussi  les  théologiens,  lanceront  tant 
d'éclat  que  le  soleil    el   la    lune  en   seront   éclipsés. 

(1)  Il  ne  faut  pas  voir  ici,  comme  l'a  cru  M.  Lefèvre,  les  quatre  évan- 
gélistes. 

(2)  ((  Le  Christ,  dit  Vincent  de  Béarnais,  l'ail  voir  ses  cicatrices  pour 
témoigner  de  la  vérité  et  prouver  qu'il  a  été  \i  aiment  crucifié  pour  nous.» 
(Spec.  kist.,  epil.  cxii.)  Jacques  de  Voragine  s'exprime  ainsi  :  "  Ses  plaies 
promeut  sa  miséricorde,  car  elles  rappellent  son  sacrifice  volontaire; 
elles  justifient  aussi  sa  colère,  car  elles  nous  l'ont  souvenir  que  tous  les 
hommes  n'ont  pas  voulu  profiter  de  son   sacrifice.  ■•    (Leg.  dorer,  eh.  1.) 

(;S)  Cf.  Mûlbe,  op.  cil.,  pi.  \. 

(1)  Voy.,  par  exemple,  les  portails  de  Saint- Trophime  d'Arles  et  île 
Moissac   (XIIe    siècle). 


L.  1,:iiiiv,  pliot. 


Portail    de    Saint-Eugène. 

Élus  et  damnés  sur  le  linteau. 


'. 
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animaux  tiennenl  chacun  un  phylactère.  Le  lion  et  le  bœul 
n  uni  pas  le  corps  tourné  vers  le  Christ,  mais  toute- 
fois ils  le  regardent.  A  la  droite  du  Juge  se  tient  la  Vierge, 
debout,  la  tête  couverte  de  son  manteau:  à  sa  gauche,  saini 
Jean,  dans  la  même  position,  vêtu  d'une  robe  el  d'un  man- 
teau, prenanl  sa  tête  de  là  main  droite  suivant  le  geste 
familier  aux  artistes  byzantins  el  qu'on  retrouve  sur  cer- 
taines œuvres  romanes.  Le  l'm'l  que  la  Vierge  et  saint  Jean 
sont  debout  et  non  agenouilles  est  à  noter.  Il  y  a  là  une 
dérogation  aux  règles  iconographiques  adoptées  dans  les 
Jugements  derniers.  Ces  deux  personnages  sont  presque 
toujours,  on  le  sait,  représentés  les  mains  jointes  comme  des 
suppliants,  parce  que,  dans  la  pensée  populaire  sans  doute, 
eux  seuls,  qui  avaient  été  témoins  des  derniers  moments  du 
Christ  sur  le  Calvaire,  pouvaient  être  de  puissants  interces- 
seurs et  sauver  plus  d'une  âme.  L'attitude  et  les  gestes  de  la 
Vierge  et  de  saint  Jean  sont  ici  les  mêmes  (pie  dans  la  scène 
de  la  Crucifixion.  L'artiste  a  dû  s'inspirer  d'une  représen- 
tation du  Christ  en  croix. 

Derrière  la  Vierge  est  agenouillée,  les  mains  jointes,  une 
femme  vêtue  d'une  cotte  et  d'un  surcot  sans  manches,  avec 
la  coiffure  à  chaperon  et  à  mentonnière  caractéristique  du 
XIII"  siècle.  De  l'autre  côté,  en  pendant,  derrière  saint 
Jean,  est  un  homme  dans  la  même  position,  tète  nue.  avec 
une  cotte  simplement  (I).  Quels  sont  ces  deux  personnages 
en  costume  civil  ?  Il  parait  tout  naturel  de  penser  que  ce 
sont  des  donateurs  ou  des  bienfaiteurs,  mais  il  faut  dire  que 
cela  est  tout  à  fait  exceptionnel  dans  un  Jugement  dernier 
sculpté  à  l'époque  où  nous  sommes  (2).  On  peut  rappeler 
toutefois  qu'on  voit  à  Notre-Dame  de  Paris,  sur  deux  tym- 
pans,  au  portail  occidental,  de  chaque  côté  de  la  Vierge 

(1)  Dans  l'angle,  derrière  ce  personnage,  est  une  petite  figurine  nue  el 
grotesque,  ressemblant  à  un  diablotin,  dont  la  présence  est  difficilement 
explicable. 

(2)  Aucun  exemple  non  plus  à  citer  dans  [es  Jugements  derniers  romans. 
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tenant  l'Enfant  1160-1170)  et  à  la  porte  rouge  dans  le  cou- 
ronnement de  la  Vierge  (troisième  quart  du  XIIIe  siècle). 
dune  pari,  i'évêque  Maurice  de  Sully  et  Louis  \  II.  roi  de 
France,  d'autre  part,  saint  Louis  et  sa  femme  Marguerite 
de  Provence.  M.  Camille  Blondiot  pense,  pour  des  raisons 
historiques,  que  les  deux  donateurs  de  Saint-Eugène  pour- 
raient être  Marie  de  Montmirail,  dame  de  Condé-en-Brie, 
fille  du  bienheureux  Jean  de  Montmirail,  et  son  mari  En- 
guerrandlll  de  Coucy.  dit  le  Grand,  mort  en  124o. 

Les  deux  registres  que  nous  venons  de  décrire  sont  sépa- 
rés par  des  ondulations  qui  se  répètent  sur  lare  qui  limite 
le  tympan.  La  statue  du  trumeau  a  disparu.  Elle  devait 
figurer  le  Christ  bénissant.  Les  quatre  statues  des  piédroits, 
i|ui  étaient  placées  dans  des  niches  séparées  par  des  colon- 
nettes,  manquent  également.  Il  reste  encore  à  droite  deux 
des  dais,  assez  mutilés,  avec  gables  trilobés,  qui  les  abri- 
taient. Au-dessus  de  chacun  de  ces  dais  apparaît  une  grosse 
tour  ronde  llanquée  de  petites  tourelles.  Notons  encore, 
sous  le  linteau,  un  ange  tenant  un  encensoir. 

L  archivolte  se  compose  de  trois  voussures  garnies  de 
huit,  dix  et  douze  statuettes  d'anges,  dont  trois  «ml  dis- 
paru, séparées  par  des  cordons  de  Heurs  qui  ressemblent 
le  plus  souvent  à  des  roses.  Les  anges,  debout,  tournés 
vers  le  Christ  du  tympan,  ont  le  plus  souvent  les  bras  ou 
les  mains  brises.  On  en  distingue  deux  qui  tiennent  l'un 
une  couronne  destinée  aux  élus  —  détail  qui  se  retrouve  à 
Lune  des  voussures  du  portail  du  Jugement  à  Notre-Dame 
de  Paris  I  —  etl'autre  un  calice.  A  la  troisième  voussure. 
à  gauche,  le  premier  personnage  n  est  p;is  un  ange,  Il  a  la 
tète  mutilée  et  pose  la  main  sur  la  tête  d'un  enfanl  qui  est 
debout  devant  lui.  Il  doit  représenter  Abraham,  au  moment 
(pu  il  va  sacrifier  Isaac  (2  . 

(1)  Même  remarque  à  Chartres,  Reims,  Amiens, [j  Bourges  et  Rouen. 

(2)  Comme  à  Sentis,  Chartres, Reims  ci  Amiens  (statues  des  piédroits). 
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Quelques  mots  à  présent  <Iu  style  de  la  sculpture.  Le 
tympan  que  nous  venons  d'étudier  est  d'une  facture  assez 
médiocre.  C'est  l'œuvre  d'un  atelier  éloigné  des  grands 
centres  de  production  de  l'époque.  Les  personnages  sont 
lourds  et  grossièrement  taillés  (1).  Le  Christ- Juge  esl  dis- 
proportionné. Dans  la  scène  de  l'Enfer,  le  nu  est  très  mal 
rendu  et  les  démons  sonl  grotesques  et  difformes  à  l'excès. 
Aucun  modelé  dans  leurs  corps.  Le  groupe  des  (Mus  toute- 
fois est  d'une  exécution  plus  soignée;  il  paraît  être  «lune 
autre  main.  Les  personnages  ont  assurément  le  corps  dé- 
mesurément loue-  ei  svelle.  mais  les  draperies  et  les  expres- 
sions sont  plus  heureusement  rendues.  Les  têtes  de  l'évêque 
et  de  la  femme  qui  lient  un  livre  sont  particulièrement 
fines  2  . 

Quant  à  la  composition  même,  elle  est  assez  claire.  On 
ne  constate  poinl  ici  celle  abondance  de  personnages  et  ce 
fouillis  <[ui  caractérisent  certains  Jugements  derniers,  com- 
me ceux  de  Rouen  ou  de  Meaux.  Les  figures  sont  peu  nom- 
breuses et  se  détachent  nettement. 

Au  point  de  vue  iconographique  enfin,  nous  avons  l'ail 
remarquer  le  très  grand  intérêt  que  présente  ce  tympan 
par  certains  détails  exceptionnels  cl  qui  méritent  d'être 
retenus:  le  Chrisl  entouré  des  quatre  symboles  évangé- 
liques,  la  Vierge  et  saint  Jean  debout,  les  deux  donateurs 
ou  bienfaiteurs,  l'arbre  au  milieu  du  ciel  ou  du  Paradis.  le 
séraphin  portant  le  soleil  parmi  les  ('lus.  etc.  Il  est  a  re- 
marquer (pie  certains  éléments  essentiels  du  Jugemenl 
dernier  font  défaut  :  la  résurrection  des  morts,  les  anges 
sonnant  de  la  trompette,  Abraham  recueillant  les  âmes  des 
élus,  saint  Pierre,  les  anges  portant  les  instruments  de  la 
Passion,  etc.  11  est  certain  que  l'iconographie  prend  plus  de 

(1)  Les  anges  des  voussures  sont  aussi  lourds  cl  trapus.   Les  têtes  sont 
usées  ou  mutilées. 

(2)  Le  tympan  est  composé  de    trois   blocs  de  pierre,   dont  deux  poin- 
te registre  inférieur.  Le  groupe  des  élus  forme  un  bloc  nettement  séparé. 
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liberté  et  perd  de  sa  rigueur  à  mesure  qu'on  s'éloigne  des 
chantiers  des  grandes  cathédrales.  Le  tympan  de  Sainl- 
Eugène  doit  donc  nous  servir  d'exemple  pour  déclarer  que 
l'iconographie  du  moyen  âge  n'est  pas,  quoi  qu'on  en  ait 
dit,  soumise  à  des  règles  immuables. 

Il  nous  reste  à  déterminer  approximativement  la  date  que 
Ton  peut  assigner  à  ce  portail.  D'après  le  style  des  drape- 
ries et  de  la  sculpture  proprement  dite,  d'après  certains 
détails  de  costume,  comme  la  ooiffure  de  la  donatrice;  il 
nous  semble  que  ce  Jugement  dernier  doit  remonter  au 
milieu  du  XIII'  siècle  environ  ou  un  peu  après.  Les  attitudes 
sont  encore  calmes,  les  vêtements  tombonl  en  plis  réguliers 
sans  cassures  prononcées,  enfin  la  composition  n'est  pas 
empreinte  de  cette  exagération  dans  le  mouvement  e't  de 
cel  entassement  des  figures  qui  caractérisent  certaines  œu- 
vres de  la  fin  du  XIIIe  siècle. 


I.  enlise  de  Saint-Eugène  possède  de  curieux  fonts  bap- 
tismaux de  la  seconde  moitié  du  XI 11'  siècle,  malheureu- 
sement assez  mutilés,  classés  comme  monument  histo- 
rique en  1908.  La  cuve  est  octogone.  Chacun  des  huit 
pans  présente  un  arc  trilobé  porté  sur  des  colonnettes. 
Quatre  faces  sont  sculptées:  on  y  voit  un  ange,  d'une  ex- 
pression très  fine,  et  trois  scènes  se  rapportent  au  baptême. 
Les  personnages  sont  assez  effacés.  Ces  fonts,  dont  la 
partie  inférieure  a  été  certainement  coupée,  sont  a  rappro- 
cher, pour  les  sujets  qu'ils  représentent,  d1  œuvres  assez 
analogues  conservées  à  Orgibet  Ariège,  XIII"  siècle)  et  a 
Sainte-Croix  de  Provins,  vers  L300  ;  I  i.  Ajoutons  que  la  dis- 

(1)  Cf .  linlart  :   Manuel  il  'archéologie,  1.   I,  p.  7K(). 
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position  avec  des  figurines  sons  des  arcades  tréfilées  se  re- 
trouve sur  le  gracieux  monument  du  chœur  de  Thibaut  V, 


i  h.  Blondiot,  phot. 
Fonts  baptismaux  de  Saint-Eugène. 


comte  de  Champag'ne   if  1270).  qui   se  trouve  à  l'hôpital 
général  de  Provins. 


XVI 
NOTES  SUR   LES   VITRAUX 


DE    LA 


CATHEDRALE    DE    REIMS 


Par  M.  l'an I  SIHOX. 


Les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Reims  présentent  des 
spécimens  d'art  décoratif  d'une  grande  perfection.  Ils  ne 
sonl  malheureusement  pas  connus  comme  ils  mériteraient 
de  l'être.  Les  quelques  auteurs  qui  en  onl  parlé  se  smil 
bornés  généralement  à  en  faire  une  description  au  seul  point 
de  vue  iconographique.  Ce  qui  explique  cet  oubli  ou  cette 
apparente  indifférence,  c'est  surtout  la  grande  distance  à 
laquelle  ils  se  trouvent  placés  et  leur  obscurcissement  com- 
plet depuis  de  longues  années. 

Des  artistes  et  des  critiques  éminents,  admirateurs  des 
verrières  du  moyen  âge,  estiment  —  nous  partageons  un  peu 
leurs  sentiments  —  que  le  charme  e1  l'harmonie  qui  s'en 
dégagent  proviennent  précisément  de  cette  obscurité  «pie  la 
lumière  extérieure  vient  mystérieusement  percer  à  certaines 
heures  seulement,  quand  les  feux  du  soleil  frappent  en 
plein  les  fenêtres  :  mais  il  y  a  une  limite  raisonnable  à  im- 
poser à  celle  admiration  :  quand  les  vitraux  sonl  en  dangei 
d'être  anéantis,  il  faut  bien  les  réparer,  les  consolider,  et 
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pour  que  ce  travail  se  fasse,  la  couche  do  poussière  el  de 
crasse  disparaît  alors  pour  quelques  années.  L'essentiel  est 
de  respecter  le  plus  possible  la  patine  dans  les  restaura- 
tions (1). 

Pour  les  vitraux  de  Reims,  —  nous  parlons  de  ceux  des 
grandes  fenêtres  de  l'abside  el  de  la  nef,  côté  sud.  —leur 
étal  précaire  peul  faire  craindre  un  malheur  irréparable  en 
cas  d'ouragan.    Grâce   à  la  vigilance  de  M.  Paul  Coût,  le 


P.  Simon,  du!. 
Médaillon  de  la  grande  rose. 

très  distingué  architecte  en  chef  de  la  cathédrale,  la  remise 
en  plomb  de  trois  fenêtres  de  l'abside  leur  permettra  de 
braver  à  nouveau  les  injures  des  siècles.  Espérons  que 
d'autres  travaux  de  consolidation  se  feront  d'année  en 
année. 


(1)  Nous  nous  permettons  de  renvoyer,  pour  bien  mettre  au  point  cette 
question  délicate,  au  chapitre  VI,  page  79,  de  notre  ouvrage  paru  récem- 
ment: La  grande  rose  de  la  cathédrale  de  Reims  :  Reims,  L.  Michaud,1911, 
in -4°,  pi.  et  fig. 
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Parmi  les  verrières  les  plus  importantes  du  monument, 
la  grande  rose  seule  était  bien  connue  jusqu'ici.  Elle  a  tou- 
jours exercé  un  prestige  exceptionnel  à  cause  de  la  place 
(I  honneur  qu  elle  occupe  et  qui  permet  de  l'admirer  de  diffé- 
rents endroits  :  elle  était  depuis  longtemps  dans  un  état  de 
délabrement  complet.  e1  déplus,  ce  qui  restait  de  verres 
anciens  avait  failli  être  anéanti  en  issu  par  un  terrible  oura*- 


H    Simon,  d'el. 
Médaillon  de  la   grande  rose. 


gan  de  grêle.  Nous  ne  parlerons  pas  en  détail  ici  de  cette 
merveille  qui  vient  d'être  t< >u t  récemmenl  l'objet  d'une  res- 
tauration complète  et  à  laquelle  nous  avons  consacre  un 
ouvrage  cité  précédemment.  En  L908.  elle  a  pu  être  intégra- 
lement rétablie  telle  qu'elle  était  autrefois,  la  confiance  de 

l'Etal    nous    ayant    permis  de   réaliser   un    rêve  d'artiste  qui 

hantait  notre  esprit  depuis  ,'>r>  ans.  Pour  celle  restauration. 
nous  avions  réuni  quantité  de  catalogues,  de  relevés  el  de 
dessins  faits  sur  place.  Grâce  à  des  grillages  protecteurs, 
cette    belle     verrière,     de    dimensions    colossales    diamètre 
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12  mètres  à  I2ra50,  hauteur  15  mètres  au  sommel  de  lare. 
pourra  montrer, longtemps  encore,  aux  générations  futures 
de  quel  génie  étaient  «loues  les  artistes  du  moyen  âge.  Elle 
représente  l'Assomption  ou  le  Triomphe  de  la  Vierge  en- 
tourée d'un  cortège  d'anges,  de  prophètes  et  de  vois. 

Par  la  splendeur  de  sa  composition,  les  alternances  har- 
dies «le  ses  fonds  mosaïques  et  l'harmonie  énergique  de  ses 


I'.  Simon,  d«l. 
Médaillon  de  la  grande   rose. 


couleurs,  elle  surpasse  en  magnificence  les  pins  holles  roses 
connues  et  offre  un  spécimen  parfait  de  la  peinture  sur 
verre  du  XIIIe  siècle. 

Nous  n'étudierons  ici  que  les  vitraux  des  fenêtres  du 
chœur,  de  l'abside  et  de  la  nef.  et.  du  reste, assez  succincte- 
ment, parce  qu'ils  feront  l'objet,  ultérieurement,  d'un  ouvragé 
d'ensemble  actuellement  en  préparation.  On  nous  permet- 
tra tout  d'abord  de  faire  précéder  la  description  sommaire 
de  quelques  considérations  d'ordre  général. 

Comme  nous  l'avons  fait  remarquer  en  quelques  mots, 
lors  du  Congrès  archéologique  de  Reims,  il  est  utile  que  le 
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visiteur  se  reporte  par  la  pensée  à  l'aspect  que  présentait 
autrefois  l'intérieur  de  la  cathédrale  :  toutes  les  fenêtres  des 
bas-côtés,  au  nord  et  au  sud.  étaient  garnies  de  vitraux  (1) 
aussi  admirables  certainement.  [»ar  les  détails  de  la  compo- 
sition, la  variété  et  la  délicatesse  des  sujets  et  la  richesse 
merveilleuse  des  couleurs,  que  ceux  dos  hautes  fenêtres. 
Dans  le  cours  des  siècles,  l'argent  avait  été  prodigué  pour 


P.  s ,,.  del 

Médaillon  de  la  grande  rose. 

la  décoration  de  la  cathédrale,  non  seulement  à  cause  de 
l'importance  de  l'archevêché  de  Reims,  mais  aussi  en  raison 
de  la  qualité,  de  la  puissance  el  de  la  générosité  des  dona- 
teurs. <|iii  n'avaient  recule''  devant  aucune  dépense  pour  enri- 
chir et  orner  le  monument  où  se  célébraient  les  cérémonies 


(1)  Ce  lui  dans  le  cours  du  XVIIIe  siècle  que  les  vitraux  des  collaté- 
raux et  des  chapelles  furent  supprimés  et  remplacés  par  du  verre  inco- 
lore. Une  seule  fenêtre  des  bas-côtés,  celle  de  la  travée  la  plus  rapprôc 
chée  du  portail  occidental  an  nord,  a  gardé  en  sa  rose  un  reste  des 
vitraux  anciens.  On  y  voit  ['Ascension  du  Christ,  et,  dans  un  des  lobes,  a 
figure  d'un  maître  de  l'œuvre  dans   l'exercice  de  ses  fonction- 
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du  sacre  des  rois.  Les  grandes  fenêtres  du  transept  étaient 
garnies  de  grisailles  <|ui  laissaient  tomber  d'en  haut  sur 
l'autel  principal  des  rayons  d'une  lumière  nacrée.  Quant 
aux  fenêtres  du  chœur  et  de  l'abside,  au  nombre  de  onze, 


P.  Simon,  del. 

Médaillon  de  la  grande  rose. 


avec  leurs  belles  figures  d'apôtres  et  de  prélats,  elles  se  dis- 
tinguaient par  leurs  couleurs  éclatantes.  Enfin.  1rs  vingt 
grandes  fenêtres  de  la  nef  étaient  garnies  également  de 
magnifiques  vitraux  représentant  des  rois  et  des  évêques,  en 
des  ligures  sévères,  imposantes  et  majestueuses. 

Diverses  circonstances  ont  complètement  modifié  l'aspect 
primitif.  Il  faut  d'abord  rappeler. la  disparition  des  vitraux 
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des  collatéraux  :  puis,  pour  les  cérétnonies  du  sacre  des  rois. 
et  notamment  en  1825,  pour  le  sacre  de  Charles  X.  les  gri- 
sailles du  transept  furent  obscurcies  par  des  peintures 
opaques  sans  valeur.  Les  vitres  des  bas-côtés  ne  sont  plus 
aujourd'hui  que  du  verre  blanc  d'une  crudité  brutale.  Les 
grandes  verrières  de  la  nef,  complètement  obscurcies,  sont 
dans  un  état  de  vétusté  qui  n'en  permet  guère  l'examen  au 
visiteur.  Pourtant,  elles  existent  encore  presque  complètes, 
quoique  invisibles  pour  la  plupart.  Sur  les  vingt  fenêtres, 
dix-huit  sont  garnies  de  vitraux  (1);  l'encrassement  excessif 
et  la  décomposition  de  certains  verres  —  les  pourpres  ou 
violets,  les  tons  chair  el  certains  jaunes  sienne  —  les  assom- 
brissent complètement.  Une  poussière  épaisse  recouvre  le 
tout;  ce  n 'est  guère  qu'à  certains  endroits,  et  quand  le 
soleil  brille  de  tout  son  éclat,  que  quelques  rayons  peuvent 
filtrer  à  travers  cette  opacité. 

L'état  de  délabrement  des  vitraux  est  plus  accentué  du 
côté  sud,  comme  il  a  été  dit  plus  haut:  la  dislocation  des 
plombs  étant  à  peu  près  complète,  un  ouragan,  toujours  à 
craindre,  pourrait  causer  des  désastres  irréparables.  Néan- 
moins, tels 'qu'ils  sont,  ils  possèdent,  dans  leur  ensemble 
comme  dans  leurs  détails,  tontes  les  qualités  les  plus  pré- 
cieuses de  l'art  t\n  XIII'  siècle.  Les  verres  sont,  en  général, 
de  qualité  merveilleuse,  surtout  les  rouges  et  les  bleus: 
dans  certaines  parties,  les  plombs  d'origine  faits  au  rabot 
existent:  mais  dans  d'autres  on  a  substitué,  au  cours  du 
XVIIIe  siècle,  des  plombs  plats  sans  aucune  résistance,  de 
telle  sorte  qu'actuellement,  les  vitraux  ne  sont  plus  main- 
tenus que  très  légèrement.  Dans  la  plupart  des  roses  des 

(1)  La  hauteur  des  fenêtres,  aussi  bien  de  la  fief  que  du  transept  el 
de  l'abside,  est  d'environ  14  mètres.  La  largeur  varie  beaucoup.  La 
dixième  fenêtre  de  la  nef,  près  du  transept,  est  large  de  6m80  au  lieu  de 
5m50,  largeur  moyenne  des  autres.  Celles  du  transept  ont  une  largeur  de 
5m90  près  du  chœur  et    de  .">ln(S.">  contre  les  pignons.   Enfin  celles  du  i  :he 

Yet   el   de   l'abside   * > 1 1 1   .V'Iill.    3m60   el    3°  75  au  Centre. 
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tympans  des  fenêtres,  ce  sont  les  plombs  primitifs  qui  ont 
subsisté  presque  partoul  :  il  semble  que  la  saillie  des  pierres 
à  l'extérieur  les  ait  quelque  peu  protégés. 

Quant  aux  précieuses  qualités  d'art  décoratif  par  les- 
quelles elles  se  distinguent,  les  verrières  de  la  nef  présentent 
avant  tout  un  dessin  très  pur,  soit  dans  les  figures,  soit  dans 
les  ornements  des  fonds  mosaïques  ou  les  encadrements. 
Telle  fenêtre  se  fait  remarquer  par  la  coloration  rouge, 
telle  autre  par  le  bleu,  une  troisième  par  le  jaune,  une  qua- 
trième par  le  mélange  plus  connu  du  bleu  et  du  rouge  en 
égales  proportions.  Ce  terme  de  proportion  n'est  pas  à 
prendre  dans  son  sens  rigoureusement  mathématique,  car 
la  science  du  peintre- verrier  au  XIIIe  siècle  était  telle  que  les 
effets  obtenus  dépendaient  avanl  tout,  non  pas  des  quantités 
en  surface,  mais  de  la  puissance  de  rayonnement  des  cou- 
leurs, dont  il  savait  user  avec  un  talent  presque  inimitable; 
les  cinq  fenêtres  les  plus  rapprochées  du  transept, en  parti- 
culier, lesquelles  sont  d'ailleurs  plus  riches,  se  font  remar- 
quer par  une  coloration  d'ensemble  où  le  bleu  domine  et, 
comme  le  bleu  est  la  couleur  la  plus  rayonnante,  si  l'on  fixe 
le  regard  sur  une  de  ces  verrières,  on  verra  les  pierres  qui 
l'encadrent  se  voiler  d'une  teinte  bleue  très  marquée,  ce  qui 
se  produit  bien  moins  pour  le  rouge  et  nullement  pour  le 
jaune. 

Les  figures,  par  leurs  dimensions  colossales,  produisent 
une  réelle  impression  :  dans  les  deux  lancettes  de  chaque 
fenêtre  se  trouvent  un  roi  de  France  et  au-dessous  un 
archevêque  de  Reims  (1)  ;  cette  disposition  particulière 
à  la  cathédrale  de  Reims  et  contraire  aux  règles  de  la 
liturgie,  mais  qui  s'explique  par  ce  fait  que  nous  som- 
mes dans  l'édifice  où  les  rois  de  France  étaient  sacrés,  est 
assez  bizarre  :   mais  elle  ne   choque  pas  les  regards,   tant 

(1)  L'un  tics  rois  est  nommé  :  Karolus.  On  lit  aussi  les  noms  de  quel- 
ques archevêques  :  Donatianus,    Viventius,  Bartich,  Bernadîus,  Barnabe. 
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il  est  vrai  que  ce  qui  domine  dans  ces  chefs-d'œuvre  «I  art 
décoratif,  c'est  bien  moins  la  manière  dont  le  sujet  est  repré- 
senté que  la  composition  même  de  la  mosaïque  transparente 
au  poinl  de  vue  de  la  couleur.  On  ne  sait  trop  quelle  fenêtre 


P.  Simon,  .I.  I 


Vitrail  de  la   nef. 


admirer  [davantage,  car  dans  toutes   les  résultats  obtenus 
•oui  merveilleux. 

Les  neut'  fenêtres  du  chœur  et  de  l'abside  présentent  les 
mêmes  caractères  de  variété  et  une  disposition  analogue, 
bien  qu'elles  soienl  beaucoup  plus  étroites  à  droite  et  à 
gauche  de  la  fenêtre  centrale,  conséquence  «les  lignes  de  la 
construction.  Elles  renferment,  et  cela  a  été  fait  avec  inten- 
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tion.  comme  nous  l'avons  indiqué,  une  proportion  de  verres 

clairs  et  de  verres  blancs  beaucoup  ]>lus  grande.  Les  deux 
fenêtres  mêmes  qui  touchenl  au  transept  contiennent  des 
figures  sur  fond  grisaille,  d'un  ensemble  pins  lumineux  pat- 


Vitrail  de  la  nef. 


conséquent  que  les  autres.  Les  matières  des  verres  sonl  ana- 
logues à  celles  de  la  nef.  quoique  pourtant  d'une  nature  plus 
grossière,  mais  non  moins  belle:  les  verres  rouges  sont 
même  beaucoup  plus  jolis  :  c'est  le  verre  flammé  dans  son 
plus  remarquable  éclat.  Sun  inaltérabilité  est  merveilleuse. 
et  ce  sonl  de  véritables  pierres  précieuses. 

La  description  des  sujets  représentés  a  déjà  été  faite  dans 

23* 
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plusieurs  ouvrages  M  :  il  sullira  de  dire  ici  que  les  évêqUes 
figurant  dans  ces  fenêtres,  au-dessous  des  apôtres  et  des 
éi'angéh's/cs.  sont  les  suffragants  des  archevêques  de  Reims 
et  que  deux  verrières,  dans  Taxe  de  l'abside,  nous  montrent 
le  Christ  en  croix  entre  la  Vierge  et  saint  Jean,  au-dessous 
desquels  est  ligure  l'archevêque  Henri  de  Braine(1227-1240), 
et  la  Vierge  tenant  /'Enfant,  sous  les  pieds  de  laquelle  est 
représenté  un  édicule  surmonté  d'un  ange  et  symbolisant 
l'église  métropolitaine  (2).  La  facture  du  Irait  de  peinture 
sur  verre  des  vitraux  du  chœur  et  de  l'abside  est  d'une  belle 
tenue,  quoique  encore  archaïque. 

Le  style,  dans  l'exécution  du  trait,  est  le  même  pour 
toutes  ces  fenêtres,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  nef.  où 
plusieurs  modes  d' exécution  se  l'uni  remarquer:  les  fenêtres 
les  plus  rapprochées  du  transept,  jusqu'à  la  cinquième  tra- 
vec  présentent  un  dessin  plus  serré,  plus  riche,  plus  ou- 
vragé, tandis  que  les  premières,  celles  qui  se  trouvent  le 
plus  près  du  portail  occidental,  sont  d'un  dessin  beaucoup 
plus  simple.  Dans  ces  verrières  la  peinture  ne  donne  plus 
que  ce  qui  est  indispensable  pour  exprimer  les  traits  du 


(1)  Voyez  AbbéV.  Tourneur:  Notice  sur  les  vitraux  de  la  cathédrale  de 
Reims,  dans  les  Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  i.  IV,  184<i,  p.  221  <\ 
Mémoire  sur  l'iCotlOÙtaphib  iutérieure  de  la  cathédrale  de  Reims.  Ihid.. 
t.  XXIV,  1856,  p.  1*2)5;  Chanoine  Ch.  Cerf.:  Histoire  cl  description  de 
Notre-Dame  de  Reims,  t.  11,  1861,  p.  2.">7  ;  Abbé  V,  Tourneur:  Des- 
cription historique  et  archéologique  de  Notre-Dame  de  Reims.  71'  éd.. 
1911,  in-8",  p.  98  ;  L.  Demaison  :  La  cathédrale  de  Reims,  dans  les 
Petites  monographies  des  grands  édifices  de  la  France;  Paris,  s.  d.,  in-<S", 
p.  112. 

(2)  Les  roses  qui  sont  à  la  partie  supérieure  des  fenêtres  représentent 
des  épisodes  de  la  vie  des  apôtres  et  leur  martyre;  celle  qui  est  au-dessus 
du  Christ  en  croix  et  de  la  Vierge,  dans  l'axe  de  l'abside,  nous  iiiontre.au 
centre,  le  tombeau  du  Seigneur,  et  tout  autour  des  anges  tenant  les  ins- 
truments de  la  Passion,  le  Christ  à  la  colonne  et  les  saintes  Femmes  au 
tombeau.  Voy,  Abbé  Tourneur  :  Travaux  de  l'Académie  de  Reims.  XXIV. 
1856,  p.  16B, 


P.   Simon. 


Cathédrale    de    Reims. 

Vitrai!  du  chœur. 
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visage  et  les  plis  des  vêtements,  el  à  peine  voit-on  quelques 
ornements  dans  les  architectures  des  fonds"  les  détails 
mêmes  des  bordures  d'encadrement  ysonl  plus  simples  que 


P.  Simon, 


Vitrail  du  chœur.  Le  Christ. 


dans  les  autres  fenêtres.  11  y  a  lieu  de  supposer,  pour  ex- 
pliquer ce  l'ail.  Certaines  raisons  d'économie  très  naturelles 
vers  la  fin  des  travaux  de  cette  partie  de  l'édifice.  Cela  est 
très  visible,  car  la  plupart  des  personnages  de  ces  verrières 
se  trouvent  composés  d'après  un  même  carton,  les  couleurs 
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seules  variant  de  l'une  à  l'autre  (1).  Quel  soin,  quel  travail 
consciencieux,  au  contraire,  se  remarquent  dans  les  autres 
travées!  Tout  s'y  trouve  réuni  pour  augmenter  la  richesse 
delà  verrière  On  esl    frappé  de   l'abondance   d'ornemen- 


P.  Simon,  <!■■!. 


Vitrail  du  chœur.  Saint  Paul. 


talion  pour  tous  les  détails  dans  1rs  architectures,  1rs  vête- 
ments el  les  encadrements. 


(1)  M.  Louis  Demaison,  dans  son  article  intitulé:  La  cathédrale  de 
Reims  au  Xllh  siècle,  son  histoire,  les  dates  de  s<i  construction,  dans  le 
Bulletin  Monumental,  1902,  donne  un  renseignement  précieux  à  ce  sujet 
el  montre  que  l'architecte  Bernard  de  Soissons,  maître  de  l'œuvre  de 
1255  à  1290,  "  lit  cinq  voûtes  el  ouvra  à  l'ouesl  ».  Il  s'agil  bien  des  <- i 1 1 < j 
.ravées  qui  précèdent  le  grand   portail. 


P    Simon,  del. 


Cathédrale   de   Reims. 
Médaillons  d'un  vitrail  du  chœur. 
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Los  roses  des  tympans  sonl  aussi  du  plus  grand  intérêl  par 
leurvariétéel  suivent  la  mêmejprogression.  I  fne  d'entre  elles, 
exceptionnellement,  ne  représente  pas  de  sujet  religieux 
à  proprement  parler:  c'est  le  roi  Salomon.  conclu'  sur  un 
lit  de  parade,  et  donl  on  lit  le  nom  Salomon  Rea:  ;  dans  les 
luîtes  de  la  rose,  au  pourtour,  connue  garde  d'honneur,  se 
trouve  ww  groupe  de  chevaliers  du  moyen  âge  avec  leurs 
armures,  leurs  épées,  leurs  lances  et  leurs  longues  cottes  de 
mailles    I    . 

Si  nous  examinons  maintenant  les  fenêtres  du  transept. 
nous  y  trouvons,  «lu  côté  nord  comme  du  côté  sud.  de 
magnifiques  grisailles  dissimulées  complètement  sous  I  af- 
freuse peinture  que  nous  avons  signalée  plus  haut,  vestige 
de  la  décoration  conventionnelle  du  dernier  sacre  de  roi  :  aux 
voûtes  de  l'abside,  il  reste  encore  un  semis  grossier  de 
fleurs  de  lis,  qui  date  du  même  temps:  il  Tant  espérer  qu'on 
fera  disparaître  un  jour  I  un  el  1  autre  ces  témoins  du 
mauvais  goût  qui  dirigeait  l'ordonnance  de  ces  cérémonies, 
alors  ipie  le  monument,  dans  sa  simplicité  admirable,  en 
eût  été  le  cadre  le  plus  merveilleux.  Les  grisailles  donc  qui 
garnissent  les  fenêtres  du  transept  sont  de  fort  beaux  spé- 
cimens de  ce  genre  de  vitraux,  dont  le  Imt  était  de  tamiser 
la  lumière  sans  l'arrêter  dans  son  rayonnement.  Les  dessins 
en  sont  fort  beaux  et  d'une  exécution  vigoureuse  et  large. 
Une  seule  fenêtre  dans  le  croisillon  sud.  du  côte  ouest,  se 
trouve  garnie  de  Heures.  On  y  voit,  avec  la  Vierge  tenant 
l'Enfant,  en  regard  de  saint  Jeun  Baptiste  la  cathédrale 
de  Reims,  indiquée  par  les  mots:  Eeclesia  Remensis  met  ru- 
polis,  et  un  archevêque. 

L'examen  de  ces  vitraux  présente  un  intérêt  tout  parti- 
culier: ils  paraissent  plus  anciens  que  ceux  de  l'abside  et 


(1)  Les  autres  roses  nous  montrent  îles  cvêques,  la  Vierge  ci  l  Enfant, 
le  Jugement  dernier,  l'Ascension,  la  Transfiguration,  le  Christ  ressuscité, 
les  Evangélistes,  etc. 
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provenir  de  la  cathédrale  précédente.  Ils  ont  dû  appartenir 
a  des  fenêtres  différentes  ci  être  rajustés  ensemble.  En  toul 
cas.  ils  sont  de  fabrication  identique,  ainsi  que  nous  pou- 
vons le  oonclure  d'après  l'examen  technique  «les  verres.  Ces 
vitraux,  qui  sont,  au  reste,  d'une  coloration  très  vigoureuse, 
un  peu  dure  même,  sont  les  spécimens  les  plus  anciens 
qu'il  soif  donne  au  visiteur  d'admirer  dans  la  cathédrale  de 
Reims  :  ils  accusenl  le  début  du  style  du  XIII'  siècle.  Ils  n'ont 
plus  les  caractères  qui  distinguent  les  verrières  du  XII0.  Ce 
sont  de  fort  beaux  vestiges,  d'une  facture  large,  puissante, 
et  d'une  matière  admirable  dans  leur  grossièreté  iiièine. 

La  rose  sud.  qui  se  trouve  a  côté  de  celle  fenêtre,  date  de 
1581  el  a  été  exécutée  par  .Nicolas  Dérodé,  qui  a  inscrit  son 
nom:  elle  a  remplacé  la  rose  d'origine  qui  existait  a  cette 
place  et  qui  avait  été  extrêmement  endommagée  par  un 
ouragan  en  L580.  Il  est  fort  regrettable  qu'on  n'ait  pas  cher- 
che avant  tout  a  réparer  celle  dernière  el  a  la  reconstituer, 
au  lieu  de  se  décider  a  la  remplacer  totalement.  On  dis- 
tingue le  Christ,  au  centre,  et.  (oui  autour,  dans  des  médail- 
lons, les  douze  apôtres. 

La  rose  du  nord  avait  résisté  jusqu'en  1873,  sauf  quelques 
parties  délabrées:  elle  l'ut  restaurée  a  cette  époque  sous  les 

ordres  de   Yiollel-!e-|)uc.  Le  sujet   esl    la   Création  <ln  inonde 

et  VHistoire  d'Adam  cl  Ace,  exprimée  en  dis  scènes  naïves 
el  très  curieuses.  La  couleur  en  est  belle;  I  artiste  est  par- 
venu a  une  harmonie  de  violet  produite  par  le  mélange  des 
bleus  el  des  pouges,  comme  dans  la  plupart  des  vitraux 
du  XIII'  siècle.  Les  mosaïques  des  fonds  sont  variées  ci  le 

dessin  de  la  rose  lui-nièine  est  des  plus  intéressants;  l'en- 
semble mérite  de  faire  l'objet  d'une  étude  particulière. 

Pour  terminer  I  énonce  rapide  des  verrières  anciennes, 
nous  ail  irons  l'ai  lent  ion  sur  la  ci  (  '.a  le  rie  dite  des  Lois  .  .  série 
de  neuf  fenêtres  de  petites  dimensions    1  .  formant  un  en- 


(1)  Hauteur,  3">40;  largeur.   1  "10. 
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semble  de  toute  la  largeur  de  la  nef  à  l'intérieur  du  portail  ; 
c'esl  la  partie  du  triforium  qui  se  trouve  placée  immédiate^ 
ment  au-dessous  de  la  grande  rose  occidentale.  Les  vitraux 
de  cette  galerie,  de  l'extrême  fin  du  XIIIe  siècle,  sont  en  fort 
mauvais  état,  malgré  leur  apparence  :  des  réparations  som- 
maires y  oui  été  laites  a  diverses  époques,  notamment  en 
L834,  et.  quoique  certaines  parties  soient  lies  obscurcies  et 
modifiées  dans  leur  tonalité,  ils  présentent  encore  un  fort 
bel  ensemble,  grâce  à  la  qualité  des  verres  modernes  qui  y 
ont  été  intercalés  au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  Leur  har- 
monie sombre  et  sévère  soutient  admirablement  l'éclat  de  la 
rose  qui  les  surmonte.  Chaque  baie  représente,  non  pas  un 
roi.  comme  son  nom  de  «  Galerie  des  Rois  »  semblerait 
l'indiquer,  mais  divers  personnages  laïques  et  ecclésias- 
tiques dont  plusieurs  n'offrent  plus  les  caractères  d'une  ori- 
gine authentique.  Toutefois,  celui  du  centre,  un  roi,  au  larg-e 
manteau  fleurdelisé,  peut  expliquer  e1  faire  admettre  l'opi- 
nion de  certains  archéologues  qui  ont  vu  dans  cette  série  de 
vitraux  le  Sacre  d'un  Roi,  et  en  particulier  celui  de  Clovis. 

Quand  nous  aurons  cité  la  petit»1  rose  qui  garnit  le  som- 
met d'une  des  fenêtres  des  bas-côtés,  la  plus  rapprochée 
du  portail,  du  coté  nord,  seul  vestige  des  vitraux  qui  garnis- 
saient complètement  les  collatéraux  et  dont  nous  avons 
déjà  parlé  au  début,  quand  nous  aurons  fait  remarquer  la 
délicatesse  des  sujets  qu'elle  contient  et  qui  donne  bien  une 
idée  de  ce  que  devaient  être  tous  ceux  qui  ont  disparu,  nous 
aurons  passé  en  revue  tous  les  vitraux  anciens. 

En  effet,  ceux  qui  garnissent  les  fenêtres  du  chevet  et  du 
transept  au  rez-de-chaussée  sont  tous  modernes  :  nous  cite- 
rons seulement  ceux  de  la  chapelle  centrale,  qui  sont  d'une 
harmonie  très  heureusement  inspirée  des  œuvres  ancien- 
nes, et  ceux  de  la  chapelle  voisine  du  côté  nord  dont  le  des- 
sin, très  délicat, est  obtenu  au  moyen  de  teintes  exception- 
nellement pâles  qui  en  font  un  travail  d'art  spécial,  en  des 
tons  de  grisaille  colorée  appliquée  à  des  sujets. 
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Nous  arrêtonscèt  énoncé  rapide  des  vitraux  anciens.  Nous 
n'avons  pas  voulu  entrer  dans  tous  les  détails  qui  méritent 
d'attirer  l'attention;  on  pourrait  insister,  par  exemple,  sur 
la  variété  des  tètes  de  tous  les  personnages  représentés  ; 
chacun  d'eux  a  son  caractère  propre  :  là  es1  un  visage 
imberbe  ou  une  tête  d'homme  âgé  au  regard  un  peu 
farouche;  ailleurs  une  ligure  de  vieillard  aux  longs  cheveux 
blancs,  ou  un  personnage  a  l'aspecl  calme,  a  l'expression 
douce,  aux  yeux  cercles  de  plomb  «  dils  à  lunettes  »,  etc. 
Les  ornements  des  encadrements  des  fenêtres,  les  motifs 
décoratifs  des  grisailles,  les  tonds  de  mosaïques  et  les  ar- 
chitectures pourraient  former  un  recueil  fort  curieux,  très 
complet  et  des  plus  instructifs.  Nous  avons  déjà  réuni  la 
plupart  des  éléments  de  cet  ouvrage,  dans  l'espoir  d'être 
utile  aux  artistes  de  l'avenir. 


XVII 
LES    TOMBEAUX 

DE 

L'ABBAYE    DE    LONGPONT 

Par  M.  Marcel  AUBERT. 


L'abbaye  de  Longpont  renfermait,  avant  la  Révolution, 
un  grand  nombre  de  tombes  décrites  par  Muldrac  il)  et 
dont  l'abbé  Poquel  a  donné  la  liste  aussi  complète  que 
possible  (2  .  L'église  contenait,  entre  autres,  quelques  très 
beaux  monuments  funéraires  que  nous  connaissons  grâce 
aux  dessins  de  Gaignières  conservés,  en  partie  aujourd'hui  à 
la  bibliothèque  d'Oxford,  en  partie  au  Cabinet  des  Estam- 
pes de  Paris  (3).  Ce  sont  ces  monuments  que  nous  vou- 
drions étudier  plus  particulièrement. 

Le  chœur  de  l'église  abbatiale  de  Longpont  se  terminait 

(1)  Compendiosuin  abbatiœ  Longipontis  suessionensis,  chronicon.  Collec- 
tore  F.Antonio  Muldrac;  Parisiis,  .1.  Béssin,  1652,  in-<S",  x-47.">-14  p. 

(2)  Monographie  de  l'abbaye  de  Longpont,  lcSIii),  in-8°,  p.  108-141. 

(3)  Le  Cabinet  des  Estampes  possède  des  calques  très  fidèles  des  des- 
sins d'Oxford;  nous  y  renverrons.  Une  publication  des  dessins  d'archéo- 
logie de  Roger  de  Gaignières  a  été  entreprise  par  les  soins  de  M.  Joseph 
Guibert,  conservateur  adjoint  au  Cabinet  des  Estampes;  500  dessins  de 
tombeaux  ont  déjà  paru. 
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par  une  abside  à  pans  coupés  entourée  d'un  déambulatoire 
et  de  sept  chapelles  rayonnantes.  Les  grands  monuments 
funéraires  étaient  disposés  entre  les  colonnes  qui  séparaient 
le  chœur  et  l'abside  du  déambulatoire. 

Le  plus  proche  de  l'autel,  au  sud.  était  le  tombeau  de 
Josselin  de  Vierzy  1  ,  evèque  de  Soissons  (1126-1152),  qui 
demanda  à  saint  Bernard  des  religieux  et  fonda  l'abbaye  en 
1132.  A  sa  mort,  il  lut  enterré  devant  l'autel  de  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  dans  la  nef  de  la  cathédrale  de  Soissons.  d'où 
mi  le  transporta  dans  le  mausolée  qu'on  lui  destinait 
dans  l'église  abbatiale. Au-dessus  d'un  socle  plein  ornéd'une 
arcature  à  peine  brisée, recoupée  de  petites  arcades  trétlées, 
s'ouvrait  une  profonde  arcade  en  plein  cintre  décorée  d'un 
arc  tréflé  supportant  un  gable  plein  terminé  par  un  fleuron 
et  orné  de  crochets.  Sous  l'arcade,  dans  le  fond,  était  peint 
l'évèque  couché,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine;  il  repo- 
sait sur  un  lit  bas:  sa  figure,  largement  épanouie,  était 
Complètement  rasée  :  sous  sa  chasuble  rpuge,  on  voyait 
dépasser  les  extrémités  de  l'aub,e  et  de  l'élole.  Au-dessus. 
on  pouvait  lire  celte  inscription:  Hic  jurcl  ,/ox/cn/ts  rpis- 
<o/j//s  .s/icss/o/ic/is/.s  ijiii  priiïlQ  (l'idiiiit  t oinu-nlui»  luijus 
dotfius  de  Çlaravalle  tempo re  llati  Hernaitli  <il>b<ttis  2>. 
Enfin,  dans  le  haut,  toujours  peint  sur  le  fond,  on  vo\ail 
deux  anges  enlevant,  sur  une  grande  nappe,  l'âme  de  l'évé- 
que.  l'ouï  le  monument  était  peint  ''"  marron,  jaune  et 
rouge:  les  chapiteaux,  crochets  et  pinacles  eu  vert:  le 
fond  de  l'enléu  en  gris  vert. 

Non  loin  de  ce  mausolée,  du  même  CÔté  du  chœur,  entre 
deux  piliers  .  ('tait  un  toinheau  ,'i  de  inarhre  gris  veiné  de 
noir,  pouvant  dater  de  la    tin  du   XII'    siècle:   les  noms  des 


(1)  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  L7028,  fol.  195,  aquarelle!  el  Est.  Pe  le,  fol.95, 
calque  des  dessins  d'Oxford. 

(2)  Muldrae  :  Compcndiosuni.  p.  35. 

(3)  Bibl.  nat.,  Est.  Pe  le.  fol.  90. 


r-&  ^  t^  ^  w  ^  y^  >-<Pa 
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de  l'Clèhaue.  cie  L,oru//ic>/*£-j> 


Dessin  de  Gaignières. 


Église    abbatiale    de    Longpont. 
Enfeu  du  XII1'  siècle. 


%iï* 


T  0  M  3  E  A.V  du  û>Jie'ck  l&a/yfa  cfanjlf  Jancùtaùedr  l'tyùe. dcÙ&ùOà/t  c&] 


Dessin  c'c  G  aiguières 


Église   abbatiale   de    Longpont. 
Tombeau  d'Ansculphe,  évéque  de  Soissons. 
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personnages  <|ui  repoaaienl  en  oet  endroil  n'étaienl  de j;i 
plus  connus  au  temps  de  Gaignièpeè.  S(»us  une  grande 
arcade  en  plein  cintre,  fermée  en  avant  par  un  fenestrage 
l'ait  de  deux  rangées  de  colonnettes  superposées  portant  un 
tympan  de  marbre  gris  ajoure  de  quatrelobes  et  de  trilobés, 
on  voyait  deux  tables  de  marbre  noir  superposées,  la  pre- 
mière reposanl  sur  le  sol,  la  deuxième  supportée  en  avant 
par  les  coloiineiies  inférieures  du  fenestrage.  Sur  chacune 
de  ces  tables  était  gravée  une  grande  croix.  Le  fond  de 
l'enfeu  était  peint  couleur  brique.  Ce  monument,  dans  sa 
simplicité,  unique  en  son  genre,  devait  avoir  \ni  aspecl  très 
impressionnant. 

De  l'autre  côté  du  chœur,  du  eôté  de  l'évangile,  proche  de 
l'autel  el  faisant  pendant  au  monument  de  Josselin  de 
Vierzy  était  le  tombeau  1  d'Ansculphe  de  Pierrefonds,  qui 
succéda  à  Josselin  à  l'évèché  de  Soissons  en  1152,  el 
mouriii  en  L158.  La  disposition  générale  de  cet  édifice  est  la 
même  que  celle  du  tombeau  de  Josselin.  et  les  deux  monu- 
menls  furent  sans  doute  exécutés  à  quelques  années 
seulement  d'intervalle,  au  début  du  XIIIe  siècle.  La  princi- 
pale différence  se  voyait  dans  l'arcature  décorative  du  socle. 
ornée  seulement  ici  d'un  bouton  de  feuillage.  Ansculphe  était 
représente  couche  sur  un  lit  lias  ajouré  d'arcades  en  plein 
cintre,  vêtu  d'une  chasuble  Manche:  il  était  barbu,  el  sa 
figure,  mince  et  longue,  ressemblait  à  celle  d'un  vieillard.  Au- 
dessus  de  lui  était  peinte  l'inscription:  Hic  facet  Ancul- 
phus,  episcopus  suessionensis.  Le  monument  était  adossé  à 
un  mur  abritant  un  autre  tombeau  qui  s'ouvrait  sur  le  déam- 
bulatoire, et  dont  nous  parlerons  loui  à  l'heure. 

A  la  suite  du  tombeau  d'Ansculphe  de  Pierrefonds.  on 
voyail  les  monuments  funéraires  d-'Enguerrand  IV  deCoucy, 
île  sa  mère,  Mariede  Montmirail,  troisième  femme  du  grand 


(1)    Bibl.     nat.,    ms.    lat.    17U2S,    t'ol.    199,    aquarelle;   et   Est.  Pe    le, 
fol.  94. 
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Enguerrand  de  Coucy.  troisième  du  nom.  dont  la   devise 
souvent  déformée  était: 

Je  ne  suis  Roi  ne  Due,  Prince  ne  Comte  aussi 
Je  suis  le  sire  de  Couei 

enfin  le  tombeau  de  Jean,  seigneur  de  Montmirail,  en  Bric, 
père  de  Marie. 

Nous  commencerons  par  décrire  cette  dernière  tombe  1  . 
la  plus  proche  du  transept,  qui  paraît  avoir  été  élevée  la 
première.  Jean  de  Montmirail,  après  avoir  marié  sa  lillc  à 
Enguerrand  de  Couey,  s'était  l'ail  moine  a  Longpont;  il 
dota  sans  doute  richement  l'abbaye,  et  y  mourul  en  1217.  Sa 
tombe  s'élevait  entre  deux  piles  nord  du  chœur,  sous  un 
édicule  dont  la  couverture  à  double  rampant  était  portée  par 
une  voûte  sur  croisée  d'ogives  contrebutéc  par  des  contre- 
forts d'angle.  Deux  arcades  tréflées.  entièrement  à  jour,  cl 
supportant  un  grand  gable,  décorent  les  deux  faces  du 
monument:  le  gable  esl  ajoure  d'une  rose  quadrilobée,  el 
dans  la  partie  supérieure  esl  peinte,  dans  un  jtrilobe,  une 
Crucifixion;  des  groupes  de  fines  colonnettes  portenl  les 
arcades.  Les  contreforts  sont  réunis,  à  leur  partie  supérieure, 
par  un  entablement  orné  de  peintures  et  termine  par  une 
balustrade.  Sous  Pédicule,  la  dalle  <\\\  tombeau  repose  sur 
uni1  arcature  tréflée  et  gàblée  qui  laisse  entrevoir  (2),  cou- 
chée sur  le  sol.  la  statue  de  Jean  de  Montmirail  armé  en 
chevalier,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine  :  sur  la  pierre 
du  tombeau,  on  voit  la  statue  iUi  même  Jean  vêtu  du  froc, 
(le  dédoublement  du  même  personnage,  fréquent  dans  la 
sculpture  du  moyen  âge.  esl  intéressant  à  noter  dans  un 
monument  funéraire.  Sur  la  bordure  de  la  dalle  est  gravée 
l'inscription    suivante:  ///    Longo  ponte  voluit  se  subdere 

(1)   Bibl.  uni..   Est.  IV  le.  loi.  \Y1. 

Cl)  On  trouve  assez  souvent,  au  XIII'  siècle,  des  tombeaux  <>ù  le  gisant 
repose    sons    un  monument  décoré;  porté  par  des  arcades  ajourées,    lel 

est  par  exemple  le  très  beau   tombeau  de  saint  Etienne  d'Obazine. 


T O Àt B  E AU  de pterre aaaucÂt du qrartd Ontet ' oùviiL* c/jôcut-tù.  ffyfae  de 
t  Clâéaye  de  JLinonont '.  Ilejtdcjean  dcMonbntrel  <&aufoa^£6<Jhml>aujL.  eJti± 
ejerf'te*  mfrté  âtor-Ju^cmJinrU  èltic  C'ùiùteuifit  Suwant. 
In  'orufoponU-vc/jutSe-fuéderc  Jpcn& , 


Dessin  de  Gaignières 


Eglise   abbatiale   de    Longpont. 
Tombeau  de  Jean  de  Montmirail. 


T  ©M©  fi  AU  <(& pierre  a^iumldit  précèdent  entre  dsùz pUœn  aaaûch<£- 
duyrandauJèLiÂl'tyllft  cfc é'AUxwc  cù  /ïma/jotitr. 

Dessin  de  Gaignières. 

Église  abbatiale   de    Longpont. 
Tombeau  de  Marie  de  Montmirail. 
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sponte  Obsequio  Christi  lapidi  qui  subjacet  isli  Cujus 
ibi  cineres  Montis  mirabilis  hères  Olim  jure  Dei  gracia 
nomen  ei  (Id  est  Johannes)  gracia  sit  Christo,  <jui  ans 
decoravit  in  Isto.(Amen).  Ave  Maria  gratia  plana. 

D'après  le  style  de  l'ensemble  du  monument,  la  facture 
des  colonnes  ei  des  chapiteaux,  des  crochets  et  du  fleuron, 
il  semble  que  ce  tombeau  ail  été  exécuté  au  milieu  «lu  XIII' 
siè<  le  I  .  sans  doute  par  les  soins  de  Marie  de  Montmirail. 
fille  de  Jean,  dont  iKnis  voyons  la  tombe  dans  la  travée 
suivante. 

La  pile  ronde  qui  sépare  les  deux  tombes  est  ornée  des 
armes  de  Montmirail  :  un  lion  rampant  d'or  sur  fond  de 
gueules. 

Le  monumenl  de  Marie  de  Montmirail  (2  .  daine  de  Cou- 
ev.  morte  en  1271.  est,  comme  le  précédent,  entièrement 
peint.  L  édicule  qui  surmonte  la  tombe  est  couvert  dune 
voûte  sur  croisées  d'ogives  reposant  sur  des  groupes  de 
colonnettes.  Sur  la  lace  du  monument  donnant  sur  le  chœur 
s'élève  une  double  arcade  tréllée  et  gâblée,  ornée  de 
crochets,  ilenrons  et  pinacles.  Dans  les  écoinçons  des 
gables,  dont  les  crochets  et  ileurons  sont  dores,  tandis  qu'ils 
étaient  peints  en  vert  dans  le  tombeau  de  Jean  de  Mont- 
mirail. sont  représentées  les  armes  de  Montmirail  a  gauche. 
et  de  Coucy  a  droite.  La  dalle  du  tombeau  qui  se  trouve 
sous  ce  dais  est  ornée  seulement  d'un  grand  crucifix:  sous 
la  pierre,  portée  par  une  arcature  trétlée  et  ajourée  dans  les 
écoinçons  de  petits  trilobés,  on  voit,  couchée  sur  le  sol.  la 
statue  de  Marie  de  Montmirail,  les  mains  croisées  sur  la 

(1)  Muldrae  rapporte  (Compendiosuin.  p.  203  et  207)  que  les  restes  de 
Jean  de  Montmirail  avaient  d'abord  été  déposés  sous  une  tombe  élevée 
dans  le  cloître  en  un  endroit  où  les  moines  avaient  coutume  de  se  réunir; 
on  dut  faire  enlever  par  un  convers  charpentier  du  nom  de  Matthieu, 
les  bancs  cpii  étaient  fixés  en  ce  lieu.  La  translation  aurait  eu  lieu  vers 
1250,  date  qui  concorde  avec  le  style  du  monumenl. 

(2)  Bibl.  nat.,   Est.  Pc   le,  loi.  93, 
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poitrine»  Bien  que  les  arcades  qui  portenl  la  dalle  ne  soient 
p;is  ornées  de  gables,  l'ensemble  du  monument,  avec  ses 
li.iscs  presque  prismatiques,  ses  Ghapiteaux  et  ses  crochets 
très  fouillés,  paraît  bien  pouvoir  être  daté  des  premières 
années  du  XIVe  siècle,  quelques  années  avânl  le  tombeau 
d'Ënguerrand  IV  avec  lequel  il  présente  de  nombreux  traits 
de  ressemblance.  Celui-ci.  [dus  proche  du  sanctuaire,  s'élève 
dans  la  travée  suivante,  cuire  deux  piles  rondes  entièrement 
peintes  aux  armes  de  Coucy:  fitscè  de  gueules  et  de  vnù\ 
C'est  le  tombeau  d'Ënguerrand  IV  de  Coucy  T.  seigneur 
de  Marie  et  de  La  Fère,  mort  en  L312,  que  l'on  peut  s'étonner 
de  rencontrer  en  lieu  saint  et  si  près  de  I  autel  :  c'est  évi- 
demment en  souvenir  de  sa  mère  et  de  son  grand-père  que 
les  moines  de  Longpont  consentirent  à  lui  élever,  en  cel 

endroit .  ce  molli I ineii I . 

La  décoration  es!  pins  Ibuilléc  el  pins  recherchée  que 
dans  les  deux  monuments  précédents;  les  arcades  trilobées 
que  supporte  la  table  du  tombeau  et  qui  sont  ornées  de 
boudins  continus,  sont  surmontées  de  petits  gables.  En- 
guerrand  de  Coucy  est  représenté  couché»  tout  arme,  les 
mains  jointes,  l'écu  sur  les  jambes,  sur  la  laide  du  tombeau. 
La  statue,  comme  d'ailleurs  tout  le  reste  du  monument,  esl 
entièrement  peinte»  Il  faut  noter  que»  dans  les  dessins  de 
Gaignièros.  les  colonnes  qui  séparent  ces  trois  grands  mo- 
numents paraissent  arcliil  ravecs  :  une  étoffe  tendue  d  un 
gommier  à  l'autre  et  peinte  aux  armes  du  défunt  formait 
comme  un  dais  au-dessus  du  monument. 

Au  milieu  du  chœur  était  la  tombe  de  Milon  de  Ba/.o- 
ches  (2),  évèque  de  Soissons  (1262-1290),  grande  pierre 
plate  sur  laquelle  était  gravée  l'image  de  Milon,  revêtu  de 
ses  ornements  épiscopaux. 

Si.  quittant  le  chceui4,  nous  pénétrons  dans  le  déambula- 

(1)  liihl.  uni..  Est.  IV  te,  Fol.  91. 

('_')  Bibl.  nat.,  Est.  IV  le,  fol.  96;  IV  3,  fol.  17.  dessin  à  la  plume  et 
uis.  lat.  17028,  fol.  214,  dessin  à  la  pltlrtte. 


TO^ViBE  AU  dé  uitrre ,  uant  t/rUrc  dam  pdùr^  a.  aew/du  du  If/tvietCùttél 
\  k  l  lalùc  de  l'ÛébcUft  deJj>nqpon  éz*£é  JleJtt  të*  ^ûfJeiarmi-^Enauetrtui 


Dessin  de  Gai£niôres 


Église  abbatiale  de  Longpont. 
Tombeau  d'Enguerrand  IV  de  Coucy. 
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innr  nous  trouverons  au  nord  un  tombeau  du  Mil  siècle, 
adosse  contre  celui  'I  Vnsculphe  de  Pierrefonds  :  cesl  le 
tombeau  de  Grégoire  i  vidame  de  Plaisance  qui  se  retira 
vers  la  lin  de  sa  vie  .1  Longponl  el  j  mourul  :  il  esl  repré- 
senté \  i'i  11  du  costume  de  Citeaus  sous  une  grande  arcade 
reposanl  sur  un  socle,  comme  dans  les  tombeaux  des  deux 
évéquesde  Si  lissons  situes  près  du  sanctuaire.  Vu-dessus  de 
l'arcade,  poinl  de  gable  mais  un  mur  plein.  Sous  l'enfeu. 
an-dessus  de  la  peinture  représentant  <  rrégoire  de  Plais 
on  lisail  I  inscription:  Ci  gisl  Frère  Grégoire  qui  fit  cheva* 
lier  et  vidame  de  Plaisance  et  laissa  par  miracle  ses  enf  ans 
et  ses  amis  et  ses  possessions  pour  Dieu  servir  humblement 
et  persévéra  en  ces  lieu  moines  en  laspreté  de  tordre  en 
grand  ferveur  et  en  grand  religion  et  rendit  a  Dieu  son 
esprit  saintement  et  pieusement. 

Cette  magnifique  série  de  tombes  marque  une  date  dans 
l'histoire  de  I  arl  funéraire,  Les  tombes  des  anonymes  du 
\llr  siècle,  de  Irère  Grégoire  el  des  évêques  /Vnsculphe  et 
Josselin,  sont  des  enfeux.  La  première  appartient  à  cette  série 
de  tombes  dérivant  directemenl  des  arcosolia  des  catacom- 
îous  une  grande  arcade  creusée  dans  la  muraille  sans 
aucune  décoration  extérieure,  sur  le  nu  du  mur,  se  Ire 
dalle  tumulaire  ou  le  gisant.  On  en  rencunl  re  assez  Fréquent- 
iiMiii  .m  \ll  el  .m  XIII'  siècle  (2  :  on  les  rc  trouve  encore 
aveo  le  même  appareil  sévère  aux  \  I  \    el  \  \    siècles  (3). 

(1)  lidil    aat.,   Esl    Pc  te,  fol.  97. 

l'I)  Cf.  dans  Gaignii  n       Cordeliers  de  Chumpaigni  ,  près  de  Souvignj  . 
Pe  I  m,  fol    105;  Cordeliers  de  Sentis,  Pe  1    fol.   L10;   Saint-Oeoi 
\ ,  11.I..111.  .  Pe  1  11,  fol.  96, 

(.'Il  Cf.  dans  Gnlgnières  :  cathédrale  de  Beauvais,  tombe  de  Huod  de 
Lyon,  primicier  de  la  cathédrale  f  1335,  Pe  lu,  fol.  I-  prieuré  d'Hen- 
nemont,  tombe  de  Péronnelle  de  Géry,  |  n'2.">,  Pe  .">,  fol.  Hi  .  Jacobins 
de  Chartres,  tombe  d'Etienne  Koger,  chanoine  de  Chartres,  \  apr 
Pe  In,  toi.  69  i  abbaye  di  Gercy,  tombe  d'Arthur  de  Pommeuse,  sieur 
de  Bellassise,   \  1361,  Pe  5,  fol,  12;  Chartreux  de  Paris,  tombe  di 
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A  côté  de  ces  enl'eux,  simples  niches  creusées  dans  le 
mur,  les  artistes  du  moyen  âge  élevèrent  des  tombes  à 
enl'eux  décorés  de  monuments  extérieurs  plaqués  sur  la 
muraille,  telles  sont  les  tombes  des  évèques  Ansculphe  et 
Josselin.  C'est  peut-être  à  Longponl  que  Ion  rencontre  pour 
la  première  l'ois  ces  enl'eux.  dont  les  grandes  lignes  ne 
varieront  plus  jusqu'à  la  lin  du  moyen  âge.  Deux  des  tom- 
beaux de  Royaumont,  ceux  de  Jean  de  France,  f  1248.  et 
de  Blanche  de  France,  f  1243.  enfants  de  saint  Louis  (1)  ;  les 
tombeaux  des  évéques  de  Senlis  à  Chaalis  (2)  sont  construits 
sur  le  même  plan  que  ceux  de  Longpont.  mais  ils  sont  d'une 
époque  déjà  plus  avancée:  le  socle  est  plus  bas.  l'arcade 
tréflée  est  plus  élancée,  le  gable  plus  léger  et  flanqué  de 
pinacles.  Au  XIVe  siècle,  la  décoration  sera  encore  plus 
ajourée,  plus  élancée  .5  .  Aux  XV' cl  X\  Ie  siècles  ces  lombes 
deviendront  de  magnifiques  monuments  flamboyants,  puis 
Renaissance,  accotés  au  mur  dans  lequel  est  percée  une 
profonde  arcade  abritanl  la  statue  couchée  ou  agenouillée 
du  défunt  (4). 

di'  Navarre,  comte  de  Mortain,  -j-  1412,  et  de  sa  femme,  Pe  1,  loi.  22  ; 
abbaye  de  Theuley,  tombe  île  Jean  de  Vergy,  sieur  de  Champlette,  séné- 
chal  île  Bourgogne,  \  1417,  et  de  sa  femme,  IV  lin,  loi.  '.III. 

(1)  Philippe  Lauer  :  L'abbaye  de  Royaumont,  dans  le  Bulletin  Monu- 
mental, 1908,  p.  215-268,  pi.  et  Gg.  Cf.  Gaignières,  IV  la,  fol.  25,  29. 

(2)  E.  Lefèvre-Pontalis  :  L'église  abbatiale  de  Chaalis,  dans  le  Bulletin 
Monumental  1902,  p.  449-4S7,  pi.  et  fig.  Cf.  Gaignières,  Pe  le.  fol. 22-28. 

(3)  Cf.  Gaignières  :  Saint-Spire  de  Corbeil,  tombe  de  Hémon  de  Corbeil 
(Xllb  s.),  Pe  .">,  fol.  Il:  Nanteuil,  tombe  d'Alix  de  Nanteuil,  dame  de 
Pacy,  f  après  1302,  Pe  1  I»,  fol.  IS:!. 

(4)  Cf.  Gaignières  :  Saint-Père  de  Chartres,  tombe  île  Robert,  archevê- 
que de  Rouen,  lils  de  Richard,  due  de  Normandie,  y  1037,  Pe  In.  loi. 
48;  Cordeliers  de  Dôlc,  tombe  d'Olivier  de  Longwy,  seigneur  de  Clair- 
vaux,  "!"  14(17,  Pe  lm.  fol.  103;  Saint-Georges  de  Nancy,  tombe  de  (mar- 
ies le  Téméraire,  due  de  Bourgogne,  -[-  1477,  Pe  1,  loi.  il;  château  d'Kpa- 
gny,  en  Bourgogne,  tombe  de  Jean  de   Longwy,    j    1458,  et  de  sa   femme, 

\  1172,  Pe  lm.  loi.  92;  Saint-Lucien  de  Beauvais,  tombe  présumée  île 
Florimond  de  Villers,  f  XVe  s.,   Pe  In,  loi.  l(i:   Saint-Père  de  Chartres, 
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C'esl  de  ces  enfeux  décorés  d'arcatures,  de  gables  et  de 
pinacles  que  dérivent  les  tombes  à  «lais  :  celles-ci  répètent 
sur  les  quatre  laces  1rs  dispositions  de  la  l'ace  unique  des 
enfeux  1  .  Les  Lombes  de  Longpont,  et  en  particulier  celle 
de  Jean  de  Montmirail,  sont  les  plus  belles  que  nous  ayons 
rencontrées  parmi  les  monuments  funéraires  du  XIIIe  et  du 
XIVe  siècle.  Lus  tombeaux  de  Pierre,  comte  de  Vendôme, 
•f-  1249.  à  Saint-Georges  de  Vendôme  et  du  cardinal  Jean 
Cholet  de  Nointel,  f  1292.  à  Saint-Lucien  de  Beauvais  2  . 
qui  datent  de  la  fin  du  XIIIe  et  du  début  du  XIV1  siècle,  se 
rapprochent  de  celui  de  Jean  de  Montmirail.  mais  sans 
atteindre  à  1  heureuse  harmonie  de  sa  composition  et  à  la 
finesse  de  son  exécution.  Tous  deux  sont  ornés  d'un  entable- 
ment supérieur  surmonté  dune  balustrade  :  le  socle,  au  lieu 
d'être  ajouré,  esl  plein  connue  dans  presque  tous  les  monu- 
ments à  dais  de  cette  époque. 

On  peut  encore  rapprocher  des  trois  grands  tombeaux 
de  Longpont  le  beau  monumenl  de  Charles  d'Evreux,  comte 
d'Etampes,  f  1336  (3),  qui  s'élevait  aux  Cordeliers  de  Paris, 
et  trois  tombeaux  plus  simples,  décorés  sur  chaque  face 
d'une   seule  arcade   portant  le  dais:   eeux  de   Philippe  de 

tombe  de  l'abbé  François  de  Brilhac,  ■{■1540,  Pe  lu,  loi.  ôô;  Jouy-en- 
Josas,  tombe  de  Jean  d'Escoubleau,  sieur  de  Jouy,  y  1569,  et  de  sa 
femme,  Pe  5,  fol.  2b'  ;  Chilly-Mazarin,  tombe  de  Martin  Hu/.é,  y  1613,  Pe 
ô,  fol.  7;  abbaye  d'Hérivaux,  tombes  de  René  Le  Roullié,  évêque  de 
Sentis,  y  155'J,  Pe  lb,  fol.  «,  et  de  René  Le  Roullié,  abbé  d'Hérivaux, 
y  1624,  Pe  lb,  fol.  45. 

(1)  Un  prototype  de  ces  lombes  à  dais,  dont  l'usage  esl  d'ailleurs  1res 
ancien,  peut  être  noté  dans  une  tombe  adossée  du  XII'  siècle,  dont  Gai- 
guières  nous  a  conservé  la  silhouette.  C'est  la  tombe  du  roi  Louis  VII, 
y  UNO,  qui  se  trouvait  à  l'abbaye  de  Barbeaux,  l'e  lo,  fol.  I  bis;  le 
bahut,  décoré  en  échiquier  de  Heurs  de  lys  et  de  castillons,  qui  sont 
armes  de  France  et  de  Castille,  esl  surmonté  d'un  dais  à  double  bàtière; 
porté  par  quatre  colonnettes  et  dont  chaque  l'ace  est  décorée  d'une  arcade 
tréflée. 

CJ)  Est.  Gaigniéres,  Pe  In,  fol.  94  et  14. 

(3)  Est.  Gaigniéres,  Pe  1,  fol.  16. 

24* 
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France,  dit  Dagobert,  frère  de  saint  Louis  et  de  Louis  de 
France,  fils  aine  de  saint  Louis,  à  Royaumont  J  et  celui  de 
Jean  d'Artois,  comte  d'Eu,  f  1387.  et  d'isabeau  de  Melun, 
sa  femme,  7  138Î).  a  Notre-Dame  d'Eu  (2).  Celui-ci.  plus 
élancé  et  très  ajoure,  l'ait  déjà  pressentir  ces  magnifiques 
monuments  d'Avignon,  de  Brou,  des  Cordeliers  de  Dôle  et 
de  Saint-Denis,  où  l'on  retrouve  le  plan  et  les  dispositions 
générales,  développées  et  amplifiées,  du  tombeau  de  .L'an 
de  Montmirail   3). 

A  côté  de  ces  grands  monuments,  l'église  el  le  cloître  de 
Longpont  abritaient  quelques  pierres  tombales  plus  mo- 
destes, mais  dont  quelques-unes  méritent  cependant  d'être 
signalées. 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  située  derrière  le  chœur, 
dans  l'axe  de  l'église,  on  pouvait  voir  la  tombe  (4)  de  Mathieu 
de  Roye.  dit  Tristan,  sire  de  Busenes,  mort  en  Espagne  en 
1386,  et  de  sa  sœur,  Béatrix  de  Roye,  dame  de  Basoche, 
vidamesse  de  Chàlons.  morte  en  1388.  C'était  une  grande 
dalle  de  pierre,  sur  laquelle  étaient  gravées  les  images  d'un 
chevalier,  armé  de  pied  eu  cap.  et  d'une  dame,  dans  un 
encadrement  d'architecture;  aux  pieds  de  la  dame,  un  petit 
chien  ronge  un  os. 

Dans  une  chapelle  voisine,  au  sud  de  la  chapelle  de  la 
Vierge,  se  trouvait  la  tombe  plate  de  cuivre   5    de  Mathieu 

(1)  Cf.  Lauer,  op.  cit.  et  Est.  Gaignières,   Pe  la,   fol.  28. 

(2)  Est.  Gaignières,  Pe  1,  fol.  .")7. 

(3)  Il  est  curieux  de  noter,  comme  une  déformation  <t n  plan  des  monu- 
ments de  Longpont,  les  deux  tombes  de  Notre-Dame  d'Eu  (Est.  IV  1,  fol. 
(il  et  (i-t),  où  les  arcades  aveugles  el  portant  les  gisants  sont  placées  entre 
deux  colonnes  et  surmontées  d'une  haute  balustrade  flamboyante  de 
pierre,  entièrement  creusée  à  jour,  qui  réunit  les  colonnes.  Ce  sont  les 
tombes  des  comtes  d'Eu.  Philippe  d'Artois,  y  1397,  et  Charles  d'Artois; 
f  1472. 

(4)  Bibl.  nat.,  Est.  Pe  3,  fol.  18  et  Oa  13,  fol.  48. 

(5)  Bibl.  nat..  Est.   IV.-},   fol.   19. 
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de  Roye,  dil  le  Flamand,  maître  des  arbalétriers  de  France, 
mort  en  1380,  et  de  sa  femme,  Jeanne  de  Chérisy,  morte 
en  1391. 

Plus  loin,  dans  la  chapelle  de  saint  Bernard,  au  sud  du 
chœur,  était  un  tomheau  fait  d'un  grand  socle  plein,  recou- 
vert d'une  table  de  pierre  plate  sur  laquelle  étaient  gravées, 
sous  un  double  dais,  les  images  d'un  seigneur  et  sa  femme, 
avec,  à  leurs  pieds,  quatorze  enfants,  sept  garçons  et  sept 
tilles.  C'était  la  tombe  (1)  de  Jacques,  bâtard  de  Vendôme, 
sieur  de  Bonneval,  bailli  de  Vermandois,  mort  en  1524,  et  de 
Jeanne  de  Rubempré,  sa  femme,  morte  après  1520.  Autour 
de  la  pierre  (Hait  cette  inscription:  Cy  gist  Messire  Jacques 
Bastard  de  Vendosme,  chevalier  chambellan  du  Roy,  gou- 
verneur de  Valois,  capitaine  d'À  rques  et  bailla  de  Verman- 
dois, seigneur  de  Bonneval,  Ligny,  Fortelheux  et  Ternoys 
Le  Varque  et  de  Vierge,  qui  trespassa  le  1er  jour  d'octobre 
Z524.  Cy  emprès  gis/  Madame  Jeanne  de  Rubempré,  son 
espuuse,  pa /avant  veufve  du  seigneur  de  Crevécceur,  la- 
quelle trespassa  le...  Priez  Dieu  pour  eul.r. 

11  existait  évidemment  dans  l'église  d'autres  tombeaux  et 
d'autres  pierres  tombales,  mais  ils  étaient  sans  doute  moins 
importants,  et  Gaignières  n'a  pas  cru  devoir  nous  en  con- 
server le  souvenir. 

Il  y  avait  également  dans  le  cloître  quelques  pierres  tom- 
bales curieuses:  le  long  de  la  salle  capitulaire.  celles  de 
Raoul  de  Chastel  (2),  écuyer,  f  1334.  et  de  Gérard  Ma- 
conni  (3),  chevalier  (XIIIe  siècle).  A  l'intérieur  de  la  salle 
capitulaire,  à  droite,  deux  tombes  plates  de  marbre  noir, 
en  forme  de  trapèze,  portaient  sculptés  en  relief,  l'une 
une  grande  croix,  des  écus  et  des  besans,  l'autre  des  orne- 
ments disposés  en  croix  et  en  cercle  :  c'étaient  peut-être  les 

(1)  Bibl.  nat.,  Est.  Pc  lie,  fol.  124,  et  Oa  16,  fol.  21  et  24,  dessins  à  la 
plume. 

(2)  Bibl.  nat.,  Est.  Pe  le,  fol.  98. 

(3)  Ibid..  fol.  99. 
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li  ni  il  tes  <lc  Raoul  III  de  Nesle  (1),  comte  de  Soissons  f  1237;, 
cl  de  sa  femme,  Ade  (2)-,  comtesse  de  Soissons,  f  1238. 
Dans  cette  même  salle  capitulaire,  à  gauche,  on  voyait  une 
tombe  de  cuivre,  a  moitié  détruite  au  temps  de  Gaignières, 
sur  laquelle  était  gravée  l'image  d'une  dame  du  XIVe  siècle, 
et  la  tombe  plate  de  pierre  incrustée  de  cuivre  d'un  seigneur 
armé  du  XIVe  siècle.  M.  Bouchot,  dans  son  catalogue  de 
(lai  gui  ères,  propose  d'y  voir  les  tombes  île  Hervil  de 
Cerisy  .'>  .  et  de  sa  femme,  Marié  de  Lor  4). 

Enfin,  dans  le  cloître,  le  long  du  réfectoire,  était  la  pierre 
tombale  de  Guillaume  de  Malgeneste  (5),  f  1302:  il  portait 
un  costume  de  chasse,  avec  l'olifant  et  l'épëe,  cl  tenait  en 
laisse  un  chien. 

(1)  Bibl.  uat.,  Ksi.  IV-  te,  loi.    100. 

Cl)  Ibid.,   loi.   101. 

Ci)  Ibid.,  loi.    102. 

(4)  Ibid.,  r<»l.   103. 

(.">)  Ibid.,   fol.   104  ri  Ou  III,  fol.  00. 


XVIII 
LA  STATUAIRE  DE  LA  TOUR  SUD 

DE     LA 

CATHÉDRALE  DE  SOISSONS 

Par    M.    Fernand    BLANCHARD    (1). 


Il  suffît  d'examiner  un  instant  la  façade  de  la  cathédrale 
Saint-Gervais  de  Soissons  pour  voir  que  le  sommet  de  la 
tour  sud  appartient  à  une  autre  époque  que  le  bas  de  l'édi- 
fice. Une  première  campagne  de  construction,  au  milieu  du 
XIIIe  siècle,  dut  monter  la  façade  jusqu'à  la  hauteur  de  la 
nef  et  des  toits.  Dans  une  seconde  campagne,  au  XIV1' siè- 
cle, on  éditia  la  galerie  qui  orne  la  tour,  au  niveau  des  toits, 
et  la  tour  elle-même.  La  construction  fut  seulement  con- 
duite jusqu'à  la  naissance  d'une  flèche  qui  ne  fut  pas  ache- 
vée, mais  dont  on  voyait,  naguère  encore.  les  amorces. 
Cette  tour  est  décorée  d'un  certain  nombre  de  sculptures  et 
de  statues  qui  n'ont  jamais  été  étudiées  ni  décrites  et  qui 
font  l'objet  du  présenl  article. 

(1)  Notre  très  érudit  confrère  M.  Fernand  Blanchard  est  mort  très  peu 
de  temps  après  la  rédaction  du  présent  article.  Il  n'a  donc  pas  eu  la  joie 
d'en  corriger  les  épreuves.  C'est  avec  le  plus  profond  regret  que  la  Société 
française  d'Archéologie  a  appris  la  disparition  d'un  de  ceux  qui  ont  l'ait 
le  mieux  connaître  les  antiquités  et  monuments  de  la  ville  de  Soissons  et 
du  département  de  l'Aisne. 
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Si  tout  d'abord  nous  étudions  la  sculpture  décorative  delà 
galerie  d'arcades  géminées  qui  garnil  la  tour  sur  trois 
côtés,  nous  voyons  que  la  flore  des  chapiteaux  est  très  peu 
variée,  contrairement  aux  habitudes  décoratives  de  ce  temps. 
Nous  rencontrons,  à  la  vérité,  sur  certaines  colonnes,  du 
lierre,  de  la  renoncule,  de  l'ache.  Mais  la  majeure  partie 
des  chapiteaux  est  simplement  ornée  de  feuilles  de  chêne  et 
de  ruses  doubles,  à  tons  les  degrés  de  stylisation. 

Au-dessus  de  cette  galerie,  un  bandeau  composé  de  motifs 
détachés  fait  le  tour  du  clocher.  <>n  y  reconnaît  facilement 
la  grande  berce,  dite  aussi  dans  la  région  acanthe  d  Allema- 
gne. Va  glacis  couve  ri  d'imbrications  surmonte  ce  ban- 
deau. Sur  ce  glacis  s'élancent  les  colonnettes  qui  marquent 
et  divisent  les  liantes  haies  de  la  lour.  (les  haies  géminées 
étaient  jadis  1res  élégantes;  elles  sont  maintenant  garnies 
d'abat-sons  qui  les  alourdissent  et  les  défigurent. 

C'est  à  celte  hauteur  que  la  lour  est  décorée,  sur  chaque 
angle,  de  statues  placées  dans  des  niches  que  surmontent 
des  dais  a  clochetons.  A  la  partie  la  plus  anguleuse  on  a 
réuni  deux  statues  sous  deux  arcades  trilobées:  au-dessus 
s'élève  un  petit  gable  supportant  une  ligure  d'ange  qui 
sonne  de  la  trompette. 

haï  commençant  l'examen  des  statues  à  l'angle  nord-ouest, 
le  premier  personnage,  contre  l'abat-son,  est  un  apôtre,  car 
il  a  les  pieds  nus.  Il  tient  un  livre.  Son  attribut  est  brisé  et 
il  n'en  reste  qu'un  fragment  dans  l'une  de  ses  mains.  Il 
serait  i'orl  difficile  d'identifier  cette  statue,  si  l'air  juvénile 
et  le  visage  imberbe  ne  permettaient  d'y  reconnaître  à  coup 
sûr  saint  Jean  l'Evangèliste.  On  peut  croire  que  le  saint 
avait  une  palme. 

Le  personnage  placé  dans  la  niche  suivante  est  brisé  à 
mi-corps.  Le  buste  a  disparu.  La  main  droite  est  levée 
comme  pour  bénir.  La  gauche  portait  un  objel  mutile  (un 
globe?)  Cette  ligure  doit  représenter  le  Christ. 

Le  pan  coupé,  à  l'angle  de  la  tour  même,  contient  deux 
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niches  où  ont  été  placés  les  deux  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  André;  I  un  porte  sa  clef  légendaire  et  un  livre,  l'autre, 
des  deux  mains,  sa  croix  en  sautoir. 

Le  socle  qui  vienl  après  supporte  également  un  apôtre. 
Il  tient  un  livre  dune  main  et  s'appuie  de  l'autre  sur  un 
bâton.  C'est  vraisemblablement  saint  Jacques  le  Majeur, 
avec  son  bâton  de  pèlerin.  Nous  remarquerons,  à  son  sujet. 
que  lous  les  disciples  du  Christ  ont  une  physionomie  iden- 
tique. Tous  ont  les  cheveux  longs  et  bouclés,  la  barbe  con- 
tournée en  courtes  volutes,  sous  une  bouche  aux  lèvres  dé- 
tachées, amenuisées,  quelque  peu  entr'ouvertes  vers  l'avant. 

La  dernière  statue  du  même  groupe,  placée  près  de  la 
baie  du  clocher,  est  d'identification  incertaine,  en  raison  de 
la  difficulté  qu'il  y  a  à  reconnaître  l'attribut.  En  tout  cas, 
c'est  un  apôtre. 

Les  statues  groupées  à  l'angle  nord-est  peuvent  être,  en 
partie,  étudiées  de  la  plate-forme  de  la  tour  inachevée.  La 
première  immédiatement  après  labat-son.  est  facilement 
identifiable,  grâce  au  large  coutelas  tenu  par  le  saint.  C'est 
saint  Barthélémy. 

Le  personnage  qui  vient  ensuite,  un  apôtre, porte  un  livre 
dans  la  main  droite  et  de  l'autre  un  attribul  presque  entiè- 
rement brisé,  ce  qui  ne  permet  pas  d'identification  certaine. 

Dans  lune  des  deux  niches,  à  l'angle-,  le  premier  person- 
nage est  assurément  saint  Paul,  reconnaissable  à  sonépée. 
Rappelons  qu'il  était  tout  particulièrement  vénéré  dans  la 
cathédrale  Saint-Gervais. 

Dans  la  seconde  niche,  nous  rencontrons,  pour  la  première 
l'ois,  un  personnage  dont  l'allure  et  la  physionomie  diffèrent 
complètement  des  précédents.  Il  porte  une  sorte  de  coiffure 
rappelant  celle  des  légistes  du  moyen  âge.  et  tient  un  phy- 
lactère qu'il  déroule  le  long  de  son  manteau.  L'attitude  de 
ce  vieillard  rappelle  celle  des  prophètes  d'Amiens  et  d'autres 
édifices.  On  pourrait  croire  que  c'est  un  des  quatre  grands 
prophètes,  mais  ceux-ci  figurent,  nous  le  verrons,  parmi  les 
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autres  statues  de  la  tour.  Quel  est  donc  alors  ce  personnage 
de  l'Ancienne  Loi?  On  voit,  dans  le  Rituel  de  Nivelon.  que 
Moïse  était  particulièrement  vénéré  dans  la  cathédrale  qui 
possédait,  comme  relique,  la  baguette  miraculeuse  dont  il 
avait  frappé  le  rocher.  On  remarque  aussi,  dans  la  chapelle 
de  la  \  ierge,  au  milieu  du  chevet,  les  restes  d'uni1  verrière  du 
XIIIe siècle,  consacrée  au  législateur  hébraïque.  On  peut  donc 
supposer  lies  vraisemblablement  que  cetle  slalue  de  per- 
sonnage de  l'Ancien  Testament  esl  Moïse  ;  niais  nous  avouons 
toutefois  que  cette  hypothèse  n'est  pas  absolument  prouvée. 

L'étude  du  personnage  suivant  ne  peut  se  faire  que  de  la 
paierie  des  toits,  dans  le  rliéneau.  Seule  de  toutes  celles 
rencontrées  jusqu'ici,  cette  figure  est  assise.  Sa  tête  a  dis- 
paru, niais  du  aperçoit  encore  des  traces  de  la  barbe  quelle 
portait.  Elle  tient  d'une  main  un  glaive,  de  l'autre  un  globe. 
Sous  le  trône  esl  accroupi  un  lion.  11  suffit  de  regarder  un 
instant  celle  slalue  peur  être  frappé  de  la  ressemblance 
qu'offre  son  attitude  avec  celle  des  souverains  français  gra- 
vés SUl'  les  sceaux  dits  sceaux  de  Majesté. 

Qui  représente-t-elle ?  .Nous  avons  pensé  à  Salomon  ou  à 
David,  sans  oser  nous  prononcer  formellement.  Les  statue-, 
de  ce  genre  sont  rares  dans  la  statuaire  de  nos  cathédrales. 
Noie,  croyons  devoir  rappeler  qu'il  existe  dans  une  des 
niclies  de  la  tour  sud-ouest  du  transept,  à  la  cathédrale  de 
Reims,  une  statue  de  roi.  debout  sur  un  lion, qu'on  désigne. 
peut-être  a  tort,  sous  le  nom  île  Pépin  le  Bref.  Bien  en- 
tendu, il  ne  saurait  être  question  ici  du  père  de  Charle. 
magne. 

Sur  le  pan  coupe  rentrant,  la  dernière  slalue  esl  égale- 
ment celle  d'un  saint,  particulier  a  la  cathédrale.  Il  porte  le 
costume  de  diacre,  avec  la  dalmati que  et  le  manipule,  et  un 
livre.  La  pierre  qu'il  lient  en  main  permel  tic  I  identifier 
avec  saint  Etienne.  Ce  saint  étail  très  vénéré  a  Soissons,  et 
Ion  représentait  même  un  mystère  en  son  honneur  dans  la 
cathédrale. 
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Il  nous  reste  à  examiner  les  deux  angles  de  la  tour  au  sud. 
Au  sud-est,  près  de  l'abat-son,  on  remarque  d'abord  un 
prophète  coiffé  d'une  sorte  de  bonnet  phrygien  et  déroulant 
un  phylactère  le  long  du  corps. 

Sur  le  socle  voisin  un  évêque  bénit  de  la  main  droite.  Il 
est  coiffé  de  la  mitre,  porte  l'aube,  la  chape,  retenue  par  un 
mors,  el  le  manipule.  Sa  crosse  est  brisée.  Nous  pensons 
que  cet  évêque  est  saint  Martin.  Des  saints  évêquesen  hon- 
neur a  Saint-Gervais,  il  parait  avoir  été  le  plus  particulière- 
ment vénéré,  hes  prélats  soissonnais  avaient  pour  lui  un 
culte  spécial  et  avaient  élevé  une  chapelle  sous  son  vocable. 

Contre  l'escalier  de  la  tour,  nous  retrouvons  un  second 
diacre  qui.  en  pins  du  livre  et  du  manipule,  porte  l'épée. 
C'est  l'attribut  de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais,  destiné 
à  rappeler  leur  martyre  et  leur  décapitation.  Il  faut  donc  voir 
en  ce  diacre  l'un  des  deux  saints  qui  donnèrent  leur  nom  à 
1  édifice,  probablement  saint  Protais,  car  saint  Gervais  a 
dû  être  placé  du  côté  de  la  façade  principale,  en  place  d'hon- 
neur, là  où  il  y  a  aujourd'hui  une  niche  vide. 

Nous  rencontrons  ensuite,  sous  le  dais  voisin.de  nouveau 
un  apôtre,  tenant  un  livre  el  une  épée,  peut-être  saint  Tho- 
mas ou  saint  Philippe. 

Près  de  l'abat-son.  un  prophète,  avec  un  bonnet  plat  et  un 
phylactère,  termine  la  décoration  de  cet  angle  sud-est. 

Nous  passons  enfin  au  quatrième  angle  de  la  tour,  celui 
du  sud-ouest,  vers  la  façade.  Dans  la  niche,  près  de  1  abat- 
son,  on  remarque  un  apôtre  portant,  comme  saint  André, 
une  croix  en  sautoir,  mais  un  peu  plus  petite.  11  s'agit  peut- 
être  de  saint  Philippe. 

A  la  suite  vient,  pour  la  troisième  fois,  un  saint  vêtu  de  la 
dalmatique.  Comme  les  précédents,  il  tient  un  livre  d'une 
main  et  de  l'autre  l'attribut  qui  rappelle  son  martyre  et  qui 
est  un  large  gril  rectangulaire.  11  s  agit  donc  de  saint 
Laurent,  qui  était  populaire,  au  moyen  âge  dans  la  région 
soissonnaise  et   très  honoré  à   Saint-Gervais.  où  un  cha- 
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Qoine  du  XIVe  siècle.  Jacques  de  Clermont,  avail  fondé  un 
service  solennel  en  son  honneur. 

A  l'angle  delà  tour,  des  socles  jumeaux  supportent  deux 
prophètes,  portant,  comme  les  précédents,  un  phylactère 
déroulé  le  long  du  corps.  L'un  d'eux  a  la  tète  brisée. 

I  ne  niche  vide  leur  succède.  Elle  devait  abriter  saint  (jcr- 
vais,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  pins  liant,  en  identifiant 
saint  Protais. 

Enfin,  nous  trouvons  le  dernier  saint  qui  complète  la  déco- 
ration de  cette  tour,  mais  dont  l'attribut  est  brise.  C'est  un 
apôtre  avec  un  livre. 

Si  nous  récapitulons,  nous  voyons  que  la  statuaire  de  la 
tour  de  Saint-Gervais  représente:  le  Christ  et  les  apôtres, 
quatre  prophètes  îles  quatre  grands  prophètes  sans  doute  : 
lsaïe,  Jérémie,  Ézéchiel  et  Daniel),  deux  personnages  de 
l'Ancien  Testament:  Moise?  et  Salomon  ou  David,  entin 
cinq  saints  ou  patrons  locaux  :  saint  Etienne,  saint  Gervais. 
saint  Protais,  saint  Martin  et  saint  Laurent. 

Quelle  est  la  date  de  ces  sculptures?  Aucun  texte  ne  nous 
la  donne.  La  construction  de  la  partie  supérieure  de  la  tour 
pourrait  remonter  au  plus  toi  à  l'épiscopal  de  Guy  de  la 
Charité  (1296-1313),  mais  nous  ferons  observer  que  les 
absences  fréquentes  de  ce  prélat  et  surtout  ses  démêlés 
avec  les  chanoines  furent  sans  doute  peu  favorables  a  l'exé- 
cution de  travaux  importants.  Nous  pensons  qu'il  faut  plutôt 
placer  !  achèvement  de  la  tour  et  l'exécution  de  ses  sculp- 
tures sons  l'épiscopal  de  Gérard  de  Courtonne,  qui  fut 
évêque  de  Soissons  de  1313  à  1331. , 

II  est  un  monument  à  Soissons  on  nous  trouvons  un 
groupe  de  statues  qui  paraissent  appartenir  à  la  même  épo- 
que ri  qui  ne  sont  pas  sans  montrer  de  réelles  analogies, 
dans  le  style,  les  draperies  et  les  expressions,  avec  celles 
que  nous  venons  d'étudier.  Nous  voulons  parler  des  grandes 
figures  qui  ornent  la  façade  de  Sainl-.lean-desA  ignés  et  qui 
ont  été  l'objet  de  notre  part  d'une  étude  aussi  complète  que 
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possible  1  i.  C'esl  au  second  étage  de  celle  façade  qu'elles 
se  trouvent  placées;  plus  grandes  que  nature,  elles  sonl 
accolées  deux  par  deux  aux  contreforts.  Nous  avons  reconnu  : 
saint  Thomas,  saint  Jean  Baptiste,  sainl  Jacques  le  Majeur, 
saint  Mathieu  l'Evangéliste?,  saint  Pierre,  la  Vierge  et  saint 
Jean  l'Evangéliste,  saint  Paul,  saint  Jacques  leMineur  et  saint 
Philippe  2  .  Nous  avons  montré  que  la  partie  de  la  façade 
de  Saint- Jean-des- Vignes,  jusqu'à  la  frise,  au-dessus  de  la 
rose,  avait  été  élevée  sous  les  abbatiats  de  Michel  des  Boves 
1344-1361)  et  de  Jean  IV.  dit  Gouvion  (1361-1385).  Les  tra- 
vaux furent  arrêtes  vers  1385.  On  ne  se  trompera  pas  beau- 
coup en  disant  que  les  grandes  statues  qui  la  décorent,  si 
voisines  de  style  de  celles  de  la  cathédrale,  mais  un  peu 
postérieures  sans  doute,  ont  été  exécutées  dans  le  troisième 
quart  du  XIVe  siècle.  Il  est  infiniment  probable  que  c'est 
le  même  atelier  qui  a  travaillé  aux  deux  monuments. 

Fernand  Bi.anchaud. 


(1)  La  statuaire  et  les  sculptures  de  Saint-Jean-des-Vignes  de  Soissons, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de 
Soissons.  1903,  10  pi.  (tirage  à  part). 

(2)  Voyez  la  planche  III  de  notre  mémoire,  où  sont  reproduits  saint 
Mathieu,  saint  Pierre,  la  Vierge,  saint  Jean  l'Evangéliste,  saint  Paul  et 
saint  Jacques  le  Mineur. 


L'ÉGLISE  DE  CHAUDARDES 

I  AISNE.) 


Par  M.   E.  LEFEYRE-PONTALIS. 


Entre  toutes  les  églises  de  la  vallée  de  l'Aisne,  colle  de 
Chaudardes,  près  de  Craonne  1  .  se  distingue  parson  style 
gothique  très  raffiné,  mais  l'architecte  qui  l'a  rebâtie  au 
XIVe  siècle  a  remanié  le  transepl  en  conservant  le  clocher 
du  \ll"  siècle  par  raison  d'économie.  En  effet,  ilans  la  plu- 
part des  églises  «lu  bassin  de  l'Oise  on  retrouve  ainsi  un 
noyau  central  plus  ancien  qui  sert  à  supporter  la  tour, 
comme  à  Pontpoint.  à  Rully  (Oise),  à  Lesges,  a  Nouvion-le- 
Vineux  (Aisne).  Malheureusement  aucune  date  certaine  ne 
vient  au  secours  de  l'archéologue.  Chaudardes.  cité  dans  de 
nombreuses  chartes  du  XII'  siècle  2),  lit  partie  d'un  groupe 
de  villages  voisins  avec  Guiry-les-Chaùdardes,  Beaurieux 
et  (  Iraonnelle  auxquels  Philippe  Auguste  accorda  une  charte 

(Il  Bibliographie.  Clouet  :  Description  de  l'église  <//■  Chaudardes  dans  !>■ 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Soissons,  t.  X.  p.  11.  —  Gourmain 
(l'abbé)  :  Notice  sur  Chaudardes  et  son  pèlerinage,  1860,  in-8°.  —  Ano- 
nyme: Notice  sur  l'église  de  Chaudardes,  18//,  m-<S". 

C2)  Cf.  A.  Matton  :  Dictionnaire  topographitpie  de  l'Aisne,  p.  61. 


E.  Chauliat,  del. 

Plan  de  l'église  de  Ghaudardes. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 


Eglise    de    Chaudardes. 

Bas-côté  sud. 
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de  commune  au  mois  de  lévrier  1217  (1).  Pillée  par  les 
Anglais, la  paroisse  perdit  peu  à  peu  la  plupart  de  ses  habi- 
tants et  nt'  compte  plus  que  114  âmes  aujourd'hui  (2).  La 
seule  explication  plausible  de  l'importance  et  de  l'élégance 
de  son  église,  c'est  l'abondance  des  aumônes  versées  par  les 
pèlerins  qui  venaient  vénérer  la  Vierge  de  Chaudardes  au 
moyen  âge.  Il  est  également  probable  que- la  riche  abbaye 
d'Origny-Sainte-Benoîte  qui  avait  le  droit  de  patronage  de 
la  cure  contribua  généreusement  à  la  reconstruction  de 
l'édifice. 

Le  plan  comprend  une  nef  de  cinq  travées,  flanquée  de 
bas-côtés,  un  transept  non  saillant,  et  un  chœur  polygonal 
1res  profond  qui  communique  avec  deux  chapelles  latérales 
à  pans  coupés  plantées  obliquement,  comme  dans  plusieurs 
églises  de  la  Champagne.  La  nef,  bâtie  au  XIVe  siècle, 
comme  le  chœur,  est  recouverte  de  croisées  d'ogives  moder- 
nes qui  ont  remplacé  une  charpente  apparente,  mais  ses 
dispositions  excluent  toute  idée  de  la  voûter.  D'ailleurs,  on 
peut  citer  d'autres  exemples  de  lambris  sur  une  nef  gothi- 
que de  la  région,  comme  à  Pontpoint  (Oise),  à  Aizy  et  à 
Paars  (Aisne). 

Les  grands  ares  en  tiers-point,  garnis  de  quatre  tores 
sur  les  angles  des  claveaux,  retombent  sur  des  colonnes 
isolées  assez  hautes.  Des  crochets,  des  feuilles  de  nénuphar, 
de  vigne,  de  chêne  et  de  chélidoine  se  détachent  sur  les 
chapiteaux  surmontés  d'un  tailloir  octogone.  Les  bases, 
dépourvues  de  scotie.  se  composent  d'un  tore  très  aplati  qui 
déborde  sur  un  socle  mouluré.  À  l'origine,  le  vaisseau  een- 
tral  n'était  pas  éclairé  par  des  fenêtres  hautes.  Sa  faible 
hauteur  s'explique   par  la   nécessité  de  ne  pas  enfouir  le 

(1)  L.  Delislc  :  Catalogue  des  actes  de  Philippe  Auguste.  n°  1697,  p.  380. 
Cette  charte  de  commune  l'ut  confirmée  par  saint  Louis  en  1233. 

(2)  Notre  confrère  M.  Henri  Stein  a  bien  voulu  me  signaler  une  lettre 
de  rémission  datée  de  1385  qui  fait  mention  d'une  dispute  dans  un  souper 
au  moment  de  la  foire  de  Chaudardes.  Arch.  nat.,  JJ,  127,  n"  249. 
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clocher  sous  la  toiture.  Les  voûtes,  les  murs  extérieurs  et 
les  fenêtres  des  bas-côtés  sont  des  œuvres  modernes. 

Le  carre  du  transept  lui  1res  remanié  au  XIVe  siècle  quand 
on  monta  sa  voûte  d'ogives  à  nervures  toriques  rehaussées 
d'un  lilel  saillant.  Sur  la  pile  du  sud-ouest,  on  voit  encore 
trois  colonnettes  du  XIIe  siècle  el  une  colonne  engagée  qui 
reçoit  le  doubleau  en  tiers-point   primitif  garni   de  quatre 


E.  Chauliat,  <1H. 


Chapiteau  de  la  nef. 


boudins,  mais  deux  pilastres  indiquent  un  collage  du  XVIe 
siècle.  La  pile  nord-ouest  csl  enrobée  «huis  un  massif  cylin- 
drique flanqué  «le  quatre  pilastres,  cl  décorée  d'une  \  ierge  à 
l'Enfant  entre  deux  anges  qui  se  trouve  au  fond  d  un  quatre- 
lobes  du  XIV'  siècle.  Les  deux  piles  orientales  furent  ren- 
forcées à  l'ouest  par  un  pilastre  à  huis  pans  de  la  même 
époque  flanqué  de  lines  colonnettes.  Sous  les  tailloirs,  mou- 
lurés d  un  tore  et  d  un  cavel .  deux  rangs  de  feuilles  contour- 
nent la  corbeille  des  chapiteaux- 


!■:.  Chauliat,  del. 


Eglise   de   Ghaudardes. 

Chapiteaux  de  la  nef. 


Église  de  Cliauclarcles. 
Chapiteaux  de  la  nef. 
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Les   croisillons,   voûtés   d'ogives  toriques   assez  fortes, 

conservent  leurs  i'ormerets  en  tiers-point,  leurs  colon- 
nettes  dangle.  leurs  chapiteaux  du  XIIe  siècle  ornés  de 
feuillages  et  couronnés  de  tailloirs  carrés,  mais  les  arcades 


Ogive  de  la  croisée. 

en  plein  cintre  qui  donnenl  accès  aux  bas-côtés  sont  mo- 
dernes) 11  faut  signaler  dans  le  transept  une  belle  cuve 
baptismale  ronde  du  XII'  siècle,  garnie  de  palmettes  gémi- 


Ogive  du  croisillon  nord. 


nées  qui  forment  Imis  groupes,  de  quatre  arcatures  en 
plein  cintre  et  dé  quatre  masques.  C'est  une  œuvre  sortie 
îles  ateliers  de  Tournai,  comme  l'indique  le  grain  de  la 
pierre.  Le  pied  de  ces  fonts  est  neuf:  il  est  probable  que 
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1  ancien  support  était  formé  d'une  colonne  centrale  canton- 
née de  quatre  colon  nettes. 

Les  deux  travées  droites  du  chœur,  qui  sont  de  largeur 
inégale,  précèdent  le  chevet  à  sept  pans  coupés  et  commu- 


E    Chauliat,  de] 


Fonts    baptismaux. 


niquent  par  deux  arcades  avec  les  chapelles  latérales.  Sur 
l'arc  triomphal  en  tiers-point,  repris  en  sous-œuvre  au 
XIVe  siècle,  se  profi lent  deux  oavets  el  deux  lores  qui 
retombent  de  chaque  côté  sur  un  pilastre  à  trois  pans 
flanqué  de  deux  colonnettes.  A  l'est,  les  chapiteaux  formenl 
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une  frise  qui  se  termine  par  deux  chimères  qui  se  dévorent, 
du  côté  nord  et  par  deux  griffons,  du  côté  sud.  La  saillie  de 


Profil  de  l'arc  triomphal. 

Tare   triomphal  sur  la   cage    de   l'ancien   clocher   suffit  à 
prouver  qu'on  l'a  renforcé. 

Les  deux  voûtes  d'ogives  à  tore  aminci  avec  filet  saillant 


Profil  d'une  arcade  du  chœur. 


qui  recouvrent  la  partie  droite  du  sanctuaire  se  distinguent 
par  leurs  clefs  à  trou  central  bordé  de  feuillages.  Le  dou- 
hleau  intermédiaire,  qui  décrit  une  courbe  en  tiers-point  peu 
élancée,  est  orné  d'un  boudin  à  listel  en  saillie  entre  deux 
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tores.  Un  profil  semblable,  accosté  de  deux  baguettes, 
décore  les  deux  arcades  qui  font  communiquer  le  chœur  et 
les  chapelles.  Toutes  ces  moulures  pénètrent  les  unes  dans 
les  autres  au  niveau  du  sommier  de  la  pile  cylindrique, 
haute  de  5m85  et  ilanquée  de  quatre  colonnes.  Les  chapi- 
teaux à  double  corbeille  de  feuillages,  les  bases  sans  sentir. 
à  tore  aplati,  sunl  bien  conservés.  En  regard,  des  demi- 
supports  de  même  plan  se  trouvent  engagés  dans  les  murs 
extérieurs.  Ces  deux  travées,  dépourvues  de  fenêtres,  sont 
beaucoup  plus  hautes  que  la  nef. 


'M/    Ta     !  '    ! 


E.  Chauli  il    ii.-! 


Ciel  de  voûte  du  chœur. 


Le  chevet  à  sept  pans  est  masqué  par  six  colonnes  en 
marbre  du  X  \  III'  siècle  qui  portent  des  chapiteaux  corin- 
thiens dores  et  des  consoles  en  S  formant  un  baldaquin 
ajouré  au-dessus  du  maître-autel.  Toul  cet  ensemble  pro- 
vient de  l'abbaye  de  Cussy  ainsi  que  la  balustrade  du 
chœur.  La  voûte  est  divisée  par  huit  nervures  en  amande  à 
lilet  central  qui  retombenl  sur  des  colonnettes  el  sur  des 

chapiteaux  du   XIVe   siècle.    0\\    lit   autour  de    la   clef   el    sur 

une  ogive  le  nom  du  sculpteur  en  lettres  onciales  : 
WIBELES  :  LI  :  BAVVES  :  A  SSC  :  LA  CLE  : 


;-':-"  ,JT' 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 


Église    de    Ch.audard.es. 

Chapelle  nord  du  chœur. 
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Les  formerets  toriques  dont  la  naissance  se  trouve  à  deux 
mètres  au-dessus  des  sommiers  d'ogives  retombenl  sur 
deux  colonnettes.  Leur  courbe  en  lancette  encadre  le  rem- 
plage  des  cinq  fenêtres,  divisées  par-un  meneau  qui  soutienl 
deux  arcs  trilobés  el  un  grand  trèfle.  Les  trois  écoinçons 
-nui  ajourés.  Un  remplage  aveugle  forme  d'un  meneau,  de 
deux  ares  brisés  et  d  une  petite  rose  décore  la  partie  pleine 
du  mur  près  des  chapelles.  Au  sud,  deux  arcatures  inégales 
en  tiers-point,  qui  s'appuient  sur  des  colonnettes.  encadrent 
une  jolie  piscine  à  double  cuvette.  En  face,  une  armoire  à 
cloison  centrale  est  encore  intacte. 

En  avant  de  chacune  des  chapelles  latérales,  une  travée 
rectangulaire  est  voûtée  d'ogives  toriques  à  listel  saillant. 
Au  nord  s'ouvre  une  grande  fenêtre  en  tiers-point  recoupée 
par  trois  meneaux  qui  sont  relies  par  des  arcs  trèfles,  La 
partie  haute  du  remplage  se  compose  de  deux  quatre- 
feuilles  et  d'une  rose,  accostée  de  deux  trèfles,  qui  en  ren- 
ferme six  autres.  Au  sud.  la  présence  de  la  cage  d'escalier 
explique  le  rétrécissement  de  la  baie,  dont  l'unique  meneau 
soutient  deux  arcs  trilobés  el  trois  trèfles. 

La  plantation  oblique  du  chevet  de  ces  chapelles,  limité 
par  quatre  pans  coupés,  est  conforme  à  une  tradition  cham- 
penoise. On  en  voil  des  exemples  a  Ferrières,  à  Lagny,  à 
Villeneuve-le-Comte  Seine-et-Marne  .  à  Saint-Urbain  de 
Troyes.  comme  à  Braine,  à  Chavonne  et  à  Mons-en-Laon- 
nois  Aisne).  Le  doubleau  torique  à  filel  -aillant  qui  encadre 
la  voûte  d'ogives  décrit  une  courbe  en  lancette  très  accen- 
tuée et  retombe  sur  l'une  des  hautes  piles  isolées  qui  s'élè- 
vent a  lentrée  du  chœur,  suivant  }\nr  disposition  très  origi- 
nale. Les  six  ogives  de  même  profil  s'appuient  sur  de 
minces  colonnettes.  Sous  les  formerets  s'ouvrent  de  longues 
baies  en  tiers-point  à  meneau  central,  dont  les  deux  arcs 
trilobés  soutiennent  un  trèfle.  Le  tracé  de  deux  arcatures 
voisines  qui  correspondent  a  l'emplacement  de  deux  contre- 
forts est  plus  simple,  car  deux  arcs  brisés  surmontés  d'un 
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cercle  retombent  sur  le  meneau  qui  les  divise.  Un  arc 
trilobée  gorge  continue  encadre  chaque  piscine.  M.  Edouard 
Fleury  a  dessiné  la  Vierge  assise  en  bois,  du  commence- 
ment du  XIIIe  siècle,  qui  orne  l'un  des  autels  (1). 

La  façade,  beaucoup  trop  restaurée,  conserve  un  portail 


E.  Chauliat.  <1< 


Chapiteau  du  trumeau. 


flanqué  de  huit  colonnettes.  Les  chapiteaux,  ornés  de 
feuillages  contournés  et  d'une  chimère,  reçoivent  les  quatre 
tores  de  l'archivolte  en  tiers-point  el  un  cordon  de  campa- 
nules qui  rejoint  deux  tètes  de  monstres.  Ces  petites  Heurs 
se  retrouvent  dans  les  façades  du  Mont-Notre-Dame  et  delà 


(1)  Antiquités  cl  monuments  du  département  de  l'Aisne,  t.  IV ,  p.   150. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 


Église    de    Chaudardes. 
Portail  de  la  façade. 
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cathédrale  de  Soissons  el  dans  les  cloîtres  de  Saint-.lean- 
ilfs-\  ignés  el  «le  Saint-Léger.  Le  tore  aplati  des  bases  est 
porté  sur  de  petites  consoles  H  des  pointes  de  diamant  se 
logent  dans  la  scotie.  Le  trumeau  du  XIVe  siècle, flanqué  de 
deux  colonnettes  et  d'une  courte  colonne,  dont  le  chapiteau 
à  feuillages  sert  de  socle  à  une  Vierge  moderne,  soutient 
un  tympan  champenois  où  deux  anges  refaits  sous  des 
nuées  primitives  sont  encadrés  par  de  faux  arcs  trilobés.  Au- 
dessus,  s'ouvre  un  quatre-feuilles.  On  voit  des  traces  de 
peinture  rouge  et  bleue  sur  les  chapiteaux  de  ce  portail.  Les 
portes  qui  donnent  accès  aux  bas-côtés  el  les  arcalures 
(reliées  qui  passent  sons  le  pignon  sont  modernes. 

A  l'extérieur  du  croisillon  sud.  on  voil  un  témoin  du 
XIIe  siècle:  c'est  une  fenêtre  en  plein  cintre,  sans  colon- 
nettes  ni  moulures,  voisine  de  la  tourelle  hexagone  de  l'esca- 
lier dont  la  flèche  en  pierre  remonte  également  au  XIVe 
siècle.  La  tour  centrale  rectangulaire,  qui  n'a  aucune  valeur 
archéologique,  émerge  à  peine  de  la  toiture  du  chœur  qui 
était  beaucoup  moins  élevée  à  la  fin  du  XII1  siècle,  époque 
de  la  construction  du  clocher.  Ses  baies  géminées  en  plein 
cintre,  encadrées  par  deux  colonnettes  qui  ont  des  bagues 
au  sud  et  par  un  boudin,  ont  été  remaniées  au  nord  et  à 
l'ouest.  Les  chapiteaux  sont  garnis  de  feuillages.  Il  est 
curieux  de  faire  observer  que  les  pignons  du  toit  en  bàtière 
correspondent  au  nord  et  au  sud,  contrairement  à  la  dispo- 
sition habituelle.  Sur  les  autres  faces,  on  distingue  des 
modillons  moulurés  sous  la  tablette  de  la  corniche. 

Le  magnifique  chevet  des  deux  chapelles  est  épaulé  par 
des  contreforts  dont  le  premier  larmier  se  relie  au  bandeau 
qui  contourne  l'abside.  Au  nord,  la  grande  fenêtre  à  trois 
meneaux  déjà  décrite  est  encadrée  par  deux  colonnettes,  un 
boudin,  et  un  cordon  de  crochets  allongés  qui  se  retrouve 
souvent  en  Champagne.  Les  fausses  baies  signalées  à  l'in- 
térieur des  chapelles  se  répètent  à  Texte  rieur  :  elles  sont 
flanquées  de  deux  colonnettes  qui  correspondent  à  des  cha- 
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piteaux  à  feuillages,  à  un  boudin  et  a  un  cordon  de  feuilles. 
La  même  décoration  existe  autour  des  fenêtres  à  reinplage. 
mais  les  feuillages  qui  bordent  larchivolte  «les  baies  du 
chevet  dans  la  chapelle  du  nord  ne  sont  pas  identiques  ;i 
ceux  des  autres  cordons.   En  outre,  les  fenêtres  de  la  cha- 


E.  Chauliat,  del. 


Gargouille  du  chevet. 


pelle  méridionale  sont  rehaussées  de  petits  crochets.  Au- 
dessus  du  second  larmier  des  contreforts,  de  belles  gar- 
gouilles sont  formées  d'un  animal  fantastique  qui  prend 
son  point  d'appui  sur  une  console  ornée  d'une  large  feuille, 
dune  tète  humaine  ou  de  petits  personnages. 

A  la  jonction  du  chœur  et  des  chapelles,  deux  contreforts 
résistenl  a  la  poussée  des  voûtes.  Ils  soûl  amortis  comme 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 


Kglise   de    Chaudardes. 
Chevet. 
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les  autres  par  un  chaperon  de  pierre  ;i  deux  rampants  el 
couronnés  par  des  gargouilles.  Les  Fenêtres  de  l'abside  res- 
semblent à  celles  de  la  chapelle  du  sud. 

Maigri'1  les  déplorables  restaurations  faites  au  XIXe  siècle, 
qui  ont  dénaturé  le  caractère  primitif  de  la  façade,  malgré 


E.  Chauliat,  del. 


Gargouille  du  chevet. 


les  voûtes  en  carreaux  de  plâtre  montées  sur  la  nef  et  les 
bas-côtés,  malgré  le  mauvais  Mal  des  remplages  de  fenê- 
tres 'Mi  partie  bouchés,  l'église  de  Chaudardes  aurai)  été 
classée  depuis  longtemps  au  nombre  des  monuments  histo- 
riques si  elle  ne  s'était  pas  trouvée  en  dehors  des  grandes 
voies  de  communication.  Cet  oubli  est  à  la  veille  d'être 
réparé,  grâce  aux  relèves  de  M.  Chauliat  et  au  dévoué 
concours   de   M.   l'architecte    Brunet.    Tout   le  chevel    est 

26* 
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l'œuvre  d'un  excellent  artiste  qui  vivait  au  milieu  du  XIVe 
siècle;  Il  est  regrettable  que  son  nom  ne  soit  pas  grave  sur 
la  pierre  comme  celui  du  sculpteur  qui  a  taillé  une  clef  de 
s'Oûte  du  chœur.  En  faisahl  ressortir  toutes  les  influences 
champenoises  qui  uni  laisse  leur  empreinte  sur  cet  élé- 
ganl  édifice,  je  suis  heureux  d'avoir  pu  faire  connaître 
aux  archéologues  ce  modèle  accompli  du  style  gothique 
rayonnant. 


XX 
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Par  MM.  F.  de  FOSSA  et  E.  LEFEVRE-P0MAL1K. 


Étude  historique. 

A  cinq  kilomètres  environ  à  l'est  de  Saint-Gobain,  entre 
deux  éperons  du  plateau  couvert  par  la  forêt  du  même  nom. 
s'ouvre  un  frais  vallon  dont  la  direction  est  perpendiculaire 
à  celle  delà  route  de  La  F  ère  à  Laon.  Au  Fond,  coulent  deux 
rus.  L'un,  descendant  de  l'ancienne  verrerie  de  Charles 
Fontaine  (1)  et  l'autre,  des  pentes  de  la  Croix-Ceisine, 
forment,  par  leur  réunion,  un  clair  ruisseau  qui  s'écoule 
vers  la  Serre  et  s'attarde  en  étangs  successifs. 

Dans  un  de  ces  étangs,  celui  de  la  Papeterie,  se  mirent 
les  vieux  bâtiments  si  curieux  de  la  ferme  du  Tort oir,  qui 

(1)  C'était,  dès  le  commencement  du  XVIe  siècle,  le  rendez-vous  de 
chasse  de  Marie  de  Luxembourg,  dame  de  Marie  et  de  La  Fère,  qui  le 
donna,  en  1526,  à  Jeun  de  Brassard,  pour  y  faire  revivre  le  fourneau  de 
verrerie  de  la  forêt  de  Saint-Gobain,  à  condition  de  payer  à  la  donatrice 
un  surcens  de  24  livres  annuelles  et  douze  don/aines  de  verres  à  boire. 
—  Notice  sur  M.  Bernard  Arquey,  curé  de  Saint-  Nieolas-aux-Bois.  Bibl , 
de  Soissons.  Fonds  Périn,  n"  3152.  La  Semaine  de  Vermandois. 
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dépend  de  la  commune  de  Saint-Nicolas-aux-Bois.  Leurs 
toits  pointus,  leurs  fines  échauguettes,  leurs  fenêtres  aux 
gracieux  meneaux  sont  bien  connus  des  archéologues.  Après 
huit  d'autres,  je  vais  essayer  d'en  résumer  l'histoire,  mais 
sans  avilir  la  prétention  d'élucider  complètement  les  ques- 
tions qui  s  y  rattachent. 

Noire  directeur,  M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  s  étant  chargé 
de  la  description  archéologique  des  constructions  encore 
existantes,  il  me  suffira  d'en  esquisser  à  grands  traits  un 
tableau  d'ensemble.  Que  l'on  se  représente  une  cour  de 
ferme  carrée *close  au  nord  et  à  l'occident  par  des  murs. 
Une  porte  percée  dans  1  angle  sud-est  y  donne  I  accès.  Deux 
corps  de  logis  la  bordent  au  midi  el  au  levant.  Celui  du 
midi  contient  une  ravissante  chapelle,  malheureusemenl 
coupée  par  un  étage  et  des  cloisons.  Ce  petit  édifice  est 
relié  par  un  bâtimenl  fort  simple,  probablement  moderne,  a 
une  construction  plus  élevée,  plus  ornementée,  percée  île 
belles  fenêtres  à  meneaux  et  llanquée  par  une  tourelle  en 
encorbellement  I  .  Cette  partie  de  la  ferme  est  habitée  pâl- 
ie propriétaire,  M.  le  baron  de  Kerpezdron.  Si  l'on  examine 
attentivement  le  plan  de  la  seconde  garde  de  la  forêt  de 
Saint-Gobain.  dessiné  par  les  arpenteurs  Cucule  et  Lebelle 
de  l'ordonnance  de  Mgr  de  Boursonne  en  1646  2  .  on 
voit  que  ce  pavillon  était  l'aile  d'un  grand  bâtiment  qui 
bordait  la  cour  a  l'occident  du  côté  de  l'étang  de  la 
Papeterie. 

Vis-à-vis,  complètemenl  isolé,  se  trouvait  le  second  corps 
de  bâtiment.  H  ne  forme  actuellement  qu'une  vaste  pièce 
utilisée  comme  grange,  flanquée   de    quatre   échauguettes 

(1)  M.  Enlart  considère  à  toit  ce  bâtiment  comme  une  sorte  de  donjon. 
Ce  n'était  en  réalite  qu'une  aile  du  logis  seigneurial,  comme  nous  le 
disons  plus  loin.  Manuel  d'archéologie  française,  p.  193. 

C_!)  Ce  plan  est  reproduit  par  M.Prudhomme:  Les  étangsde  l'abbaye  de 
Saini-Nicolas-aux-Bois.  Cf.  Bulletin  de  lu  Société  académique  de  Laon,  t. 
XXXIV,  p.  103. 
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d'angle  et  éclairée,  à  l'est,  par  i\cu\  rangs  de  huit  fenêtres. 
A  l'intérieur  de  la  grange,  aucun  vestige  des  dispositions 
anciennes.  Seuls,  les  manteaux  de  cheminées  superposées 
sur  les  pignons  indiquent  que  l'édifice  avait  un  premier 
étage. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  1rs  diverses  constructions  et 
d'examiner  leur  ornementation  pour  les  rapporter  au  milieu 
du  XI  \"  sie.-le.  Étanl  donné  que  nous  connaissons  leur  âge, 
nous  allons  chercher  comment,  en  vue  de  quelle  destination 
et  par  qui  elles  lurent  élevées. 

Le  vallon  de  Saint-Nicolas  fut  habité  par  les  moines  dès  le 
commencement  du  moyen  âge.  A  deux  kilomètres  au-dessus 
de  l'église  de  Sainte-Geneviève  (1),  dont  dépendail  jadis 
le  Tortoir,  vers  la  fin  du  XI'  siècle,  étaient  venus  s'établir 
deux  ermites  cherchant  la  solitude.  Mais  la  réputation  de 
leur  vertu,  de  leur  piété,  leur  attirèrent  bientôt  des  disciples. 
Tous  ensemble  embrassèrenl  l'étal  monastique  el  adoptèrenl 
la  règle  de  saint  Benoit.  Ils  fondèrent  l'abbaye  de  Sainl- 
Nicolas-aux-Bois  '1  .(pii  prit  rapidement  une  grande  exten- 
sion grâce  a  de  nombreuses  donations.  Vers  la  même 
époque, à  l'endroit  où  le  ruisseau, débouchant  dans  la  plaine. 
se  perdait  dans  un  vaste  marais  actuellement  dessèche  en 
partie,  s'installèrent  d'autres  moines,  les  Templiers,  dit-on, 
qui  construisirent  le  prieuré  de  Saint-Lambert  (3). 

11  n'y  eut  jamais  aucun  rapport  entre  Saint-Lambert  et  le 
Tortoir,  tandis  que  ce  dernier  domaine  devint   de   bonne 


(1)  Cette  église  a  été  détruite  nu  XVIII''  siècle,  el  la  cure  réunie  à  celle 
de  Saint-Nicolas.  Elle  se  trouvait  près  de  la  source  actuelle  de  Sainte- 
Geneviève,  à  environ  10(1  mètres  au  sud  de  la  ferme  du  Tortoir. 

(2)  Il  ne  reste  de  l'abbaye  Saint-Nicolas  que  de  beaux  fossés,  une  porte 
monumentale  en  ruines  et  le  donjon  utilisé  comme  habitation  par  M.  Faure. 

(3)  lue  chapelle  servant  de  grange,  les  ruines  d'une  porte  sont  les  seuls 
vestiges  de  ce  prieuré,  tpii  est  mi  rendez-vous  de  chasse  appartenant  au 
baron  Brincard.  Il  n'est  pas  certain  que  les  Templiers  aient  jamais  occupe 
Saint-Lambert;  il  n'y  a  aucune  preuve  de  cette  installation. 
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heure  une  dépendance  de  l'abbaye  de  Saint-Xicolas-aux- 
liiiis.  Il  pesta  la  propriété  des  moines  jusqu'à  la  Révolution, 
époque  à  laquelle  il  fut  aliéné  comme  bien  d'église. 

Si  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  annexe  de 
monastère,  nous  ne  pouvons  cependant  en  déduire  la  desti- 
nation primitive 

Yiollet-le-Duc  a  cm  résoudre  le  problème.  Estimant  que 
la  grange  présentait  une  en-laine  ressemblance  avec  la  salle 
des  malades  de  l'hôpital  de  Tonnerre,  il  a  conclu  de  cette 
vague  analogie  qu'elle  servait  de  maladrerie.  Il  n'a  l'ait 
d'ailleurs  que  répéter  MM.  Yenlier  el  (Gallois  I  .  qui  n'ont 
cite  aucune  preuve  a  l'appui  de  leur  opinion.  'I  ne  pouvait 
cependant  pas  ignorer  que  ces  sortes  d'hospices  étaient 
généralement  sous  le  vocable  de  saint  Ladre  saint  Lazare 
nu  sainte  Madeleine,  d< ml  les  noms  sunl  un  symbole  de 
souffrance;  mais  il  s'est  bien  gardé  de  nous  expliquer  pour- 
quoi le  Tortoir  était  sous  relui  de  sainte  Geneviève  1  .  Il 
n'a  mentionné  aucune  tradition  locale  susceptible  de  justifier 
une  dérogation  a  un  usage  constant-  Il  a  suivi  son  idée  en 

Taisant  nu  ml  re  d  inlininieiil  plus  d'imagination  que  de  sens 
critique.  Son  raisonnement  mérite  d'être  reproduit  comme 
un  exemple  de  parti  pris    'A  : 

«  Cette  salle  de  malades,  dit-il.  était  percée  de  deux 
«  rangs  de  larges  fenêtres  disposées  de  telle  façon  que  celles 
«  du  bas  éclairaient  des  cellules  de  bois  semblables  à  celles 
»  de  l'hôpital  de  Tonnerre,  cl  celles  du  baut  s Oii\  raient  sur 
d  une  galerie  à  laquelle  on  montait  par  un  escalier  ménagé 
«  dans  la  travée  I    voyez  le  plan    dépourvue  de  fenêtre.  A 

Tonnerre,  l'intervalle  entre  chaque  cloison  est  de  deux 

«    toises    .*>"". I."n  :  inèllie   espace   entre  les  axes   de   contreforts 

de  la  salle   du    Tortoir.    I\n  supposant   les  (luisons  des 

(1)  Architecture  civile  et  domestique,  t.  11.  \>-   107. 

(2)  Charte  confirmative  de  l'évêque  de  Laon,  Gaultier,  datée  «If  11Ô.5  : 
<■   in  villa  quai  dicitur  ïortorium  Santa'  Genovefse  ».  Arch.  de  l'Aisne. 

(3)  Dictionnaire  raisonné  de  l'architecture,  t.  VI,  p.  117. 


LE    OA.NOIH    Ml      F0RT01F  >m 

s  cellules  de  la  môme  profondeur  que  celles  de  I  hôpital  de 
•  Tonnerre,  et  plaçant  sept  cloisons  dans  I  axe  de  chaque 
«  contrefort,  la  salir  ayant  dix  mètres  de  large,  il  restait  six 
«  mètres  pour  la  circulation  du  côté  de  l'entrée,  en  dehors 
«  des  cellules,  el  l'on  pouvait  placer  sept  lits  dans  celles-ci. 
«  l'escalier  prenanl  la  place  dune  cellule.  Or,  ce  nombre 
«  de  sepi  lils  esl  fréquemment  admis  dans  ces  petits  établis- 
sements de  charité.  Si  nous  nous  rappelons  que  les  mala- 
dreries  étaient  spécialement  réservées  aux  malheureux 
»  affectés  de  maladies  contagieuses  et  que  des  précautions 
«  minutieuses  étaient  prises,  non  seulement  pour  les 
séparer  des  populations,  mais  aussi  pour  les  isoler  entre 
«  eux.  nous  comprendrons  ici  cette  disposition  des  cellules 
«  avec  fenêtres  qui  permettaient  à  ces  pauvres  gens  de  voir 
«  la  campagne  el  de  se  réchauffer  aux  premiers  rayons  de 
«  soleil,  car  ces  fenêtres  donnaient  au  levant.  Elles  étaient 
«  d'ailleurs  munies  de  volets  a  l'intérieur  de  manière  à 
«   éviter  la  trop  grande  chaleur  ». 

A  la  première  lecture  de  ce  passage,  on  éprouve  une 
certaine  honte  a  penser  combien  peu  nous  nous  préoccupons 
de  nos  malades  en  comparaison  de  ce  que  1  on  faisait  pour 
eux  au  moyen  âge.  Nous  ne  bâtissons  plus  des  salles  de 
vingt-huit  mètres  de  longueur  sur  dix  mètres  de  largeur  pour 
sept  pauvres  gens,  avec  deux  rangées  de  larges  fenêtres 
ornées  de  fins  meneaux  pour  leur  permettre  a  de  voir  la 
campagne  et  de  se  réchauffer  aux  premiers  rayons  du  jour  ». 
Mais  quand  nous  examinons  les  lieux,  nous  devenons  plus 
sceptiques.  Nous  ne  comprenons  plus  ni  la  reconstitution 
des  cellules,  ni  celle  de  la  galerie.  Si  la  salle  n'a  pas  été 
partagée  primitivement  en  deux  étages,  pourquoi  ces  quatre 
grandes  Cheminées  superposées  deux  par  deux  sur  les  murs 
de  fond  ?  Où  sont  les  témoins  du  passage  au-dessus  des 
cellules  de  malades  ?  L'absurdité  de  la  disposition  apparaît, 
et  le  bon  sens  nous  force  à  rejeter  une  conception  aussi 
fantaisiste. 
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M.  Enlart  estime  que  leTortoir  était  le  manoir  de  labbè  de 
Saint-Nicolas (1). M. Choron estd'avis que c'étàitun prieuré (2  . 
et  M.  R.  Duval  une  maison  de  filles  (3)  au  XIIe  siècle.  En 
l'absence  de  documents,  l'hypothèse  de  M.  Enlart  est  jus- 
qu'à présent  la  plus  logique.  On  est  obligé  de  s'y  rallier  en 
attendant  la  découverte  de  textes  historiques  précis. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu  il  n'existe  au  ïortoir  aucune 
construction  antérieure  à  la  seconde  moitié  du  XIVe  siècle. 
L'examen  n'es  pierres  le  démontre  d'une  manière  péremp- 
toire.  mais  il  est  probable  que  les  bâtiments  dont  les  vestiges 
subsistent  en  remplacèrent  d'autres  datant  du  XII'  siècle. 
Le  nom  de  Tortoir  apparaît,  en  effet,  pour  la  première  fois 
dans  une  charte  de  1139  de  1  évèque  de  Barthélémy  de  Laon 
qui  donne  à  cens  à  l'abbé  de  Saint-Nicolas  la  <*  Villa  du 
Tortorium  >  et  la  terre  de  Rieu  moyennant  une  redevance 
de  trois  muids  de  froment  portables  en  la  maison  du  tré- 
sorier de  lévèché  (4).  Le  mot  de  «  villa  »  indique  une 
ferme. 

En  1153,  Gauthier  I"  de  Saint-Maurice,  évèque  de  Laon. 
confirme  cette  donation  avec  plusieurs  autres,  dette  charte 
est  particulièrement  intéressante  à  connaître,  non  pas  tant 
parce  qu'elle  mentionne  qu'un  certain  Gérard  s'est  donné  en 
aumône  à  1  abbaye  de  Saint-Nicolas-aux-Bois  avec  son 
épouse,  ses  fils,  ses  filles,  et  tout  ce  qu'il  possédait  au 
Tortoir.  mais  parce  qu'elle  nous  fournit  un  renseignement 
très  précieux  sur  l'appellation  des  lieux.  Les  biens  dudit 
Gérard  se  trouvaient  «  in  villa  quae  dicitur  Tortorium  sanctse 
Genovefœ  »  et  consistaient  en  maisons,  terres  labourables, 

(1)  Manuel  d' archéologie  française,  p.  193. 

(2)  Elude  sur  le  Tortoir.  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  tic 
f Aisne.  1864,  t.  XVIII.  p.   110. 

(.'{)  Histoire  de  l'abbaye  bénédictine  de  Saint -Nicolas-aux-Bois,  p.  ltll . 
L'auteur  a  comme  seules  preuves  (pie  plusieurs  religieuses  figurent  au 
XII1L'  siècle  sur  l'obituaire  tle  Saint-Nicolas. 

(4)  Arch.  de  l'Aisne.  H.  339. 
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prés,  pâtures,  eaux,  In »is.  district,  justice  et  moulin  (molin- 
dino  (1). 

Or  Tortoir,Tordoir,Tourtoir,Tortœs,Tortouer,Tourdoir, 

sont  les  mêmes  mots,  que  Godefroy  traduit  improprement 
dans  son  dictionnaire  par  «  moulin  ». 

Je  dis  improprement,  car  il  existe  de  nombreux  lieux  dits 
«  Tordoirs»,  dans  le  département  de  l'Aisne.  Je  citerai  les 
suivants  : 

Tordoir   le),  fabrique  de  sucre,  commune  d'Abbécourt. 

Tordoir  (le  .  maison  isolée,  communes  d'Aubigny,  Beau- 
rieux.  Chavignon.  Tugnv  et  Pont.  Vendeuil. 

Tordoir  (le),  ferme,  commune  de  Barisis. 

Tordoir  (le),  maison  isolée,  commune  de  Maizy,  aujour- 
d'hui détruite. 

Tordoir  (le),  h. communes  d  Happencourt  et  de  Remigny. 

Tordoir  [lé],  moulin  à  huile,  commune  de  Pont-à-Bucy. 

Tordoir   le  .  moulin  à  eau.  commune  de  Vieil-Arcy. 

Tordoir  Bleu  [le],  maison  isolée,  commune  de  Mani- 
camp. 

Tordoir  de  Besnie  (le),  maison  isolée,  commune  de  Besny, 
aujourd'hui  détruite. 

Si  quelques-uns  de  ces  Tordoirs  peuvent  être  des  moulins, 
la  plupart  n'en  ont  jamais  été.  Le  Tordoir  de  Saint-Nicolas 
entre  autres,  par  sa  situation  même,  n'en  était  certainement 
pas  un.  et  le  titre  de  1153.  que  nous  avons  mentionné,  le 
prouve. car  il  distingue  très  nettementla  ferme  du  moulin  de  la 
Papeterie  ou  de  la  Papilloterie,  qui  existe  encore  de  nos  jours. 

(1)  «  Manifestamus  etiam  quod  Gerardus  predominato  seipsum  et  uxo- 
rem  suani,  lïlios  et  filias,  in  elemosinam  dédit  et  quidquid  habebal  iti 
villa  quse  dicitur  Tortorium  Sancte  Genovefe,  in  casa,  terra  arabili,  pra- 
tes,  pascuis,  agnes,  molendino,  ncmoribus,  justicia,  dislricto.  Inde  testes 
siinl  :  (ïnido,  Castellanus,  garnerus,  filiud  Idoe  Œlardus  de  Gonni,  tterus, 
frater  ejus,  Hugo  de  Curval,  et  frater  ejus.  »  —  Charte  confirmative  de 
l'évêque  Gaultier,  citée  aux  pieuses  de  l'Histoire  de  l'abbaye  bénédictine 
de  Saint-Xicolas-aux-Bois.  par  M.  R.  Duval,  p.  436. 
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Il  t'aul  entendre  par  tordoirs  des  pressoirs  a  huile  (1).  et  k' 
tortoir  de  Saint-Nicolas  devait  être  primitivement  un  près»- 
soir  à  huile  de  l'aine,  en  excluant  l'idée  de  prison  que 
Du  Gange  donne  au  mot  Tortorium  (2)  qui  ne  répondrait  à 
rien  dans  le  cas  présent  (3)'. 

Quoi  <|n  il  eh  soit,  en  J.26Q  le  Tortoir  était  encore  une 
ferme.  Op  <'n  trouve  'a  preuve  dans  un  eiat  de  comptes  pré- 
senté à  saint  Louis  par  la  commune  de  Crépy-en-Laonnojs 
a  la  Saint-Martin  de  celte  année.  La  commune  porte  au 
nombre  de  ses  revenus  une  somme  de  quarante  sols  trois 
deniers  parisis.  tant  pour  la  ferme  dn  Tortoir  que  pour  la 
garde  des  terres  et  censés  dépendant  de  1  abbaye  sur  le  ter- 
ritoire de  Crépy  (4), 

\  ingt-cinq  ans  plus  tard  (1285),  une  requête  de  I  abbé  de 
Sainl-Nicolas-aux-Mois,  ('■  ni  lia  unie  1 1 .  en  laveur  de  son  pré- 
décesseur Henri,  semble  indiquer  qu'il  y  avait  des  loge- 
ments à  GÔté  des  bâtiments  d  exploitation,  car  le  domaine 
est  donné  en  usufruit  au  vieux,  prieur  que  s,'s  iulirmilés 
avaient   oblige  a  résilier  ses  fonctions.   L'évêque  de  Laon. 

(1)  Dans  lui  titre  de  L793,  conservé  aux  Archives  municipales  de  La 
Fère,  on  trouve  une  demande  du  propriétaire  du  tordoir  de  la  Foulon- 
nerie,  à  l'effet  d'être  autorisé  à  transformer  celui-ci  en  moulin  à  blé.  — 
Arch.  municipales  de  La  Fère.  Dossier  «  moulins». 

(2)  Voir  Tortorium,   Du  Cange. 

(3)  J'avais  pensé  un  instant,  en  considérant  l'association  des  mots  «  Tor- 
loiiiiiii  sanctae  Genovafœ  u, qu'il  s'agissait  d'un  bien  d'église,  et  que  tor- 
torium pouvait  avoir  été  mis  pour  «  torlarium  »,  toilerie.  Il  se  serait  agi 
d'une  sous-prébende  d'un  chanoine  toriier  «  canonicus,  tortarius  >,  mais 
je  ne  trouve  de  chanoine  de  cette  espèce  que  dans  l'église  d'Autun. 

(4)  Extrait  de  la  situation  financière  des  villes  de  Picardie  sons  saint 
Louis,  par  M.  Gh,  Dufour,  dans  le  t.  XV  îles  Mémoires  de  lu  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie. 

Texte  du  compte  : 

«  Item  debel  nobis  dictus  abhas,  quolibet  anno  tam,  pro  meso  sud  di 
Tortoi,  quain  pro  censibus  et  rtarrucis  suis  et  pro  custodia  terrarum  sua- 
runi  de  Crespi  quadraquita  solidos  et  tris  denarios  parisines.  »  —  Bibl- 
nat.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Soissons.  I.  XVIII. 
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Robert,  confirme  cette  donation,  en  y  ajoutant  la  jouis- 
sance de  r étang  et  «lu  vivier  au-dessous  du  moulin,  la  con- 
cession de  diverses  autres  terres,,  et  l'octroi  de  prébendes 

pour  lui,  son  chapelain  et  trois  domestiques    L). 

Appès  cela,  pendant  près  de  trois  siècles,  silence  complet 
des  textes.  Pour  combler  cette  lacune,  il  faudrait  consulter 
le  cartulaire  de  l'abbaye  «le  Saini-N'icolas  (3),  et  encore  ne 
serait-mi  pas  sur  d'y  trouver  des  renseignements  intéres- 
sants, les'cartulaires  étant  des  recueils  de  titres  de  propriété 
qui  ne  mentionnent  pas  en  général  les  changements  apportés 
aux  immeubles.  Actuellement,  nous  en  sommes  réduits  à 
l'aire  des  déductions  pour  mettre  d'accord  l'histoire  et  les 
pierres. 

Nous  pouvons  tout  d'abord  préciser  la  date  de  construc- 
tion des  parties  les  plus  anciennes  du  Tôrtoir:  ri  les  peuvent 
être  attribuées  an  règne  de  Charles  V.  Il  n'y  a.  pour  s'en 
convaincre,  qu'à  examiner  la  chapelle;  on  est  frappé  de  ses 
analogies  avec  des  édifices  élevés  sons  ce  roi.  \  incennes 
notamment.  Or,  nous  trouvons  précisément  qu'à  cette  épo- 
que le  siège  abbatial  était  occupé  par  Richard  de  Coucy, 

quj  était  un  haut  et  puissant  seigneur,  lils  de  (  luillauine. 
sire  de  Coucy  :  il  avait  pour  frère  Knguerrand  VI.  qui  épousa 
Catherine  d'Autriche,  fille  de  l'empereur  Leopold.  Il  était, 
par  conséquent,  l'oncle  d  Hmguerrand  VII,  un  des  hommes 
les  plus  remarquables  de  son  temps,  le  premier  baron  de 
France,  l'ami  de  Charles  Y.  le  transformateur  du  château 
de  Coucy. 

Kichard  devait  disposer  de  tonds  considérables.  Il  l'ut  élu 

(1)  Arçh.  de  l'Aisne,  II.  339, 

Cl)  Le  cartulaire  de  Saint-Nicolas  a  été  présenté  à  la  Société  académi- 
que de  Laon  il  y  a  environ  25  ans,  alors  que  M.  de  Florîval  était  prési- 
dent de  cette  société.  On  ignore  depuis  ce  qu'il  est  devenu.  M.  de  Flori- 
valj  qui  est  un  archiviste  distingué,  retraité  à  Abbcville,  et  qui  est  l'auteur 
de  nombreuses  études  sur  le  Laonnois,  ne  se  rappelle  plus  d'ailleurs  s'il 
s'agissait  de  l'original  ou  d'une  copie. 
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prieur  de  Sàint-NiColas-aux-Bois  aux  environs  de  1360.  Il 
mourut  en  1377. 

Il  y  a  de  fortes  présomptions  pour  croire  qu'il  fut  l'auteur 
de  la  transformation  de  la  vieille  ferme. 

Je  sais  bien  que  Ion  m'objectera  que  le  Laonnois  était  fort 
troublé  à  cette  époque.  M.  Duval  nous  dit  que  Richard 
acheta  une  maison  à  Laon  en  1377  pour  assurer  un  refuge 
à  ses  religieux  en  cas  de  besoin.  Le  fait  de  Tachât  est  cer- 
tain,  mais  il  démontre  simplement  que  l'abbaye  «Hait  à  ce 
moment  en  pleine  prospérité  et  nullement  que  les  moines 
vivaient  dans  un  état  perpétuel  d'anxiété. 

D'une  manière  générale  on  se  l'ail  une  idée  1res  fausse  de 
cette  époque.  Si  la  guerre  continuait,  si  des  actes  de  bri- 
gandage étaient  commis  sur  certains  points  du  territoire. 
l'autorité,  l'habileté,  le  prestige  d'un  roi  de  santé  débile,  mais 
d'intelligence  supérieure,  donnaient  à  tous  l'impression  de 
stabilité,  avec  l'espoir  d'une  paix  prochaine.  Aussi  les  édifices 
sortaient  partout  de  terre.  Le  roi,  pour  sa  part,  construisait  la 
Bastille,  Vincennes,  Saint-Germain,  Melun.  l'hôtel  Saint- 
Pol,  et  refaisait  presque  entièrement  le  Louvre,  après  avoir 
agrandi  le  palais  de  la  Cité.  Ses  frères  l'imitaient,  tous  les 
grands  seigneurs,  pleins  d'admiration  pour  le  souverairr-qui 
reconquérait  de  sa  chambre,  petit  à  petit,  tout  son  royaume, 
ainsi  que  l'a  dit  Froissard.  suivaient  son  exemple.  Crécy.  la 
peste  de  1349.  Poitiers,  la  Jacquerie,  les  Grandes  Compa- 
gnies, tous  ces  maux,  tous  ces  désastres  avaient  passé  sur  la 
France  comme  l'ouragan  sur  la  forêt.  Quelques  vieux  arbres 
étaient  tombés,  mais  ils  avaient  fait  du  jour  aux  jeunes  dont 
la  sève  avait  pris  plus  de  vigueur.  Sous  la  chaude  impulsion 
des  princes  de  Valois,  véritables  précurseurs  des  Médicis,  il 
semblait  que  l'on  lût  a  deux  pas  de  la  Renaissance  1  .  S'il  y 
avait  par-ci  par-là  «  île  pauvres  brigands  prêts  à  piller  villes 
et  châteaux  »,   la   prompte  repression  donnait  confiance  a 

(1)  Renan  :  Discours  sur  l'art  au  XIV"  siècle. 
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tous,   cl    1rs   ruines  se   relevaient   d  autan I    plus  facilemenl 
que   l'argent  étail  en  abondance,  caché  dans   les  bas  do 
laine   depuis    le   règne  de  Philippe    VI,   qui    fui    l'époque 
d'une  prospérité  sans  pareille,  comme  l'a  démontré  Siméon    ' 
Luce    I  . 

Il  esi  donc  fort  probable  que  Richard  de  Coucy  fui  un 
grand  bâtisseur  comme  tous  ses  contemporains,  el  qu  il  lit 
édifier  un  logis  à  côte  duquel  il  mit  un  refuge,  un  dortoir 
pour  les  hôtes  et  les  voyageurs,  et  que  la  grande  salle 
supérieure  était  affectée  à  cet  usage. 

Conserva-t-elle  longtemps  sa  destination  ?  C'est  peu 
probable.  Si  l'abbaye  de  Saint-Nicolas-aux-Bois  échappa  aux 
soldais  du  «lue  de  Lancastre  qui  saccagèrent  Crépy  en  1373, 
elle  lui  livrée  aux  flammes  en  1418, d'après  la  Gallia  Chris- 
tiana.  Il  est  logique  de  croire  que  les  Bourguignons,  qui 
pillèrent  à  ce  moment  le  riche  monastère,  niirenl  a  mort 
plusieurs  religieux  et  nombre  de  paysans,  n'épargnèrent 
pas  le  Tortoir.  Peut-être  la  grande  salle  fut-elle  ruinée 
a  cette  époque,  ce  qui  expliquerait  pourquoi  l'on  trouve 
intérieurement  si  peu  de  traces  de  son  aménagement.  En 
tout  cas.  nous  voyons  l'influence  des  moines  décroître.  Ils 
sont  obliges,  en  1410.  d'octroyer  une  charte  d'affranchis- 
sement aux  manants  du  Tortoir.  qui  peuvent  dès  lors  acqué- 
rir des  biens  (2). 

Puis,  en  1490,  ils  afferment  leurs  terres  par  baux  emphy- 
téotiques (3).  Nous  ne  savons  s'ils  louèrent  aussi  le  domaine 
du  Tortoir.  Ce  n'est  qu'en  1604  que  nous  avons  la  preuve 
d'un  tel  contrat.  Nous  connaissons  un  bail  date  du  10  avril 
de  cette  année,  par  lequel  Duplessis,  abbé  de  Saint-Nicolas- 
aux-Bois,  loue  à  Léonard  de  Béry,  pour  80  écus,  la  censé  du 


(1)  Histoire  de  Bertrand  Du  Guesclin  et  de  son  époque.    Voir  chapitre  : 
La  aie  privée  au  XIVe  siècle. 

(2)  H.  Duval,  op.  cit..  p.  252. 

(3)  Ibid.,  p.  257. 
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Tortpir.  Celle-ci  comprenait  alors  :  une  maison,  une  salle, 
une  prange.  une  étable.  une  cour  et  des  jardins.  C'est  tout 
ce  que  nous  apprend  ce  document  officiel.  Le  bail  est  cédé 
successivement,  en  1(127.  au  seigneur  de  Gauvillo.  puis  à 
une  demoiselle  Leclerc,  enfin  à  un  certain  Vadurel  qui.  en 
L654,  abandonne  la  ferme  après  son  pillage  par  les  troupes 
du  maréchal  de  Plessis-Pràlin. 

A  relie  époque,  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  était  admi- 
nistrée par  l'abbé  Arquey.morl  eh  odeur  de  sainteté  en  1661. 
Nous  savons  qu'il  percevait  la  dixme  sur  le  terroir  du  Tor- 
toir  qui  comprenait  une  agglomération  «le  maisons  assez 
importante  (1  . 

Le  dernier  bail  des  moines  lui  signe  le  20  avril  1778:  la 
dépendance  de  la  rnense  conventuelle  lui  louée  à  un  certain 
Jacques  Pontllieu,  moyennant  la  redevance  de  900  livres 
d'argent.  <>  sopliers  de  blé,  .">7  d'avoine,  mesure  de  La  Fère, 
et  500  de  paille. 

Le  2  thermidor  an  II.  le  domaine  était  vendu,  par  adjudi- 
cation publique,  devant  le  notaire  de  Montlibre,  ci-devant 
Saint-Gobain.  à  Jean-Etienne  Source,  cultivateur,  domicilié 
à  Briqueneau.  L'acte  de  vente  ne  porte  que  les  bâtiments 
que  nous  connaissons. 

La  ferme  resta  dans  la  famille  Bonne  jusqu'en  1883,  épo- 
que à  laquelle  elle  lui  achetée  par  M.  Demaison.  Elle  appar- 
tient, depuis  le  .S  décembre  LU  1.  a  M.  le  baron  de  kerpez- 
dron,  et  ses  anciens  bâtiments  ont  été  classés,  en  L912,  au 
nombre  des  monuments  historiques. 

F.  de  Fossa. 


(1)  Note  sur   l'abbé  Arquey  ;  extrait  de  la  Semaine  du   Vermandois.  — 
Bibl.  de  Soissons.  Fonds  Périn  n°  3152. 
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Étude    archéologique. 

Le  manoir  du  Tortoir,  bâti  au  XIVe  siècle  par  l'abbaye  de 
Saint-Nicolas-aux-Bois.  n'esl  pas  un  édifice  exceptionnel  en 
France.  M.  Enlarl  en  a  signalé  un  autre  du  même  type  el  de 
la  même  époque;  construit  par  les  abbés  de  Notre-Dame  d< 
Boulogne  à  Moulin-l  'Abbé,  près  de  VVimille  (Pas-de-Calais). 
La  seule  différence  entre  les  deux  plans,  c'est  que  la  eha- 
pelle  de  ce  dernier  édifice  est  accolée  à  l'angle  nord-ouest  de 
la  grande  salle.  Notre  confrère  le  compare  au  manoir  que  les 
abbés  de  Saint-Maur-des-Fossés  avaient  t'ait  élever  au  milieu 
du  XIII'  siècle  au  Piple.  près  île  Boissy-Saint-Léger  el  donl 
la  grande  salle  était  bâtie  au-dessus  d'un  cellier  1  .  Il  classe 
dans  le  même  groupe  la  commanderie  d'Eterpigny  |  Somme  . 
les  manoirs  anglais  d'Aydon,  de  Stokesay  et  celui  d'Acton- 
Burnell,  flanqué  de  quatre  tours  carrées,  qui  ressemblai!  au 
château  de  Bicètre  bâti  par  Jean,  duc  de  Berri  (2).  On  pour- 
rait y  ajouter  le  manoir  de  Saint-Paterne,  prés  de  Pont- 
Sainte-Maxence,  dont  la  salle  liante  du  XIV'  siècle  est  en- 
core intacte,  et  celni  de  Xaintrailles,  près  de  Nérac,  des- 
siné par  Viollet-le-Duc  (3). 

Grand  bâtiment.  —  Ce  corps  de  logis,  qui  borde  la  cour  à 
l'orient  et  qui  mesure  vingt-huit  mètres  de  longueur  sur  dix 
mètres  de  largeur,  se  compose  de  deux  vastes  salles  au  rez- 
de-chaussée  et  au  premier  étage.  Transformé  en  grange,  il 
était  divise  par  un  plancher  dont  les  trous  de  poutres  sont 
encore  visibles  et  dont  l'existence  se  déduit  de  la  superpo- 
sition   des   deux   cheminées    adossées   aux   murs  de   fond. 

(1)  Li'beuf  (L'abbé):    Histoire  de    la    ville   et    du    diocèse   de   Paris,    éd. 
Bôurhon,  t.  Y,  p.  389. 

(2)  Manuel  d'archéologie  française.  I.  II,  p.   192  et  1915. 

(3)  Dictionnaire  d'architecture,  l,  VI,  p.  312. 
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Comment  M.  Verdier  (1)  et  Viollet-le-Duc  (2),  qui  n'ont  pas 
donné  la  coupe  du  bâtiment,  ont-ils  pu  supposer  que  la  pré- 
tendue maladrerie  occupait  toute  la  hauteur  de  l'édifice.  Les 
deux  rangs  de  fenêtres  auraient  dû  les  mettre  en  garde 
contre  cette  erreur,  car  les  baies  supérieures  ne  sont  pas 
des  lucarnes  comme  dans  la  salle  des  Preux  au  château  de 
Coiicy.  Aucune  trace  de  murs  de  refend  ou  des  cloisons 
imaginées  par  Viollet-le-Duc  n'apparaît  sur  le  parement 
intérieur.  Ce  bâtiment  n'est  pas  fondé  sur  des  caves,  et  le 
petit  cellier  du  nord-est  fut  creusé  après  coup.  On  entrait 


P.  Nouvel,  de! . 


Plan  de  la  salle  basse. 


dans  la  salle  inférieure  par  une  large  porte  pence  an  milieu 
du  mur  occidental. 

A  lest  s'ouvraient  lmii  fenêtres,  aujourd'hui  bouchées  : 
les  moulures  de  leur  archivolte  surbaissée,qui  se  composent 
,,„„,„,,..  (|iii>  petil  cavet,  d'un  listel  et  d'un  grand  cave.t  se 
client  à  celles  des  jambages.  La  troisième  baie,  en  partanl 
du  sud,  conserve  seule  son  remplage  à  meneau  cruciforme, 
dont  la  traverse  horizontale  porte  sur  trois  colonneltes  et 

,1)  Architecture  civile  et  domestique  m,  moyen  âge  et  à   la   Renaisstuice, 

t.  Il,  |>.  K»7. 
(2)  Dictionnaire  d'architecture,  t.  VI,  i>.  H<>. 
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sur  trois  chapiteaux.  Deux  arcs  trilobés,  dont  l'écoinçon  est 
ajouré,  el  deux  quatre-feuilles  se  découpent  dans  les  formes 
supérieures.  C'est  un  type  assez  rare  de  fenestrage  qui  se 
rapproche  de  celui  des  baies  occidentales  de  la  porte  Nar- 
bonnaise  à  Carcassonne,  de  l'hôtel  de  ville  de  Martel  Lot), 
et  d'une  maison  de  Sarlat  (1).  La  cinquième  baie  fut  suppri- 
mée et  remplacée  par  une  porte  charretière  quand  la  salle 
devint  une  grange.  M.  Verdier  a  eu  tort  de  figurer  un  mur 
plein  dans  lavant-dernière  travée  (2).  A  l'ouest,  la  salle  est 
éelairée  par  deux  fenêtres. 

Les  deux  cheminées  de  la  salle  inférieure  sont  formées 
d'une  hotte  rectangulaire  peu  saillante,  carie  foyer, encadre 
par  un  are  de  décharge  en  tiers-point,  pénètre  dans  l'épais- 
seur du  mur.  Le  linteau  de  la  hotte  appareillé  en  erossettes 
est  couronné  d'une  moulure  en  larmier,  et  deux  colonnettes, 
surmontées  de  chapiteaux  à  deux  rangs  de  feuillages,  sont 
engagées  dans  les  montants.  La  ressemblance  frappante  de 
ces  cheminées  avec  celle  dont  j'ai  pris  la  photographie,  et  qui 
est  encore  visible  au  revers  du  mur  de  fond  d'un  grand  bâti- 
ment ruiné  du  XIVe  siècle  à  l'abbaye  de  Saint-Nicolas-aux- 
Bois,  également  flanqué  de  deux  tourelles  sur  trompes, 
prouve  que  ces  deux  édifices  furent  bâtis  parle  même  archi- 
tecte et  par  la  même  équipe  d'ouvriers. 

La  salle  du  premier  étage,  chauffée  par  deux  cheminées 
identiques,  communiquait  avec  les  échauguettes  nord-est  et 
sud-est.  qui  ne  renferment  pas  d'escalier  et  qui  n'étaient  pas 
recouvertes  de  flèches  de  pierre.  Les  huit  fenêtres  orientales 
en  tiers-point  sont  bouchées,  mais  leur  remplage  se  com- 
pose d'un  meneau  cruciforme.  Au-dessus  de  la  traverse, 
deux  arcs  trèfles  et  un  quatre-feuilles,  encadré  dans  une 
petite  rose,  se  découpaient  sur  le  ciel.  Une  baguette  con- 
tourne la  baie  et  la  doucine  du  cordon  qui  descend  sur  les 

(1)  Verdier  et  Cartois  :  Architecture  civile  et  domestique,  p.  208-201). 

(2)  Ibid..  p.  109. 
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piédroits,  s'amortit  en  demi-cercle  au  niveau  de  l'appui»  La 
charpentes  refaite  à  l'époque  moderne,  n'a  pas  la  mênfl§ 
pente  que  celle  du  XIV'  siècle,  car  elle  ne  snil  pas  Le  bord 
des  rampants  des  pignons. 


1'.  Nom  si,  'li 
Cheminée  de  la  salle  basse. 


A  l'extérieur,  au  niveau  du  premier  étage,  quatre  écliau- 
guettes  d'angle  reposent  sur  un  encorbellemenl  mouluré  ci 
sur  un  contrefort  flanqué  de  deux  trompes.  Entre  ces  tou- 
relles, les  deux  cheminées  formenl  un  grand  coffre  rectan- 


E.  Lefèvre-Pontalis.  phot. 

Abbaye    de    Saint-Nicolas-aux-Bois. 

Cheminée  du  dortoir. 
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gulairc  coupé  par  quatre  larmiers,qui  correspondent  à  des 
retraits.  (  m  pouvait  entrer,  au  sud.  dans  la  salle  basse,  par 
une  porte  aujourd'hui  bouchée,  donl  l'archivolte  esl  sur** 
baissée,  <'i  dans  la  salir  haute,  par  une  porte  voisine  de 
l'échauguette  du  sud-esl  et  amortie  par  un  linteau  en  bâtière. 
Pour  y  accéder,  il  faut  supposer  l'existence  d'un  chemin  de 
ronde  ou  d'Une  galerie  de  bois  qui  s'élevait  sur  l'empla- 
cement de  la  porte  actuelle  de  la  ferme. 


P.  Nouvel,  del. 


Corbeaux  du  porche. 


La  façade  occidentale  de  ce  bâtiment  se  compose  il  un 
grand  mur  plein  percé,  au  centre,  d'une  porte  charretière 
dont  l'arc  de  décharge  se  trouve  au  milieu  d'un  ressaut 
de  llm60  de  longueur.  Deux  rainures  et  deux  consoles  à 
encoche,  ornées  d'un  masque  humain  et  d'une  tète  de  lion, 
sont  les  derniers  témoins  d'un  porche  ou  auvent  de  bois  (1) 
dont  une  sablière  venait  s'appliquer  contre  le  paremenl  du 
mur.  J'en  déduis  l'existence  d'un  vestibule  d'où  partait  l'es- 


(1)  Vioïlet4e-Dùc  s'imagine  que  ce  porche  servait  d'abri  aux  chariots 

qui  transportaient  les  malades.  Dictionnaire  d'architecture,   t.  VI,  p.  117. 
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calier  de  bois  qui  montait  au  premier  étage.  A  droite 
s'ouvre  une  petite  porte  en  tiers-point  sous  un  arc  de 
décharge.  Plus  liant,  on  voit  deux  larges  baies  dont  l'archi- 
volte est  surbaissée  et  dépourvue  de  moulures. 

Quelle  pouvait  être  la  destination  des  deux  grandes  salles. 
qui  n'ont  jamais  servi  d'infirmerie?  J'admettrais  volontiers 
qu'elles  devaient  être  utilisées  dans  certaines  circonstances 


0      12      3      4       5 


1'.  Nouvel,  .1-1. 


Plan  de  la  chapelle. 


pour  loger  les  hôtes  de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas,  et  que  la 
salle  haute  était  un  vaste  dortoir. 

Chapelle.  —  C'est  un  petit  édifice  rectangulaire  parfaite- 
ment oriente  et  divise  en  deux  travées  qui  sont  voûtées 
d'ogives.  Bâtie  a  gauche  de  la  porte  d'entrée  de  la  cour  et 
séparée  du  logis  abbatial,  elle  remonte  à  la  première  moitié 
du  XIVe  siècle,  d'après  les  moulures  de  ses  ares,  le  rem- 
plage  de  ses  fenêtres  et  la  décoration  de  ses  chapiteaux.  lTn 
tore  en  amande,  rehaussé  d'un  lilel  saillant  el  flanqué  de 
deux  doucines.  se  profile  sur  les  doubleaux  en  tiers-poiril  e1 


P.   Nouvel,  ciel. 


Chapelle    du    Tortoir. 
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sur  les  nervures.  qui  ont  la  même  section.  Les  formerets 
toriques  en  lancette  retombent  avec  les  autres  arcs  sur  des 
faisceaux  de  cinq  ou  de  trois  colonnettes,  sur  des  chapi- 
teaux à  deux  rangs  de  feuillages  et  sur  des  tailloirs  à  bec 
('moussé.  Les  compartiments  des  voûtes  présentent  de  faux 
joints  blancs  qui  se  détachenl  sur  un  fond  ocre,  connue  dans 
les  tours  de  la  porte  de  Laon,  à  Coucy;  un  griffon  et  une 
tête  entourée  de  feuillages  sont  sculptés  sur  les  clefs.  Un 
plancher  et  deux  cheminées  modernes  déshonorent  celle 
chapelle,  dont  les  colonnettes  ont  été  bûchées  au  rez-de- 
chaussée. 


Profil  des  ogives  de  la  chapelle. 


Au  nord  et  au  sud  s'ouvrent  deux  fenêtres  en  tiers-point 
qui  ne  sont  pas  percées  dans  Taxe  des  travées,  et  la  clef  de 
leur  archivolte  ne  coïncide  pas  avec  celle  des  formerets.  Cette 
disposition  assez  rare  a  permis  à  l'architecte  d'augmenter  la 
largeur  du  trumeau,  épaulé  au  sud  par  un  contrefort  qui  a 
été  supprimé  du  côté  nord.  Ces  haies  latérales  soifl  encadrées, 
à  l'intérieur  comme  au  dehors,  par  une  large  doucine  et  par 
deux  colonnettes  qui  ont  conservé  leurs  chapiteaux  à 
feuillages  et  leurs  tailloirs  ronds.  Leur  remplage  se  compo- 
sait d'un  meneau  central,  de  deux  arcs  trèfles  et  d'une  rose  à 
cinq  lobes  bordés   de  baguettes.    La  fenêtre   bouchée  du 
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chevet  plat,  beaucoup  |»lns  large,  < * I .•  i i I  recoupée  par  trois 
meneaux  qui  soutenaient  des  ares  trilobés  et  une  rose  à  cinq 
lobes.   M.    Verdier  a  commis   une  erreur  en  restituant  ce 
remplage  dans  les  autres  baies,  <|ui  sont  plus  étroites. 
A  l'extérieur,  on  voit  encore  les  claveaux  du  portail  occi 


P,     X.IIIV.I. 

Clef  de  voûte  de  la   chapelle. 


dental  en  tiers-point,  masque  [Kiniii  bâtiment  moderne  |,e 
bandeau,  en  l'orme  de  larmier,  qui  passe  sons  les  baies,  est 
bûché,  mais  les  contreforts  d'angle  du  ohevel  sont  amortis 
par  des  rampants  d'où  sort  un  pinacle  orne  d  nue  arcalure 
tréflée  concave  sur  chaque  l'ace,  d'un  gable  plein  et  dune 
petite  flèche  a  crochets  el  lleuron,  J'y  vois  la  trace  d'un 
repentir  décoratif  car  les  contreforts  auraient  dû  se  termï* 
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lier  par  un  couronnement  à  deux  pentes.  Les  contreforts, 
bâtis  dans  le  prolongement  de  la  façade,  existenl  encore, 
ainsi  que  les  deu?  pignons  en  retrail  garnis  de  crochets,  <|ni 
servent  de  point  d'appui  à  I  ancienne  charpente  du  XIVe 
siècle. 

Logis  abbatial.  —  Au  rez-de-chaussée,  plafonné  et  déli- 
guré  par  des  cloisons,  on  voit  de  gros  corbeaux  destinés  à 

porter  les  anciennes  (loutres  el   une  cheminée  du  XI  Y'   siècle. 

dont  le  linteau  a  été  découpé  en  forme  d'arc  surbaissé.  Les 
fenêtres  sont  modernes.  I.a  salle  du  premier  étage,  qui  est 
devenue  une  chambre  a  coucher,  est  surmontée  d'un  pla- 
fond, mais  au  XIVe  siècle  sa  charpente  en  berceau  brisé 
était  apparente,  bien  que  l'escalier  à  vis  qui  conduit  au  gre- 
nier semble  impliquer  l'existence  d'un  comble,  mais  les  piè- 
ces de  bois  moulurées  el  les  beaux  masques  qui  les  suppor- 
tent n'étaient  pas  destines  à  rester  invisibles, 

Tous  les  chevrons  portent  l'enne.  mais  dans  les  deux  fer- 
mes principales  rentrait  est  rehausse  de  deux  baguettes  et 
d'un  cavet  sur  les  arêtes  inférieures,  le  poinçon  octogone 
ressemble  à  une  colonnelte  dont  la  hase  et  le  chapiteau 
seraient  moulurés,  les  aissel  iers.  fixés  sur  les  arbalétriers, 
sont  garnis  d'un  tore  avec  filet  central  encadré  par  deux 
baguettes.  Le  lien  horizontal  qui  relie  les  fermes  sous  les 
entraits  retroussés  est  taillé  suivant  le  même  profil.  Il  faut 
signaler  la  présence  d'aisseliers  moulurés  entre  les  deux 

fermes  el  contre  les  pignons. 

Comme  tous  les  aisseliers  étaient  posés  en  encorbelle- 
ment, ils  venaient  s'assembler  dans  une  sablière  portée  par 
dix  corbeaux  à  encoche.  Trois  sont  encore  en  place  dans  le 
grenier,  on  y  distingue  une  tète  de  femme  encadrée  par  une 
guimpe, une  belle  figure  d'homme  aux  cheveux  bouclés, une 
tête  humaine  près  des  pignons,  Dans  la  chambre  du  premier 
étage,  on  retrouve  les  autres  qui  furent  déplacés  et  qui 
représentent  une  figure   de  femme  portant  la  guimpe  du 
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XIVe  siècle, trois  lûtes  à  cheveux  bouclés, entourées  de  feuil- 
lages, une  tête  barbue  et  une  ligure  coiffée  d'un  capuchon. 
Les  deux  fenêtres,  llanquées  de  bancs  de  pierre,  conservent 
un  meneau  cruciforme,  les  arcs  trèfles  et  une  petite  rose  dont 
le  quatre-feuilles  a  disparu.  La  grande  cheminée,  dont  la 


Nouvel,  do 
Chapiteau  d'une  cheminée  du  logis. 


hotte  est  peu  saillante,  se  l'ait  remarquer  par  la  moulure  en 
l'orme  de  larmier  qui  couronne  le  linteau,  par  les  élégants 
chapiteaux  à  tries,  à  feuillages  découpés  et  à  crochets  épa- 
nouis de  ses  deux  eoloiinetles.  Les  hases,  a  lore  aplati. 
dépourvues  de  scotie,  reposent  sur  un  socle  à  pans  coupés. 
A.u  nord,  un  bâtiment  venait  s'adosser  au  logis  abbatial. 


Manoir    du   Tortoir. 

Logis  abbatial. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 
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qui  étail  éclairé  à  l'orienl  par  une  Eenêtre  dont  od  voit  la 
trace,  malgré  les  constructions  parasites  appliquées  sur  les 
faces  de  l'esl  et  de  L'ouest.  Au  sud.  s'élève  l'élégante  façade 
donl  le  contrefort  central,  à  trois  larmiers,  est  amorti  par 
deux  rampants.  A  l'angle  sud-ouest,  la  tourelle  d'escalier 
repose  sur  un  encorbellement  arrondi  et  orné  de  cinq  tores 


P.  Nouvel, 

Ferme  de  la  charpente  du  logis. 


qui  s  appuie  sur  un  eontreîort.  Au  niveau  du  premier  étage 
s'ouvrent  les  deux  fenêtres  en  tiers-point  déjà  signalées, 
dont  le  cordon  torique,  à  filet  saillant,  se  retourne  au  niveau 
de  l'imposte.  Des  crochets  se  détachent  sur  les  rampants  du 
pignon  très  aigu. 

Entre  le  logis  abbatial  et  la  chapelle  s'élève  un  bâtiment 
du  XVII1'  siècle  que  M.  Verdier  n'aurait  pas  dû  indiquer  sur 
son  plan  de  restitution.  Le  soubassement  à  glacis  s'accorde 
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avec  les  assises  de  la  chapelle,  mais  plus  haut,  les  lits  se 
déCrochenl  contre  cet  édifioe  et  le  logis  de  l'abbé.  Aucun 
solin  réservé  ûe  correspond.  sur  le  mur  esl  «lu  b>eis.  au 
pignon  occidental  de  le  chapelle.  En  outre,  on  apercuil.au 


P.  Nom  i       d 


Corbeau  de  la  salle  du  logis. 


sud.  deux  corbeaux  du  XIV'  siècle,  a  tète  de  lion,  relancés 
dans  le  mur.  Au  nord,  il  faut  signale*  le  même  motif,  une 
tête  d'ange,  une  chimère,  une  tête  de  chien  et  trois  masques 
sur  une  console  qui  représentent  une  bête  de  moine  entre 

un  diable  el  nue  ligure  barbue.  ToUS  ces  corbeaux  réem- 
ployés ont  dû  correspondre  à  des  fermes  de  charpente  sem*- 


P.  Nouvel 

Corbeaux  de  la  salle  du  logis. 
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blables  à  celles  que  j'ai  décrites.  Enfin,  les  fenêtres  de  cette 
construction  s<ml  dépourvuesde  tout  caractère  archéologique. 
La  restauration  «lu  manoir  du  Tortoir  est  une  œuvre  très 
délicate  que  M.  le  baron  de  Kerpezdron  se  propose  d  entre- 
prendre peu  à  peu.  en   commençanl    par   faire   démolir  le 


P.  Nouvel,  <M. 


Corbeau     extérieur. 


plancher  et  les  cheminées  qui  déshonorent  la  chapelle. 
Confiée  aux  soins  éclairés  de  notre  confrère  M.  Ventre, 
architecte  des  Monuments  historiques,  elle  fera  grand 
honneur  à  son  talent  et  donnera  toute  satisfaction  aux 
archéologues. 

E.   Lefèvbe-Pontalis. 
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XXI 

LES 

ÉGLISES  DE  BOIS  EN  CHAMPAGNE 

Par  M.  J.  TILLET. 


La  Champagne  possède  encore,  dans  sa  partie  sud-est, 
quelques  églises  rurales  peu  connues  et  qui  méritent  de 
retenir  noire  attention  :  ce  son!  des  petites  églises  cous- 
in li Les  entièrement  en  pans  de  bois,  du  XV'  au  XVIIIe  siècle. 
Elles  n'offrent,  il  esl  vrai,  qu'un  attrait  secondaire  au  point 
de  vue  artistique,  mais  Le  principe  même  de  leur  construc- 
tion est  d'autant  plus  intéressai!!  à  étudier  qu'il  les  rend 
susceptibles  de  disparaître  trop  facilemenl  par  un  incendie. 

('.esl  surtout,  à  proximité  de  1  immense  forèl  dw  Der  ou 
dans  les  régions  avoisinantes  que  nous  trouvons  ces  édifices  : 
là,  point  de  pierres,  cl  de  même  qu'ils  construisirent  leurs 
maisons  en  pans  de  bois,  les  constructeurs  employèrent 
pour  leurs  églises  les  matériaux  <pi  ils  avaienl  sons  la  main. 

D'ailleurs,  l'emploi  du  bois  n'a  pas  donne  lieu  a  un  type 
Unique  Cl  spécial,  cl  les  divers  plans  adoptés  a  celle  époque 

pour  la  construction  des  églises  en   pierre   se    retrouvenl 

dans  les  églises  en  bois. 

Nous  remarquons  quatre  sortes  de  plans  : 
1"    Les  églises   a    ne!   unique   e|    à   abside    polygonale,   ce 
son (    :     l'église     de     Cltàl  illon -sur- Hroiie  .     de     Moreinberl 
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(Aube),  de  la  Loge-aux-Chèvres  A.ube),  les  chapelles  de 
Saint-Gilles,  à  Troyes,  el  de  Saint-Jean-de-Soulaines  ; 

2°  Les  églises  à  nef  el  bas-côtés  ayanl  ane  abside  poly- 
gonale, ce  Boni  celles  de  Lentilles  el  de  Bailly*le-Fraric 
A.ube  .  cl  de  Drosnay   .Marne  . 

.')"  Les  églises  à  nef  unique  <'l  a  transepl  :  celles  de  Per- 
thes,  de  Saint-]  iéger-sous-Margerie  el  de  Dammartin-le-Coq 
Aube). 

4°  Enfin  les  églises  comprenant  une  nef  avec  bas-côtés, 
un  transepl  el  une  abside  polygonale,  comme  celle  d'Où- 
lines   Marne  ou  un  chevel  plat,  comme  à  Longsols    Aube. 

Quelques-unes  onl  des  tours  placées  en  avant  de  la  nef  el 
formant  porche,  comme  à  Châtillon-sur-Broué  ;  d'autres, 
sur  la  croisée  du  transept,  comme  à  Outines  ;  mais  l'on  ren- 
contre plus  souvent  une  flèche  polygonale  1res  élancée  el 
1res  élégante,  comme  à  Lentilles. 

Les  fermes  sont  soutenues  par  des  poteaux  qui  divisenl 
la  nef  en  travées  el  la  séparenl  des  bas-côtés. 

Dans  les  églises  à  nef  unique  et  couverture  à  tlvwx  ram- 
pants, l'éclairage  es!  obtenu  par  des  baies  placées  dans 
Taxe  des  travées.  Dans  celles  a  trois  nefs,  deux  inodes  de 
couverture  onl  été  employés  :  l'un,  à  deux  rampants  couvrant 
la  nef  el  les  bas-côtés,  ne  permet  l'éclairage  que  par  des 
fenêtres  percées  dans  les  pans  de  bois  des  bas-côtés,  comme 
à  Drosny;  l'autre  est  la  couverture  à  deux  rampants  sur  la 
nef  et  un  rampant  indépendant  sur  chaque  bas-cote,  ce  qui 
motive  un  éclairage  par  des  baies  percées  dans  le  pan  de 
bois  du  bas-côté  et  une  autre  série  de  baies  dans  la  partie 
haute  de  la  nef,  au-dessus  des  bas-côtés  ;  cette  disposition  est 
celle  qui  se  rapproche  le  plus  des  églises  en  pierre. 

Les  bas-côtés  ont  des  chevets  plats.  Les  bras  du  transept 
peuvent  être  couverts  par  les  prolongements  des  rampants 
de  la  nef;  dans  ce  eas.  à  l'intérieur,  le  lambris  formant  pla- 
fond prend  la  l'orme  du  rampant  de  comble,  mais  ils  sont  le 
plus  souvent  couverts  par  des  rampants  perpendiculaires  à 
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ceux  de  la  oef  él  aboutissant  à  un  pignon;  le  lambris  es1 
alors  au  même  niveau  aux  bras  qu  à  la  croisée. 

Le  chœur  se  termine  par  une  abside  polygonale  précédée 
dune  travée  droite  dans  les  églises  à  transept  cl  à  bas- 
côtés.  Les  absides  mil  trois,  quatre,  cinq  et  quelquefois  six 
pans,  un  poteau  se  trouve  dans  l'axe  des  églises  a  quatre 
pans,  et  exceptionnellement  dans  la  travée  du  milieu  des 
églises  de  Lentilles  et  dOutines,  qui  ont  trois  pans. 

L'éclairage  de  l'abside  est  obtenu  par  des  baies  percées 
dans  chaque  travée,  soit  une  fenêtre,  soit  deux  superposi  i 
soit  une  fenêtre  surmontée  d'un  oculus. 

Enfin,  ces  modestes  édifices  sont  souvenl  précèdes  d'un 
porche,  formé  de  poteaux  avec  charpente  apparente,  qui  s'é- 
tend sur  toute  la  façade. 

La  construction  des  églises  en  bois  est  très  simple,  mais 
1res  bien  comprise,  et  révèle  souvent  la  présence  de  maî- 
tres charpentiers  qui  lurent  de  véritables  artistes  et  celle 
d'ouvriers  1res  habiles  dans  l'exécution  des  travaux  en 
bois. 

Ces  édifices  ont  un  aspect  particulier  et  1res  agréable  du 
fait  de  leurs  pièces  de  bois,  tontes  apparentes  a  l'extérieur; 
les  pièces  principales  ont  aussi  une  l'ace  visible  a  l'intérieur. 
Comme  dans  toute  construction  en  pans  de  bois,  il  se 
trouve  des  poteaux  principaux  variant  de  0m25  à  0m35 
au  carré,  des  poteaux  de  remplissage  et  des  décharges 
de  l'"50  sur  0m15,  une  sablière  basse  reposant  sur  un 
muret  de  0"'30  à  0"'  40  de  hauteur  qui  s'assemble  dans  les 
poteaux  ou  les  supporte,  et  les  sablières  intermédiaires.  Le 
remplissage  a  une  épaisseur  de  0m15  à  0U1 17  et  se  compose 
de  morceaux  de  bois  placés  à  force  entre  les  poteaux  et 
destinés  à  maintenir  le  garnissage,  compose  de  terre  et  de 
paille,  de  chaque  côté  duquel  est  appliquée  une  minée  cou- 
che de  0"'003  à  0m005  de  mortier  de  chaux  grasse. 

Les  charpentes  comprennent  des  fermes  dont  les  eiilrails 
reposent    sur   les    poteaux  des    travées    et    supportent    deux 


E.  Lefovre-Pontalis,  phot. 

Église    de    Villemaur. 
Clocher  de  bois. 
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sablières  dont  l'une  est  à  l'aplomb  des  poteaux,  tandis  que 
l'autre  est  placée  à  l'extérieur  sur  l'entrait  prolongé.  Les 
entraits  sont  encore  maintenus  par  deux  jambes  de  force 
partant  des  poteaux,  lune  extérieure,  l'autre  intérieure 
cette  dernière  souvent  double.  Les  fermes  ont  un  poinçon 
descendant  jusque  dans  l'entrail  et  sont  reliées  entre  elles 
parla  panne  laitière  qu'elles  supportent  et  une  autre  pièce 
longitudinale  placée  au  niveau  des  entraits  retroussés;  ces 
deux  pièces  sonl  reliées  par  des  croix  de  Saint-André  et 
forment  avec  elles  l'étrésillonnemenl  de  la  charpente,  com- 
plétée par  des  chevrons  formant  ferme  avec  faux  entrails. 
blochets,  jambes  de  force,  entraits  retroussés  et  pointions. 

La  charpente  ainsi  composée,  certains  constructeurs,  en 
réunissant  les  pièces  par  un  lambris,  ont  formé  un  berceau 
d'un  très  heureux  effet,  qu'il  est  regrettable  de  ne  rencontrer 
que  rarement.  Dans  la  plupart  des  cas.  les  églises  sont 
couvertes  par  un  lambris  horizontal,  quelquefois  placé  sui- 
des solives  apparentes. 

C'est  aux  absides  surtout  que  l'ensemble  des  fermes  et 
des  chevrons  forme  un  assemblage  très  remarquable. 

Le  talent  des  constructeurs  s'est  plus  encore  manifesté 
dans  l'exécution  des  flèches,  qui  sont  très  intéressantes  ; 
généralement  placées  sur  l'avant-dernière  travée  de  la  nef 
précédant  le  chœur,  elles  sont  octogonales  et  ont  à  leur 
base  deux  ou  trois  étages  de  coyaux  formant  abat-son. 

La  décoration  de  tous  ces  monuments  est  fort  simple  : 
elle  consiste  surtout  en  des  chanfreins  et  des  moulures  sou- 
vent arrêtés  par  des  culots  et  des  chapiteaux  à  profils  mou- 
lurés. Les  jambes  de  force  reposent  sur  des  culs-de-lampe 
semblables.  Les  triangles  curvilignes  des  fenêtres  sont 
souvent  sculptés  en  forme  de  fougère  (1). 


(1)  Tous  les  bois  de  ces  constructions  sont  de  chêne  ;  il  est  à  remarquer 
que  jamais  ils  n'ont  été  peints  et  qu'ils  sont  absolument  sains,  même  ceux 
placés  très  près  du  sol  et  plus  exposés  à  l'humidité. 


366  LES    ÉGLISES    DE    BOIS    EN    CHAMPAGNE 


On  rencontre  en  Champagne  un  grand  nombre  d'églises 
en  pierre  possédanl  soit  nu  porche,  une  voûte,  ou  une  flèche 
en  liois.  et  ces  travaux  doivenl  être  rapprochés  des  églises 
complètes  en  bois  donl  la  description  se  Irouvc  plus  loin. 

(les  porches  sonl  très  nombreux,  Ires  simples  ordinaire- 
ment :  les  uns  s'étendenl  sur  huile  la  Façade  des  églises, 
il  autres  n'abritent  que  les  entrées  :  un  des  plus  beaux  types 
est  celui  de  Bar-sur-Aube. 

De  nombreuses  églises,  spécialemenl  au  X  \  '  el  au  X\  Ie 
siècle,  sont  plafonnées  avec  solives  apparentes  e1  planchers 
posés  sur  les  solives,  ou  bien  sonl  couvertes  par  des  voûtes 
de  bois  en  plein  cintre  ou  en  berceaux  brisés,  recouvertes 
de  lambris;  parmi  ces  dernières,  il  faut  citer  les  nefs  de 
Môntier-en-Der,  de  Villenauxe  el  de  Villemaur. 

Les  tours  sonl  assez  rares;  la  plus  importante  esl  celle 
•  le  \  illemaur ;  indépendante  de  I  église,  elle  esl  entièrement 
en  bois  des  son  soubassement  el  se  compose  île  trois  étages 
avec  revêtements  en  bardeaux  :  elle  esl  couronnée  par  une 
couverture  a  quatre  rampants. 

Bien    plus   fréquentes   sont   les  flèches  connue  celles   de 

JaUCOUrt,  de   Sailit-lieinv   de  Troyes.  de  MaiM!  icoii  i  I .    etc.    Il 

serait  difficile  de  les  citer  toutes,  tant  sonl  nombreuses  les 
églises  rurales  du  XVe  et  du  X  \  Ie  siècle  qui  en  sont  sur- 
montées. 

La  Champagne  pOSSède  dans  ses  villes  de  merveilleux 
monuments  qui  l'ont  sa  gloire,  mais  le  charme  d'une  excur- 
sion a  travers  la  campagne  ne  reside-(-il  pas  dans  la  vue  de 
ces  modestes  églises,  dont  les  flèches  en  Imis  se  profilent  de 
si  loin  sur  l'immense  plaine    i    ? 

(1)  Il  est  intéressant  de  comparer  nus  monuments  de  bois  de  Cham- 
pagne :'i    L'église  de   Sainte-Catherine  d'Honfleur,  d'une  exécution   bien 
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Il  nous  reste  à  donner  une  description  sommaire  <le 
quelques-uns  de  ces  édifices  : 

Chapelle  Saint-Gilles,  à  Troyes.  -  Très  mutilée,  relative- 
ment petite,  elle  comprenait  I  une  nef  unique  de  cinq  tra- 
vées ei  une  abside  à  quatre  pans  avec  un  poteau  dans  I  axe; 
voûtée  par  un  berceau  en  tiers-point  lambrisse;  entraits 
avec  ïambes  de  force  el  poinçons  apparents. 

L'éclairage  était  obtenu  par  des  baies  placées  dans  l'axe 
des  travées,  et  qui  étaient  en  tiers-point,  avec  un  lobe  dans 
la  partie  liante  :  (\vu\  encore  sont  intactes  dans  le  chœur. 
Signalons  encore  la  flèche  octogonale  sur  la  troisième  travée 
de  la  nef,  avec  soubassement  ajouré. 

Chapelle  Saint-Jean,  à  Soulaines  (Aube). —  Comprend  une 
nef  de  trois  travées  et  un  chœur  à  trois  pans  ;  voûtée  en 
berceau  brise  enduit  sur  lattis,  entraits,  chanfreins  appa- 
rents, poinçons  octogones  avec  base  et  chapiteau  moulures. 

Fenêtre  en  plein  cintre.  Dans  la  partie  basse  du  pignon 
de  façade,  de  chaque  côté  de  la  porte,  des  baies  fermées  par 
des  barreaux  de  bois  et  des  volets  intérieurs.  Porche  de 
trois  travées  sur  toute  la  façade  ouest.  Flèche  octogonale 
placée  sur  la  première  travée  de  la  nef  avec  soubassement 
carré  :  deux  baies  plein  cintre  ouvertes  sur  chaque  face. 

Église  de  Châtillon-sur-Broue  (Marne).  —  Église  à  nef 
unique  de  six  travées  dont  deux,  précédant  la  partie  polygo- 
nale, sont  plus  étroites.  Le  chœur  à  trois  pans  coupés.  La 

différente,  avec-  ses  deux  nets  ayant  chacune   une  abside  et  une  tour  en 
bois  faisant  face  à  l'église. 

(1)  Actuellement  elle  comprend  en  plus  deux  travées  en  avant  de  la  nef 
et  des  bras  de  transept  qui  embrassent  deux  travées  de  nef. 
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nef  et  le  chœur  de  même  hauteur  et  couverts  par  des  plan- 
ches posées  sur  des  solives  apparentes.  L'éclairage  donné 
par  des  baies  plein  cintre  percées  dans  l'axe  des  travées. 


.1.   Iill.-t.  dol. 
Plan  de  la  chapelle  Saint-Gilles  à  Troyes. 


Les  jambes  de  force  onl  des  arêtes  moulurées  avec  arrêts  à 
culots.  Des  culs-de-lampe  sont  réservés  dans  les  poteaux 
au-dessous  des  jambes  de  force. 

In  porche  de  trois   travées,   sur  toute  la  façade  ouest, 
fermé  sur  toutes  ses  faces.  Une  porte  s'ouvre  à  l'ouest,   el 
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Relevé  de  C.  Nizet. 


Église  de  la   Loge-aux-Chèvres. 
Plan,  coupes  et  élévation. 
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sur  les  faces  nord  et  sud  se  trouvent  des  baies  rectangu- 
laires fermées  par  des  balustres  en  bois.  Sur  la  travée  du 
milieu,  une  tour  carrée  en  bois,  ajourée  dans  la  partie  haute 
par  des  baies  géminées  :  flèche  octogonale. 

Église  de  Morembert  (Aube).  --  Du  type  le  plus  simple 
des  églises  construites  en  bois,  ne  présente  pas  un  grand 
intérêt.  Nef  unique  avec  chevet  plat  éclairée  par  des  baies 
plein  cintre  avec  arêtes  ebanfreinées  et  petits  culots  aux 
arrêts  des  chanfreins.  Petite  flèche  octogone  avec  soubas- 
sement carré  percé  de  quatre  baies  sur  chaque  face. 

La  Loge-aux-Chèvres  (Aube).  —  Cette  église  n'existe  plus; 
sa  nef.  dont  une  partie  avait  été  détruite  antérieurement, 
ne  comprenait  plus  qu'une  travée.  Le  transept  se  compo- 
sait de  deux  travées  et  d'un  seul  croisillon  au  nord  avec 
pignons.  Chœur  à  trois  pans  avec  poteau  dans  Taxe  du  pan 
du  milieu.  Toute  l'église  était  voûtée  par  un  berceau  lam- 
brissé, et  la  couverture  consistait  en  arciens  ou  tuiles  en 
bois.  Fenêtres  carrées  (1). 

Église  de  Lentilles  (Aube).  —  Kilo  comprend  une  \\<'\'  avec 
bas-.  (Mes  de  cinq  travées  séparées  par  des  poteaux  de 
0m28  X0'"28.  un  chœur  d'une  travée  droite  terminé  par  trois 
pans  coupés,  un  poteau  se  trouve  au  milieu  du  sanctuaire. 

Tout  l'édiiice  devait  être  couvert  par  un  plafond  plat  en 
bois  placé  plus  bas  dans  les  collatéraux  que  dans  la  nef,  mais 
actuellement  de  fausses  voûtes  d'arêtes  en  plâtre  enlèvent 
tout  le  caractère  de  l'édifice.  L'éclairage  se  fait  dans  la  nef 
par  une  série  de  fenêtres  en  plein  cintre  placées  dans  la 
partie  haute  entre  la  sablière  de  la  couverture  de  la  nef  et  la 

(1)  Les  renseignements  que  nous  avons  sur  cette  église  sont  dus  à  ['obli- 
geance de  notre  aimable  confrère  M.  Ni/et,  qui  a  bien  voulu  mettre  à 
notre  disposition  ses  notes  et  ses  précieux  relevés.  Nous  l'en  remercions 
très  sincèrement. 
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sablière  haute  des  bas-côtés  :  dans  les  bas-côtés,  par  des 
baies  cintrées,  géminées,   percées  dans  chaque  travée,  et 


1       i.  phoi 


Comble  de  l'église  île  Lentilles. 


dans  l'abside,  par  des  fenêtres  géminées  surmontées  d'ocu- 
lus  qui  conservent  encore  des  vitraux  anciens.  Les  poteaux 
de   la  nef  onl  des  bases  profilées,  el   les  jambes  de  force 
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.1    Tillet,  del. 

Plan  de  l'église  de  Lentilles. 


Église   de    Lentilles. 
Abside. 


J.  Tillet,  phot. 
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reposenl  sur  «les  culots  profilés  pris  dans  la  masse  du  bois. 
La  nef  esl  couverte  par  un  toil  à  deux  rampants,  e1  les  bas- 
côtés  par  des  rampanLs  places  en  conliv-bas    I  . 


.I.  Tillet,  plioi. 
Pan  de  bois  de  l'abside  de  Lentilles. 


Sur  la  dernière  travée  de  la  nef  s'élève  une  flèche  octogo- 
nale très  élancée  ;  sa  base  est  entourée  de  trois  hauteurs 
d'abat-son.    Porche   sur  toute   la  largeur  de  la  façade.  A 

(1)  Largeur  de  la  nef,  6™  38  ;    avec   les    bas-côtés,  llm64  dans  œuvre. 
Longueur,  21"' 69  dans  œuvre.  Largeur  du  porche,  '.]"•  '2.S. 
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remarquer  un  très  beau  poinçon  en  plomb  sur  le  pignon 
ouest. 

Église  de  Bailly-le-Franc  (Aube).  —  Eglise  semblable  à 
celle  de  Lentilles.  Nef  de  quatre  travées  avec  bas-qôtés  : 
chœur,  une  travée  droite  e1  trois  pans  coupés,  poteau  dans 
l'axe  de  l'église.  Planchers  apparents  sur  toutes  les  parties 
de  l'église.  Baies  dans  la  partie  liante  de  l'abside  et  des  bas- 
côtés  :  toutes  (Mit  été  modifiées,  celles  de  l'abside  devaient 
('Ire  semblables  a  celles  de  Lentilles.  Porche  sur  toute  la 
façade  ouest.  Flèche  octogone  1res  élancée  sur  la  troisième 
travée.  Toutes  les  pièces  de  bois  sont  apparentes,  à  vives 
arêtes  sans  trace  de  moulure  f  1). 

Église  de  Drosnay  (Marne).  —  Ne!'  de  sepl  travées,  dont 
les  trois  travées  précédant  le  chœur  sont  plus  grandes  que 
les  quatre  premières  :  bas-côtés.  Dans  les  quatre  premières 
travées,  baies  carrées  :  dans  les  trois  suivantes,  haies  gémi- 
nées et  légèrement  cintrées  dans  la  partie  haute,  Chœur 
précédé  <le  ileux  travées  droites  formé  de  quatre  pans  cou- 
pés. Nef  cl  chœur  «ouverts  par  un  plancher  horizontal.  Une 
tour  carrée,  surmontée  d'une  flèche  octogonale,  sur  la  sixième 
travée.  Deux  petits  porches,  l'un  à  l'ouest.  I  autre  a  l'est. 
Construction  grossièrement  exécutée. 

Église  de  Dammartin-le-Goq  (Aube).  —  Nef  ne  comprenanl 
plus  qu'une  seule  travée  de  bois,  le  reste  a  été  construit  eu 
craie  au  XVII1'  siècle.  Transept  et  chœur  lambrissés  :  croi- 
sillons terminés  par  des  pignons  avec  couverture  a  deux 
rampants.  Éclairage  par  des  fenêtres  percées  dans  les 
pignons.  Abside  a  cinq  pans,  éclairée  par  des  baies  ouvertes 
dans  l'axe  des  pans. 

(I)  Largeur  de  la  nef,  5m75;  avec  bas-côtés,  12'"61.  Longueur  totale 
dans  œuvre,   15'"  45. 


M    3 


.1.  Tillet,  del. 


Plan  de   l'église   d'Outines. 


.1.  Tillet,  phot. 


Église   d'Outines. 


J.  Tillet,  Th.n. 


Église  de  Drosnay. 
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Église  de  Saint-Léger-sous-Margerie  (Aube). —  Nef  unique, 
transept  composé  de  deux  travées.  Chœur  à  six  pans.  Inté- 
rieur plafonné.  Eclairage  par  des  baies  plein  cintre  dans 
Taxe  des  travées.  Couverture  à  deux  rampants  abritant  la 
nef  et  se  prolongeant  pour  couvrir  les  bras  du  transept. 
Tour  carrée  sur  la  première  travée  du  transept. 

Eglise  de  Perthes  (Aube).  —  Eglise  comprenant  une  ne! 
de  deux  travées,  un  transept  de  deux  travées  :  la  nef  et  la 
croisée  du  transept  sont  lambrissées.  Chœur  à  trois  pans. 

Église  d'Outines  (Marne).  —  Nef  de  six  travées,  bas-côtés 
couverts  par  un  comble  à  deux  rampants.  Eclairage  de 
cette  partie  par  une  série  de  baies  rectangulaires,  percées  au 
milieu  des  travées  dans  le  mur  des  bas-côtés.  Bras  du  tran- 
sept ne  faisant  pas  saillie  sur  les  bas-côtés  et  terminés  au 
sud  et  au  nord  par  de  grands  pignons.  Eclairage  par  des 
baies  géminées  percées  dans  les  pignons  et  une  baie  simple 
dans  les  faces  est.  Couvertures  des  croisillons  et  du  chœur 
avec  une  même  pente  ;  les  faîtages  sont  au  même  niveau, 
rampants  en  saillie  sur  les  pignons. 

Le  chœur  comprend  une  travée  droite  et  trois  pans  coupés 
avec  poteau  dans  l'axe  du  pan  du  milieu.  Eclairage  par  des 
baies  simples  dans  la  première  travée  et.  dans  le  pan  coupé, 
par  une  baie  géminée,  sauf  dans  le  pan  du  milieu  qui  a  une 
fenêtre  simple  dans  sa  partie  haute.  Toutes  les  baies  du 
chœur  et  du  transept  étaient  en  plein  cintre.  Transept  et 
chœur  couverts  par  un  plancher  reposant  sur  un  solivage 
apparent.  Tour  carrée  sur  la  quatrième  et  la  cinquième 
travée  de  la  nef;  tlèche  octogonale.  Sur  toute  la  face  ouest, 
porche  de  cinq  travées. 

Cette  église,  la  plus  importante  et  la  plus  complète  de  la 
région,  présente  beaucoup  d'intérêt  :  il  est  malheureusement 
impossible  de  l'étudier  intégralement,  une  décoration  du 
plus  mauvais  goût  déparant  la  nef.   Il  est  infiniment  regret- 
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table  <lc  ne  pas  avoir  laissé  en  valeur  la  construction  et 
d'avoir  ainsi  mutilé  un  édifice  précieux  au  poiiîl  de  vue 
architectural  el  archéologique. 


.1.  Tillet,  phot, 


Église  de  Longsols. 


Église  de  Longsols  (Aube).  —  Bile  semble  avoir  <;i«;  cons- 
truite  en  deux  campagnes:  le  porche  <•!  la  nef  d'abord. 
puis  le  i ransepl  el  !<■  chœur. 
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Nef  comprenant  trois  travées  avec  bas-côtes,  couverte 
par  un  plancher  place  sur  des  solives  apparentes  avec 
entrails  également  apparents.  Bas-côtés  couverts  par  un 
demi-berceau  latte  avec  enduit  en  plâtre  Éclairage  par  des 
baies  en  tiers-point  avec  redents  placées  dans  la  partie 
haute:  il  est  à  présumer  que  d'autres  haies  se  trouvaient 
dans  les  bas-côtés.  Croisée  du  transept,  moins  large  que  la 
nef.  établie  sur  plan  carré;  les  croisillons  comprennent  deux 
travées:  lune  un  peu  plus  large  que  les  bas-côtés,  l'autre 
complètement  en  saillie  sur  ces  derniers. 

Chœur  se  composant  de  deux  travées,  la  seconde  plus 
longue;  chevet  plat.  Dans  la  première  travée  s'ouvrent  deux 
chapelles  qui  correspondent  à  la  largeur  des  bas-côtés. 
Flèche  polygonale  très  importante  sur  les  deuxième  et  troi- 
sième travées  de  la  nef  :  elle  est  divisée  en  deux  parties  par 
des  coyaux  et  une  série  d'abat-son  sur  toutes  ses  faces. 
Cette  flèche  est  très  grande  et  n'est  pas  en  proportion  avec 
l'église  :  elle  n'a  pas  l'élégance  de  la  flèche  de  Lentilles. 

Kn  avant  de  l'église,  sur  toute  la  façade,  porche  de  cinq 
travées,  dont  quatre  sont  actuellement  fermées.  Il  est  à  pré- 
sumer que  ce  porche  était  ouvert,  comme  à  Outines  et  à 
Bailly-le-Pranc.  Dans  la  nef  et  dans  le  porche,  toutes  les 
arêtes  apparentes  des  bois  sont  profilées  :  culots  aux  arrêts 
et  liens  reposant  sur  des  culs-de-lampe  profilés. 

Eglise  présentant  beaucoup  d'intérêt  malgré  les  mutila- 
tions très  fâcheuses  qu'elle  a  subies.  Des  remaniements  et 
un  enduit  modernes  empêchent  de  l'étudier  et  lui  enlèvent 
beaucoup  de  caractère. 


XXII 
NOTES  SUR  LES  VITRAUX 

DES   ÉGLISES  SAINT-NICOLAS    ET   NOTRE-DAME 
DE     LA    FERTÉ-MILON 

Par  M.  l'Abbé  Félix  DEYIGXE. 


La  petite  ville  de  La  Ferté-Milon  possède  dans  ses  deux 
églises,  Notre-Dame  et  Saint-Nicolas,  un  ensemble  de  vitraux 
qui  méritent  d'être  signalés.  En  dehors  des  qualités  de 
composition  et  de  luminosité  qu'ils  possèdent,  plusieurs 
d'entre  eux  ont  l'avantage  précieux  d'être  datés  :  1542.  1549. 
1598. 

Si  la  signature  :  Jacques  Yà  ostegn,  que  porte  la  grande 
verrière  du  Serpent  d'Airain  à  Notre-Dame,  ne  nous  ren- 
seigne pas  autrement  sur  l'artiste,  du  moins  aide-t-elle 
à  mieux  comprendre  son  œuvre.  L'influence  flamande  est. 
en  effet,  manifeste  dans  toutes  ces  peintures  sur  verre  et 
domine  sans  conteste.  11  est.  donc  probable  qu'une  équipe 
d'ouvriers  el  d'artistes  s'est  installée  dans  la  région,  peut- 
être  même  à  La  Ferté-Milon,  peu  après  la  construction  de 
Saint-Nicolas  (1490  .  Leurs  travaux  se  sont  poursuivis,  plus 
ou  moins  interrompus,  jusqu'au  moment  de  la  restauration 
de  Notre-Dame  (1563),  entreprise  par  ordre  de  Cathe- 
rine de  Médicis. 
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Les  sujets  qu'ils  oui  traités  sont  ceux  qui  se  trouvent 
reproduits  dans  un  grand  nombre  d'églises  de  cette  époque  : 
sujets  symboliques,  tirés  des  ligures  de  l'Ancien  Testament, 
tel  le  Serpent  d'Airain  ;  sujets  mystiques,  puisés  à  cette 
source  féconde  qu'est  l'Apocalypse  ;  sujets  historiques  ou 
légendaires,  représentant  quelques  épisodes  de  la  vie  du 
Christ,  de  la  Vierge  et  des  saints,  ou  reproduisant  simple- 
ment une  pensée  pieuse,  un  acte  de  donation,  un  souvenir 
de  famille. 

Avant  la  description  qui  va  suivre,  indiquons  un  détail 
qui  a  son  importance.  Si  les  vitraux  de  Saint-Nicolas  (et 
sans  doute  aussi  ceux  de  Notre-Dame)  ont  échappé  au  van- 
dalisme révolutionnaire,  on  le  doit  à  la  présence  d'esprit  du 
sonneur.  Dubois,  qui  les  recouvrit  d'un  épais  badigeon  de 
chaux,  alors  que  son  épouse  cachait  chez  elle  les  ornements 
et  autres  objets  du  culte  qu'elle  avait  pu  enlever  et  qui 
furent  ainsi  sauvés,  aussi  bien  que  les  verrières,  plus  difficiles 
à  emporter.  Honneur  et  remerciements  ta  ces  humbles  et 
intelligents  serviteurs  ! 

Église  Saint-Nicolas. 

Vitkaux  de  l'Apocalypse.  —  En  pénétrant  dans  l'église 
Saint-Nicolas,  l'œil  est  surpris  de  trouver  intacte,  au  moins 
en  apparence,  cette  couronne  de  vitraux,  qui  est  peut-être 
une  des  plus  complètes  qu'on  puisse  rencontrer.  Ces  fenê- 
tres, au  nombre  de  huit,  ont  une  largeur  de  2m  50  environ 
sur  une  hauteur  de  5  mètres  chacune.  Toutes  de  style  go- 
thique flamboyant,  elles  sont  divisées,  six  en  trois  baies  par 
deux  meneaux  prismatiques  surmontés  d'accolades,  et  deux 
en  deux  baies  par  un  seul  meneau.  Deux  se  trouvent  dans 
la  chapelle  collatérale  du  nord,  cinq  dans  le  sanctuaire  et 
une  au-dessus  de  l'autel  de  la  Sainte  Vierge. 

Commençons  de  gauche  à  droite,  c'est-à-dire  du  côté  de 
l'Évangile.  C'est  à  l'autel  Saint-Pierre  que  se  trouvenl   les 
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deux  verrières  dont  les  Ironie  sujets  représentent  différentes 
scènes  de  Y  Apocalypse.  La  première  porte  la  date  de  1598. 

Os  scènes,  d'après  M.  Emile  Mâle,  qui  fait  autorité  en  la 
matière  1).  seraient  des  reproductions  de  dessins  d'Albert 
Durer,  artiste  qui  «  s'est  emparé  de  l'Apocalypse  comme 
Le  Dante  de  l'Enfer  ».  dont  le  burin  a  fixé  avec  une  habileté 
déconcertante  les  visions  de  saint  Jean,  et  l'un  de  ceux  qui 
ont  le  mieux  servi  les  peintres-verriers,  à  son  époque  et 
même  aux  époques  qui  suivront,  sans  jamais  avoir  été  sur- 
passé ou  épuisé. 

Que  ce  soient  les  originaux  de  la  Bible  de  Nuremberg  14<S3 
ou  leurs  reproductions  dans  la  Bible  de  Wittemberg  (ce  qui 
est  plus  probable)  qui  aient  servi  de  modèles  aux  auteurs  de 
•  es  verrières,  elles  ne  semblent  pas  mériter  le  jugement 
plutôt  sévère  que  porte  sur  elles  M.  Mâle,  pas  plus  du  reste 
que  d'autres  critiques  formulées  à  la  hâte  et  acceptées  sans 
contrôle  (2).  Pour  s'en  convaincre,  il  faut  plus  qu'un  examen 
superficiel,  car  si  cet  ensemble  se  montre  au  premier  abord 
un  peu  désordonné  et  presque  chaotique,  avec  des  vides  qui 
le  rendent  malheureusement  encore  moins  attrayant,  il  pré- 
sente un  intérêt  réel  lorsque,  an  lieu  de  voir  ces  scènes 
comme  on  voit  des  images  dont  on  ne  prendrait  pas  le 
temps  de  lire  la  légende,  ou  en  cherche  le  sens  par  l'appli- 
cation des  textes  qui  les  ont  inspirées. 

De  plus,  ces  verrières  sonl  remarquables  par  la  richesse 
du  coloris  et  la  vérité  du  mouvement.  Elles  semblent  avoir 


(1)  L'arl  religieux  delà  /in  du  moyen  due  en  France,  p.  491. 

(2)  Dans  1m  troisième  livraison  «le  son  remarquable  ouvrage  sur  la 
Renaissance  en  France,  Léon  Palustre  dit  ceci  :  «  Dans  l'église  Saint-Ni- 
colas se  trouvent  également  un  grand  nombre  de  verrières  qui  <>nl  été 
exécutées  durant  le  cours  du  XVIe  siècle.  La  plus  ancienne  est  datée  de 
1542  ei  représente  différentes  scènes  de  la  vie  du  Christ.  Mais  toutes  ces 
compositions  sont  «éneralcnienl  confuses  et  ne  méritent  guère  de  nous 
arrêter  longtemps.  "  (Ile-de-France,  p.  108).-  Quel  dommage  (pie  Palus- 
tre n'ait  pas  pris  la  peine  d'examiner  plus  attentivement  nos  vitraux  ! 
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été  composées  par  des  artistes  de  l'école  flamande,  très 
florissante  à  cette  époque.  Un  monogramme — RR  1  — 
que  M.  Ottin  2  classe  ainsi:  Resen  Renario,  (Flamand. 
1565,  Madrid)  — est  une  indication,  sans  pins  dé  précision. 
Nous  transcrivons  ici,  aussi  exactement  que  !<■  permet  la 
difficulté  du  sujet,  les  textes  de  l'Apocalypse  de  saint  Jean 
correspondant  aux  scènes  principales  reproduites  sur  ces 
curieux  vitraux. 

Premier  vitrai/  de  l'Apocalypse  (1598). 

I.  —  Ch.  XVIII,  2.  Elle  est  tombée  la  grande  Babylone.  —  9. 
Les  rois  qui  se  sont  corrompus  avec  elle  pleureront  et  frappe- 
ront leur  poitrine.  —  11.  Les  marchands  gémiront  sur  elle;  ils 
s'en  tiendront  éloignés. 

IL  —  Ch.  VII,  13.  Ceux  vêtus  de  robes  blanches.  —  14.  Sont 
ceux  qui,  venus  ici  après  avoir  passé  par  de  grandes  afflictions, 
ont  lavé  et  blanchi  leurs  robes  dans  le  sang  de  l'Agneau. 

III.  —  Ch.  VII,  0.  El  une  grande  multitude,  debout  devant  le 
trône  cl  devant  l'Agneau, vêtue  de  robes  blanches,  des  palmes  à  la 
main.  (Groupe  des  vieillards  de  chaque  coté  de  Dieu,  et  l'Agneau.) 

IV.  —  Ch.  VI,  11-12.  On  leur  donna  à  chacun  une  robe  blanche. 
—  Ch.VIII,  L  Lorsque  l'Agneau  eut  ouvert  le  septième  sceau,  il 
se  fit  un  silence.  —  2.  Je  vis  les  sept  anges  devant  la  face  de 
Dieu;  on  leur  donna  sept  trompettes. 

•V.  —  12.  Il  se  lit  un  grand  tremblement  de  terre. 

VI.  —  Ch.  VIII,  3-5.  Il  vint  un  ange  avec  un  encensoir  d'or.  On 
lui  donna  une  grande  quantité  de  parfums.  —  Ch.  IV,  2  et  suiv. 
Je  vis  un  trône  dans  le  ciel  et  quelqu'un  assis  dessus.  Autour, 
les  quatre  animaux.  —  Ch.  V,  1-8.  Après  que  l'ange  eut  ouvert 

(\)  Il  se  trouve  dans  le  panneau  du  milieu,  au  bas  de  la  fenêtre  qui  est 
derrière  la  statue  (le  saint  Pierre;  à  droite,  dans  ee  même  panneau,  est 
la   date   de    1598. 

(2)  Le  vitrail,  son  histoire,  ses  manifestations  diverses  a  travers  les  <if/c.s 
et  les  peuples  ;  Paris,   H.  Laurens.   lS'Jli,  in-4",  p.   34f). 
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Je  livre,  les  quatre  animaux  et  les  vingt-quatre  vieillards  se 
prosternèrent  devant  l'Agneau.  —  Ch.  VIII,  5.  L'ange  prit  l'en- 
censoir, l'emplit  du  feu  de  l'autel,  et,  l'ayant  jeté  sur  la  terre,  il 


IV 

VII 

X 

V 

VIN 

XI 

VI 

IX 

XII 

se  fi t  des  bruits  dans  l'air,  du  tonnerre,  des  voix,  des  éclairs  et 
un  grand  tremblement  de  terre. 

\  II.  —  Ch.VI,  13,  Les  étoiles  tombèrent  sur  la  terre.  —  I  i .  Le 
ciel  se  retira,  les  montagnes  cl  les  [les  furent  ébranlées.  —  12. 
Le  soleil  devinl    noir  comme   un   sac  de  poils,   la   lune  devint 
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comme  <lu  sang. —  Ch.  VIII.  15.  Rois,  princes,  officiers  de  guerre, 
riches,  puissants,  tous  les  hommes,  esclaves  ou  libres,  se  cachè- 
rent dans  les  cavernes  et  dans  les  rochers.  —  l(i.  Ils  dirent  : 
tombez  sur  nous,  cachez-nous  de  devant  la  face  de  celui  qui  est 
assis  sur  le  trône. 

VIII.  —  Cb.  XIX,  15  et  19.  Il  sortait  de  sa  bouche  (le  Véri- 
table) une  épée  tranchante  des  deux  côtés.  La  bête  fut  prise, 
et  avec  elle  le  faux  prophète. 

IX.  —  Ch.  IX,  1.  Je  vis  une  étoile  tombée  du  ciel,  la  clef  du 
puits  de  l'abîme  lui  fut  donnée.  —  Ch.  IX,  2.  Il  s'éleva  du  puits 
une  fumée.  Le  soleil  et  l'air  furent  obscurcis. 

X. —  Ch.  XII.  1.  Il  parut  une  femme  revêtue  du  soleil.  Elle  avait 
la  lune  sous  ses  pieds  et  une  couronne  de  douze  étoiles.  —  3.  Il 
parut  un  grand  dragon  roux  à  sept  têtes, à  dix  cornes  etsepl  dia- 
dèmes. —  4.  Il  s'arrêta  devant  la  femme.  —  14.  On  donna  à  la 
femme  deux  ailes,  alin  qu'elle  s'envolât  dans  le  désert.  —  15. 
Alors  le  serpent  jeta  de  sa  gueule  après  la  femme  une  grande 
quantité  d'eau  semblable  à  un  fleuve,  afin  que  le  fleuve  l'entraînât 
et  la  submergeât.  —  16.  Mais  la  terre  entr'ouverte  engloutit  le 
fleuve. 

XL  —  Ch.  XVII,  3.  Je  vis  une  femme  assise  sur  une  bête  de 
couleur  écarlate,  qui  avait  sept  tètes  et  dix  cornes.  —  4.  Cette 
femme,  vêtue  de  pourpre  et  d'écarlate,  parée  d'or  et  de  pierres 
précieuses,  de  perles,  avait  à  la  main  un  vase  d'or  chargé  des 
abominations  et  de  l'impureté  de  la  fornication.  —  18.  La  femme 
c'est  la  grande  ville  prostituée  qui  règne  sur  les  rois  de  la  terre. 

XII.  —  Ch.  VIII,  12-13.  Le  soleil,  la  lune,  les  étoiles  ayant  été 
frappés  de  ténèbres  dans  leur  troisième  partie...  J'entendis  la 
voix  d'un  ange,  rapide  comme  un  aigle,  qui  venait  par  le  milieu 
du  ciel;  il  disait  :  malheur  ! 


Second  vitrail  de  V Apocalypse. 

I.  —  Ch.  XXI,  1.  Je  vis  un  ciel  nouveau  et  une  terre  nouvelle. — 
2.  La  ville  sainte  descendant  du  ciel,  parée  comme  une  épouse. 
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—  12.  Elle  avait  une  haute  muraille  et  douze  portes.  —  10.  Elle 
était  bâtie  en  carré.  —  22.  Je  n'y  vis  point  de  temple. 

II. — Ch.  X^  I.  14.  Il  parut  une  nuée  blanche  et  quelqu'un  assis 
ressemblant  au  tils  de  l'homme  :  sur  la  tète  une  couronne  d'or, 
à  la  main  une  faulx. 

III.  —  Ch.  XX.  l.Un  ange  descendit  qui  avait  la  clef  de  l'abîme 
et  une  chaîne  à  la  main.  —  2.  Il  prit  le  dragon,  l'enchaîna.  —  3. 
Le  jeta  dans  l'abîme. 

IV.  —  Ch.  vi.  1.  Je  vis  l'Agneau. —  2.  Et  un  cheval  blanc.  Celui 
qui  était  dessus  avait  un  arc,  et  on  lui  donna  une  couronne.  — 
4.  Il  sortit  un  autre  cheval  qui  était  roux:  à  celui  qui  était  des- 
sus on  donna  une  grande  épée.  —  8.  Je  vis  un  cheval  pâle  et 
celui  qui  était  dessus  s'appelait  la  .Mort.  —  9.  L'autel  et  les  âmes 
de  ceux  qui  avaient  souffert  la  mort  pour  la  parole  de  Dieu.  — 
Ch.  XIII.  I.  Je  vis  une  bête  qui  avait  sept  télés,  dix  cornes,  dix 
diadèmes.  —  2.  Semblable  au  léopard,  pieds  d'ours,  gueule  de 
lion.  —  11.  I  ne  autre  bête  avait  deux  cornes  semblables  à  celles 
de  l'agneau.  —   \'A.  Elle  lit  descendre  le  l'eu  du  ciel  sur  la  terre. 

VI.  —  Ch.  NUI.  6.  Les  sept  anges  qui  avaient  les  sept  trom- 
pettes  se  préparèrent  pour  en  sonner.  —  7.  Il  se  forma  une 
grêle  et  un  l'en  mêlés  de  sang  qui  tombèrent  sur  la  terre:  la  troi- 
sième partie  de  la  terre  et  des  astres  fut  brûlée.  (Un  seul  ange 
apparaît    ici.) 

VIL —  Ch.  \  111,8.  Il  parut  comme  une  grande  montagne  tout  en 
feu  qui  fui  jetée  dans  la  mer;  la  troisième  partie  de  la  mer  fut 
changée  en  sang.  —  9.  La  troisième  partie  des  créatures  de  la 
mer  mourut.  La  troisième  partie  des  navires  périt.  (Un  ange  sonne 
de  la  trompette.) 

VIII. —  Ch.XIX,  I  I .  .le  vis  le  ciel  ouvert  el  un  cheval  blanc  ;  celui 
qui  était  monté  dessus  s'appelait  le  Véritable.  —  12.  Il  avait  plu- 
sieurs diadèmes.    —    13.   Et  nue  robe  teinte  de  sang.    —    IL    Les 

armées  du  ciel  le  suivaient  sur  des  chevaux  blancs. —  I'.».  Il  sor- 
tait de  sa  bouche  une  épée  tranchante  des  deux  cotés.  Je  vis  la 
bête,  les  rois  de  la  terre  el    leurs  armées  prêts  à   taire   la  guerre  à 

'fini  qui  (dail  sur  le  cheval  blanc  —  2d.  La  bete  lut  prise  el 
avec  file  le  faux  prophète. 
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Église   Saint-Nicolas. 

Vitrail.  L'Apocalypse  (1598). 
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IX.  —  Cli.  IX.  1.  Je  vis  une  étoile  tombée  <ln  ciel:  la  clef  du 
puits  de  l'abîme  lui  donnée  nu  cinquième  ange.  —  2.  Il  s'éleva 
du  puits  une  fumée,  le  soleil  el  l'air  furenl  obscurcis.  —  3.  Il 
sortil   des  sauterelles.  —  7.  Semblables  à  des  chevaux  préparés 


IV 

VII 

X 

V 

VIII 

XI 

VI 

IX 

XII 

pour  le  combat,  elles  avaient  des  couronnes  d'or,  des  visages 
d'hommes.  —  8.  Des  cheveux  de  femme,  «les  dents  de  lion.  —  9- 
10.  Des  cuirasses  de  fer,  des  queues  de  serpents. 

X.  —  Ch.  IX,  17.  l(.».2o.  17.  Je  vis  des  chevaux;  ceux  qui  étaient 
montés  dessus  avaient  des  cuirasses  de  fer,  d'hyacinthe  et  de 
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soufre  :  les  Ides  des  chevaux  étaient  comme  des  têtes  de  lion  ; 
il  sortait  de  leur  bouche  du  l'eu,  de  la  l'innée  et  du  soufre.  —  19. 
Leurs  queues  étaient  semblables  à  celles  des  serpents. —  20.  Les 
autres  hommes  ne  se  repentirent  pas  des  œuvres  de  leurs  mains 
pour  cesser  d'adorer  les  démons  et  les  idoles. 

XL  —  Cli.  XX.  9.  Je  vis  les  nations  se  répandre  sur  la  terre  et 
environner  le  camp  des  saints  et  la  ville  bien  aimée.  —  9.  Dieu 
fit  descendre  du  ciel  un  l'eu  qui  les  dévora, et  le  diable  fut  jeté 
dans  l'étang  de  l'eu.  —  11.  .le  vis  un  grand  trône  blanc  et  quel- 
qu'un assis  dessus.  —  13.  Ensuite  les  morts.  Des  livres  furent 
ouverts.  L'un  était  le  livre  de  vie. —  13.  La  mer,  la  mort  et  l'en- 
fer rendirent  les  morts  qu'ils  avaient.  — -  15.  Celui  qui  ne  fut  pas 
trouvé  dans  le  livre  de  vie  l'ut  jeté  dans  l'étang-  de  feu. 

XII. —  Ch.  XVI,  '-■  Le  premier  ange  versa  sa  coupe  sur  la  terre, 

les  hommes  furent  frappés  de  plaies. 't.  Le  troisième  versa  sa 

coupe  dans  les  fleuves  et  dans  les  sources  d'eau,  et  ils  devinrent 
du  sang.  —  9.  Les  hommes  furent  brûlés  par  une  grande  chaleur 
et  ils  blasphémèrent.  Le  sixième  ange  versa  sa  coupe  sur  le  grand 
fleuve  l'Euphrate,  et  l'eau  de  ce  fleuve  tarit,  afin  que  le  chemin 
des  rois  venant  de  l'Orient  lut  préparé.  —  17.  Le  septième  versa 
sa  coupe  dans  l'air.  La  grêle  tomba. 


Vitraux  du  sanctuauœ.  --  Plus  facile  est  l'examen  des 
verrières  du  sanctuaire.  Pour  les  quatre  premières,  les  scènes 
quelles  reproduisent  sont  empruntées  a  la  Vie  du  Christ; 
Le  cinquième  vitrail  a  pour  sujet  :  le  Jugement  dernier'. 

Le  premier  vitrail  montre, au  centre  de  la  partie  supé- 
rieure, une  ravissante  Annonciation.  La  même  scène,  mais 
de  proportions  plus  grandes,  est  reproduite  dans  le  compar- 
timent de  igauclie.  Au-dessous:  la  Présenta  lion  au  Temple  et 
la  Descente  du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres,  qui  entourent 
la  Sainte  Vierge  :  a  côté:  la  Naissance  du  Chî'ist  &\  Y  Ado- 
ration des  Mages. 

Ces  scènes  présentent  quelques  di ll'eronces  dans  la  Com- 
position el  l'exécution.   Le  dessin  esl  un  peu  lourd  pour  les 
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deux  grands  personnages  de  l'Annonciation  et  apparaît,  au 

contraire,  sûr  et  expressif,  quoique  sans  coloris,  dans  les 
figures  des  Apôtres  à  la  scène  de  la  Pentecôte. 

Il  faut  signaler  pour  ce  vitrail  la  date  15!>8.  déjà  vue  dans 
l'une  des  deux  verrières  de  l'Apocalypse.  A  remarquer  aussi 
deux  écussons  :  le  premier,  de  gueules  au  chevron  d'ar- 
gent accompagné  de  trois  besans  d'or,  est  celui  de  Renaud 
de  Beaune,  archevêque  de  Sens,  seigneur  de  Charcy,  dont 
dépendait  «  la  chaussée  de  la  Ferté-Milon  »  (1)  ;  le  second. 
dont  le  champ  est  indéchiffrable,  serait-il  celui  d'une  nièce 
de  Renaud.  Charlotte  de  Beaune  (2).  fille  de  Jacques  II  de 
Beaune  et  de  Gabrielle  de  Sade,  dame  d'atours  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  qui  fut  probablement  donatrice  de  cette 
verrière  (3)  ? 

Le  deuxième  vitrail,  le  plus  vénérable  entre  tous,  comme 
il  est  facile  de  le  voir  par  son  âge  (il  date  de  1542),  com- 
prend :  dans  le  premier  compartiment.  l'Entrée  du  Christ 
a  Jérusalem  et  la  Fuite  en  Egypte;  dans  le  deuxième,  la 

(1)  C'est  lui  qui  fit  bâtir  la  «  grand'maison  située  un  peu  au-dessus  de 
l'église  Saint-Nicolas  ».  Cette  verrière  lui  est  contemporaine  (1567  à  1606). 
La  croix  à  double  traverse  s'accorde  avec  les  prétentions  des  archevê- 
ques de  Sens  et  de  Bourges  à  la  primatie,  et  le  collier  du  Saint-Esprit 
avec  la  dignité  de  commandeur  clés  ordres  du  Roi.  On  peut  donc  croire 
que  ce  sont  ses  propres  armes  el  supposer  même  que,  placées  au-dessus 
du  personnage  qui  représente  l'archange,  c'est  lui-même  qu'elles  désigne- 
raient à  la  reconnaissance  publique,  comme  donateur  de  la  verrière. 
Renaud  de  Reaune  reçut  l'abjuration  du  roi  Henri  IV  dans  l'église  de 
Saint-Denis. 

(2)  Charlotte  de  Reaune  était  dame  engagiste  de  La  Ferté-Milon  et  héri- 
tière de  son  oncle,  pour  le  domaine  de  Charcy.  Son  rôle,  au  point  de  vue 
historique,  est  assez  étrange.  On  croit  que  c'est  elle  qui,  par  un  billet 
retrouvé  dans  le  palais,  aurait  prévenu  le  duc  de  Guise  qu'on  devait 
l'assassiner.  On  ajoute  môme  que  ce  fut  une  des  dernières  personnes  qui 
virent  le  duc. 

(.'5)  Nous  pensons  que  ce  second  écusson,  dont  il  ne  reste  que  des  frag- 
ments, était  tout  simplement  semblable  à  son  voisin.  —  Charlotte  de 
Reaune  de  Semblançay  était  marquise  de  Xoirmoutier 
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Cène  et  Y  Intérieur  de  Nazareth;  dans  le  troisième,  le  Lave- 
ment des  pieds  el  Jési/s  au  milieu  des  Docteurs.  Ce  vitrail 
a  subi  une  restauration  maladroite  et  peu  scrupuleuse:  dans 
bien  des  réfections  faites  au  siècle  dernier,  on  n'a  pas  hésité 
à  remplacer  des  fragments  presque  toujours  utilisables  par 
des  morceaux  conçus  el  exécutés  dans  un  style  souvent  très 
médiocre. 

11  est  fort  lieureux  que  l'état  «  kaléïdoscopique  »  d'une 
partie  de  la  verrière  qui  est  au-dessus  du  maître-autel  l'ait 
préservée  d'une  de  ces  prétendues  «  restaurations  ».  La 
crainte  d'une  trop  lourde  dépense  a  peut-être  été,  dans  ce 
cas.  le  commencement  de  la  sagesse?  Pourtant,  il  serait  à 
souhaiter  qu'on  puisse  refaire  au  moins  une  partie  de  la 
mise  en  plomb. 

Tel  qu'il  est.  ce  troisième  vitrail  présente,  au  point  de  vue 
du  dessin  el  de  l'expression,  de  réelles  qualités.  La  tète  du 
Cbrist  tombant  sous  le  poids  de  la  Croix  et  celle  de  Pilate. 
pour  ne  citer  que  ces  deux  figures,  sont  enlevées  d'un  trait 
juste  et  vigoureux.  La  coloration,  belle  dans  l'ensemble,  fait 
qu'on  s'aperçoit  moins  de  ce  qu'a  île  choquant  un  rapiéce- 
tage  [dus  (pie  fantaisiste,  montrant  ici  la  tète  du  Sauveur  à 
mi-corps,  là  un  ciel  dont  les  vides  sont  comblés  par  des 
fragments  d'étoffes  ou  des  pans  de  muraille  d'un  équilibre 
plus  qu'instable. 

Les  scènes  n'en  demeurent  pas  moins  suffisamment  com- 
plètes pour  qu'il  soit  très  facile  de  les  saisir.  Au  sommet, 
de  chaque  côté  du  Père  Eternel  (dont  on  retrouve  l'image 
reproduite  cinq  l'ois  dans  les  verrières  des  deux  église^  .  se 
trouvent  quatre  anges  portant  les  instruments  de  la  Pas- 
sion: au  centre,  le  soleil  obscurci  domine  le  drame  du  Cru- 
cifiement, qui  occupe  la  partie  principale  de  la  verrière.  A 
la  partie  supérieure  du  premier  compartiment,  le  Baiser  de 
Judas  et  la  Guèrison  du  serviteur  du  grand-prêtre;  au- 
dessous.  Jésus  tombant  sous  le  poids  de  sa  croix.  La  Fla- 
gellation occupe  le  panneau  inférieur  du  deuxième  compar- 
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Église   Saint-Nicolas. 

Vitrail.   Scènes  de   la  vie   du   Christ. 


Église    Saint-Nicolas. 

Vitrail.   Scènes  de  la  vie  du   Christ. 
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timent.  Enfin,  dans  le  troisième,  la  Descente  de  Croix  et 
Pilote  se  laçant  lès  mains. 

Le  quatrième  vitrail,  à  l'ouest  du  maître-autel,  représente 
égalemenl  des  sujets  empruntés  au  Nouveau  Testament. 
Dans  1rs  écoinçons  du  haut:  saint  Nicolas  el  les  trois 
jeunes  enfants;  la  Trinité  et  saint  Antoine,  dont  la  pré- 
sence ici  n'a  rien  de  surprenant,  puisqu'il  existe  encore, 
à  quelques  kilomètres  de  La  Ferté,  la  «  Grotte  de  saint 
Antoine  »,  lieu  de  pèlerinage  très  fréquenté  autrefois. 
Au  milieu  est  représentée  la  Résurrection  de  Notre  - 
Seigneur,  tandis  qu'à  droite,  coté  de  l'autel,  est  reproduite 
Y  Incrédulité  de  saint  Thomas  et  la  Descente  de  Jésus  aux 
Limbes  avec,  au  premier  rang,  Adam  et  Eve,  et  derrière. 
Satan, qui  s'efforce  de  briser  la  croix  libératrice.  Les  répa- 
rations qu'a  subies  ce  panneau  seront  vite  oubliées,  si  bon 
veut  bien  s'arrêter  quelques  instants  devant  la  tête  ravis- 
sante de  la  Vierge,  à  qui,  selon  une  pieuse  légende,  son 
divin  Fils  apparaît.  Surprise,  admiration,  amour  maternel, 
tout  est  exprimé  avec  une  délicatesse  de  touebe  qui  fait  de 
cette  figure,  éclairée  de  quelques  «  accents  »  d'une  savante 
sobriété,  un  petit  chef-d'œuvre  insoupçonné!  La  scène  de 
la  Pentecôte  (reproduite  pour  la  seconde  fois  dans  les  vitraux 
de  Saint-Xicolasi  complète  cette  verrière,  où  se  trouvent 
également  deux  écussons  d'azur  au  chevron  d'argent  ac- 
compagné de  trois  têtes  de  lion  d'or. 

La  quatrième  verrière,  qui  ne  mérite  ni  les  éloges  exces- 
sifs, ni  les  critiques  peu  justifiées  dont  elle  a  été  l'objet, 
termine  la  série  des  fenêtres  du  chœur,  et  a  du  moins  l'avan- 
tage d'arrêter  les  visiteurs.  Cela  est  dû  sans  doute  en  partie 
à  une  anecdote  racontée  par  Dom  Carlier,  agrémentée  plus 
ou  moins  par  ceux  qui  la  lui  ont  empruntée,  et  qu'il  est  plus 
simple  de  transcrire  telle  qu'on  la  lit  dans  {'Histoire  dû 
duché  de  Valois,  de  cet  auteur  (1).  «  L'histoire  du  Jugement 

(1)  D. Carlier  :  Histoire  du  duché  de  Valois;  Paris,  1764,  in-4°,  t. II, p.  Ô4'J. 
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dernier,  figurée  sur  les  vitres  de  la  chapelle  Saint-Hubert  (?) 
a  donné  lieu  à  une  anecdote  singulière  sur  la  vie  du  cardi- 
nal Mazarin.  Louis  XIV.  passant  à  La  Ferté-Milon  en  1654 
pour  aller  à  Reims,  où  il  devait  être  sacré,  entra  dans 
l'église  Saint-Nicolas-de-la-Chaussée.  Un  seigneur  de  sa 
suite, ayant  jeté  les  yeux  sur  le  tableau  du  Jugement  dernier. 
aperçut  un  diable  rouge  depuis  la  tète  jusqu'aux  pieds  qui 
conduisait  les  damnés  en  enfer.  Il  montra  cette  figure  du 
diable  au  Roi.  et  en  fit  l'application  au  cardinal  Mazarin, 
pour  plaisanter.  Le  Roi,  ayant  trouvé  la  comparaison  tout  à 
fait  comique,  en  rit  beaucoup.  Cette  allusion  lit  donner  pen- 
dant quelque  temps  au  cardinal  le  sobriquet  de  «  Diable 
rouge  ». 

La  disposition  de  ce  vitrail,  qui  représente  le  Jugement 
dernier,  est  un  peu  différente  de  celle  des  autres  verrières  ; 
les  scènes  se  déroulent  dans  le  sens  de  la  largeur,  en  trois 
parties.  En  bas  de  la  partie  gauche  :  Résurrection  des 
Morts.  Au-dessus,  un  ange  sépare  les  élus  et  les  réprouvés. 
Il  montre  le  ciel  aux  élus  et  l'on  peut  lire  ces  paroles: 
Venite  benedicti  patris  mei.  De  la  main,  il  repousse  les 
autres  vers  un  ange  qui  se  trouve  dans  la  partie  droite 
et  qui  leur  montre  l'Enfer,  avec  ces  paroles  :  /te,  male- 
dicti  in  igné  m  seternum.  Un  peu  au-dessus  de  l'entrée  de 
l'Enfer,  quatre  ou  cinq  démons,  aux  formes  les  plus  bizarres, 
vomissant  le  feu  et  la  fumée,  attendent  les  damnés.  Des 
lézards  s'accrochent  à  leurs  jambes.  A  la  porte  même  se 
tient  le  grand  Diable  rouge.  11  précipite  les  damnés  dans 
l'Enfer,  tandis  qu'un  autre  diable  bleu  les  y  entraîne.  Dans 
la  pai'tie  supérieure,  qui  est  d'une  gamme  harmonieuse 
et  délicate,  se  trouve,  au  ciel,  le  Christ  revêtu  d'un  man- 
teau de  pourpre,  présidant  l'assemblée  des  élus  et  îles 
saints  (li. 


(1)  Dans   (•«■  groupe  des  élus,  nous  pensons  «pic  certains  personnages 
historiques  de  l'époque  ont  été  représentés. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 


Église    Saint-Nicolas. 

Vitrail.  Les  damnés. 
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Au  bas,  on  voit  un  médaillon  représentant  un  prêtre  à 
genoux,  une  date  ir>7(> >  el  deux  initiales  ou  monogramme 
I.  P.  L'inscription:  Deus  propitius  esto  mihi  pescatovi 
semble  être  une  allusion  au  nom  du  donateur,  qui  sérail  un 
chanoine  du  nom  de  «  Jean  Pescheur  <•.  Le  monogramme 
sérail  les  initiales  de  ses  nom  el  prénom?  Tout  cela  est  pos- 
sible, à  moins  <|in'  ces  deux  lettres  I.  P.  signifient  tout  sim- 
plement in  pace. 

Collatéral  sud.  Autel  de  la  Vierge.  —  Si  Ton  veut 
se  rendre  compte  de  l'intérêt  singulier  que  présente  le 
vitrail  que  les  archéologues  dénomment  ordinairement  le 
Vitrail  des  Trois  Marie,  il  esl  utile  de  se  rappeler  que 
sainte  Anne  lut,  vers  la  lin  du  XVe  siècle  et  au  XVIe,  l'objet 
d'une  dévotion  qui,  pour  être  répandue,  ne  fut  cependant 
pas  toujours  conforme  à  la  théologie  et  à  l'histoire.  Sans 
doute,  c'était  une  façon  de  mieux  honorer  la  Vierge  Imma- 
culée que  de  faire  rejaillir  sur  ses  ascendants  ou  ses  proches 
une  grande  vénération:  c'est  du  reste  a  ce  culte  de  sainte 
Anne  que  nous  devons  la  plupart  de  ces  arbres  généalo- 
giques que  l'on  trouve  dans  un  certain  nombre  d'églises 
de  Champagne,  el  également  à  Saint-Vincenl  de  Rouen, 
où  sainte  Anne  remplace  Jessé.  <  )n  peut  s'expliquer 
que  sainte  Anne  montre  sur  sa  poitrine  la  Vierge  Marie 
portant  l'Enfant  Jésus,  comme  nous  le  verrons  dans  une 
des  fenêtres  de  l'église  Noire-Dame,  mais  la  piété  des 
fidèles,  aidée  des  ressources  de  l'imagination  des  artistes 
de  l'époque,  a  poussé  un  peu  trop  loin  les  limites  de  celte 
vénération.  L'éminent  et  érudit  chercheur  M.  Ottin,  a  qui 
nous  avons  demandé  —  au  cours  d'une  conversation  sur  ce 
sujet,  très  intéressant  —  son  opinion  à  propos  de  la  légende 
des  •>  Trois  Marie  ».  explique  ainsi  cette  appellation  : 
«  Sainte  Anne,  après  avoir  donné  naissance  à  la  Vierge, 
étant  devenue  veuve  de  Joachim.  avait  épousé  Cléophas, 
dont  elle  eut  une  fille  :  celui-ci  étant  mort,   elle  avait  encore 

30* 
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épousé  Salomé,  dont  elle  eut  une  troisième  fille  :  à  toutes 
elle  donna  le  nom  de  Mario,  si  bien  que  nous  voyons  sou- 
vent représentés,  comme  à  La  Ferté-Milon, la.  Vierge  Marie 
mère  de    N.-S.   Jésus-Christ  au  milieu,   à    gauche  Marie 

Salomé  et  ses  tils,  Jacques  le  Majeur  et  saint  Jean  l'Évangé- 
lisle.  à  droite  Marie;  Jacobé  el  ses  fils.  Jacques  le  Mineur, 
saint  Simon  et  saint  Judo  »  La  dix-septième  fenêtre  de 
Saint-Vincent  de  Rouen  est  exécutée  dans  ces  données.  Ici, 
on  reconnaît  dans  le  tympan  :  la  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus 
sur  les  genoux,  et  au-dessous,  dans  le  haut  des  lancettes, 
trois  personnages  :  Asa.  Josias  et  Joram  :  puis  saintNicolas, 
un  personnage  tenanl  un  livre,  ainsi  que  deux  anges  avec 
un  flambeau.  Dans  la  lancette  du  milieu  est  figurée  l'édu- 
cation de  la  \  ierge,  c'est-à-dire  Marie  enfant  lisant  sur  les 
genoux  de  sainte  Anne:  derrière  elles,  Joram.  saint  Joachim 
les  noms  sont  du  reste  inscrits!.  Dans  la  lancette  de  gau- 
che, Marie  Salomé  assise,  tenant  un  entant  sur  les  genoux, 
tandis  que  trois  autres  jouent  à  ses  pieds  ;  un  homme  est 
debout  derrière  elle  :  sur  une  banderole  on  lit  :  S<ilomi>, 
mary  de  Marie  Salomé  (1).  Dans  la  lancette  de  droite: 
Marie  Cléophas  lisant  :  un  homme  debout  derrière  elle, 
deux  enfants  jouant  au  premier  plan,  et  encore  une  inscrip- 
tion :  Cléophas,  mary  de  Marie  Cléophas. 

C'est  donc  toute  une  glorification  de  famille.  Il  en  est 
même  de  plus  complètes  dans  cet  esprit.  Sur  une  gravure 
de  VEncomium  Irium  Maria ram  (1529),  reproduite  dans  le 
savant  ouvrage  de  M.  Mâle  (2)  est  représenté  un  groupe  de 
seize  personnages,  au  milieu  desquels  Marie  et  Jésus.  Ce 
sont  d'abord  les  trois  époux  de  sainte  Aune  s  entretenant 
derrière  une  galerie  ajourée  :  Joachim,  Cléophas  el  Salomé  : 
puis,  les  époux  des  trois  filles  de  sainte  Anne  el  ses  trois 


(1)  Il  y  a  une  cireur  historique  :  «  Marie  de  Salomé  »  s'appelait  sim- 
plement   «   Salomé  »   el   son   mari  «  Zébcdce  ». 
Cl)  Op.  cit.,  p.  227. 
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filles  elles-mêmes  :  la  Vierge  Marie,  Marie  Gléopha  et  Marie 
Salomë  :  enfin,  formanl  comme  une  cour  gracieuse  autour 
de  Jésus,  à  qui  Joseph  présente  un  fruil  :  Joseph  le  Juste, 
sainl  Jacques  le  Mineur,  saint  Simon,  saint  .Inde,  saint  Jean 
l'Evangéliste  et  saint  Jacques  lé  Majeur.  Ce  sont  là  des  ma- 
nifestations évidentes  d'une  dévotion  très  développée — trop 
développée  même  —  envers  sainte  Anne.  Du  reste,  dès  la 
lin  du  XVe  siècle,  justice  était  faite  de  la  légende  des  trois 
époux  de  sainte  Anne.  Toutefois,  dans  un  ouvrage  célèbre 
queTritenheimfit  paraître  à  Mayence  en  1494  :  De  Laudîbus 
sanctissim&  matris  Année  tractatus,  s'il  n'est  plus  ques- 
tion des  trois  époux,  la  personnalité  de  sainte  Anne  n'en  est 
pas  moins  encore  très  en  honneur,  au  point  de  lui  accorder 
le  même  privilège  qu'àMarie,  c'est-à-dire  «  d'avoir  conçu  el 
enfanté  sans  péché»  !  Bien  entendu. la  théologie  a  condamné 
celle  erreur  dogmatique.  La  grande  verrière  de  Notre-Dame 
fourniral'occasion  dédire  un  dernier  mot  sur  cette  curieuse 
manifestation  religieuse  au  XVIe  siècle; 

En  terminant,  disons  que  le  vitrail  qui  nous  occupe  n'est 
pas  un  des  mieux  composés  :  les  groupements  sont  peu 
gracieux,  il  y  a  beaucoup  d'ornements  et  d'architecture  (1), 
et  les  proportions  sont  moins  exactement  observées  que 
dans  les  autres  verrières;  en  revanche,  les  costumes,  qui 
sont  de  l'époque  Henri  111,  sont  très  intéressants,  et  le  colo- 
ris est  d'une  réelle  valeur. 

Tel  est.  rapidement  indique,  cet  ensemble  de  fenêtres  de 
l'église  Saint-Nicolas  de  La  Ferté-Milon.  Nous  permettra- 
t-on  de  dire  que  ces  vitraux,  peu  connus,  méritent,  à  tous 
points  de  vue.  de  l'être  un  peu  mieux?  Bien  dans  leur  cadre 
et  miraculeusement  échappés  au  vandalisme,  ils  donnent  à 
cette  modeste  église  une  grande  valeur  artistique,  un  carac- 
tère de  piété  prenante  et  recueillie  que  ne  possède  peut-être 

(1)  Le  fond  de  cette  verrière   représente  l'intérieur   d'un  temple  avec 
nombreux  pilastres,  colonnes  et  arcades. 
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pas  au  même  degré,  malgré  la  douceur  de  sa  belle  lumière, 
l'église  Notre-Dame. 


Eglise  Notre-Dame. 

Il  n  v  a  a  Notre-Dame  que  trois  verrières  complètes;  elles 
sont  d'un  caractère  différent.  Les  autres  fenêtres  gardenl 
précieusement  des  fragments,  mis  en  valeur  grâce  a  de 
sages  restaurations  faites  en  1895,  1901  et  1904. 

Le  plus  important  de  ces  fragments,  qui  constituait  peut- 
être  à  lui  seul  tout  un  vitrail,  se  trouve  dans  le  bas-côté 
nord  faisant  suite  a  I  escalier  de  la  chapelle  Médicis.  Il 
représente  saint  Vaast  el  saint  Denis.  M.  l'abbé  F.  Lecomte, 
dans  son  étude  1res  étendue  et  fuel  intéressante  sur  1rs 
vitraux  de  Notre-Dame  I  .  m'  parait  pas  avoir  reconnu 
«  ces  deux  personnages,  sans  nom  et  sans  caractère  distinc- 
tif,  qui  l'onl  peu  d'effet,  el  dont  l'exécution  esl  pauvre  >  2  . 
Tel  n'est  pas  noire  avis.  Non  seulement  il  est  facile  de 
reconnaître  les  deux  évèques,  el  en  particulier  saint  Denis 
portant  sa  tête,  mais  ce  fragment  —  le  plus  ancien  que  nous 
possédions  —  n'est  pas  sans  valeur.  La  forme  triangulaire 
de  la  mitre  déprimée,  la  chasuble  relevée,  les  petites  croix 
qui  ornent  le  manipule,  marquent  bien  la  lin  du  XIIIe  siècle 
ou  le  commencement  du  XIV'.  Sans  doute,  la  palette  des 
verriers  de  cette  époque  n'était  pas  chargée  de  couleurs. 
mais  ils  savaient  tirer  parti  de  celles  dont  ils  disposaient: 
quant  au  dessin,  il  était  souvent  relevé  par  un  trait  généra- 
lement brun  obscur,  qui  ne  laisse  pas  de  produire  son  effet. 

(Il  L'abbé  Leconte  :  Histoire  descriptive  el  symbolique  des  vitraux  de  La 
Ferté-Milon.  Première  partie  :  Vitraux  de  Notre-Dame,  dans  le  Bulletin  de 
lu  Société  archéologique,  historique  ci  scientifiqut  de  Soissons,  i.  VI,  1852, 
in-.S".  p.  156-169  et  203-223  (tirage  ;'i  part).  La  mort  empêcha  ce  piètre 
distingué  de  continuer  son  travail  et  «le  s'occuper  des  vitraux  de  Saint- 
Nil  olas. 

(2)  Ibid.,  p.  !>. 
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II  n'y  a  rien  de  certain,  ni  même  de  probable,  sur  I  origine 
de  ce  vitrail.  Vient-il  d'une  fenêtre  de  la  première  collégiale 
de  Saint-Vulgis,  établie  dans  le  donjon  au  IX'  siècle,  ou  de 
l'église  Saint- Vaast,  ou  même  de  l'église  des  Templiers,  qui 
était  tout  proche?  Il  n'est  pas  facile  de  l'établir.  Peut-être 
a-l-il  été  l'ail  tout  simplement  pour  la  fenêtre  qu'il  occupe. 

Au  centre  du  trèfle  qui  est  au  sommet  de  ce  vitrail  se 
trouve,  à  peine  visible,  un  autre  tout  petit  fragment  qui  n  est 
pas  sans  importance,  car  il  représente  les  deux  tours 
qui  sont  les  vraies  armoiries  de  la  ville,  plus  exactement 
que  la  «  Salamandre  >■.  dont  on  l'a  gratifiée  en  souvenir  de 
François  I".  connue  si  La  Ferté-Milon  n  avait  pas  eu  ses 
armes  avant  cette  époque! 

Vitrait,  de  saint  Hubert  1  . —  Placée  à  portée  de  l'œil 
du  visiteur,  la  verrière  qui  se  trouve  à  droite  en  revenant 
vers  le  chœur  nous  transporte  au  règne  de  François  Ie''.  Elle 
a  dû  être  restaurée.  Le  meneau  prismatique  qui  divise  la 
fenêtre  de  style  flamboyanl  est  surmonté  d'une  petite  rose 
où  est  représenté  le  Père  Eternel.  Cette  figure  présente 
quelques  particularités  à  noter.  Le  Père  Eternel  est  repré- 
senté avec  les  attributs  de  la  vieillesse.  Assis  sur  un  trône, 
il  tient  d  une  main  le  globe  terrestre  et  de  I  autre  il  bénit; 
rarement  avant  le  XVe  siècle  la  croix  surmonte  le  globe 
terrestre.  C'est  également  à  partir  de  cette  époque  que  la 
tiare  remplace  le  nimbe  crucifère.  La  tiare,  en  effet,  semble 
dater  du  XIVe  siècle  :  en  1303,  Boniface  \  III  n'avait  encore 
que  les  deux  couronnes:  c'est  en  1370,  avec  le  Pape  Urbain 
V,  qu'apparaissent  les  trois  couronnes  «  triregnum 

Le  sujet  principal  de  la  fenêtre  est  empruntée  la  Légende  de 
suint  Hubert,  et  non  de  saint  Eustache  comme  il  est  dit  inexac- 
tement dans  les  notes  de  la  collection  (iuilhermv  (2  .    La 


(1)  Voir  l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  l'abbé  Lecomte. 

(2)  Collection  Guilhermy,  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  n.  6100. 
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scène  esl  des  plus  mouvementées.  Lift  chasseur  est  à  genoux, 
mains  jointes,  devant  une  croix  lumineuse  placée  sur  la  tète 
(1  un  cerf;  à  ses  pieds  est  couché  un  chien  solidement  attaché, 
présentant  les  symptômes  de  la  rage:  un  autre  limier  se 
tient  calme  et.attentif  près  du  cerf;  un  peu  en  arrière  arrive 
un  piqueur  tenant  en  main  une  trompe  curieusement  ou- 
vragée. Lue  campagne  riante,  qu'encadrent  les  arbres  d'une 
forêt,  la  silhouette  élégante  d'une  ville  du  moyen  âge, 
forment  le  décor.  Porté  sur  des  nuages,  un  ange  apparaît, 
remettant  une  étole  au  cavalier  agenouillé.  Telle  est.  gra- 
cieusement résumée,  la  légende  du  seigneur  Hubert,  qui 
vécut  sous  Thierry  III  et  Pépin  d'Héristal,  et  se  convertit  au 
cours  dune  chasse.  On  l'invoque  encore  contre  la  maladie 
de  la  rage,  et  à  l'application  de  son  étole,  pieusement  con- 
servéeefl  un  lieu  célèbre  de  pèlerinage  dans  les  Ardennes 
belges,  sont  attribuées  de  nombreuses  guérisons. 

Différentes  opinions  onl  été  émises  louchant  l'origine  de 
ce  vitrail  en  l'église  Noire-Dame,  où  ce  saint  ne  parait  pas 
avoir  été  l'objet  d'un  culte  spécial  :  on  ne  retrouve  même,  à 
La  Ferté-Milon,  aucune  trace  de  confrérie  de  Saint-Hubert. 
Il  paraît  assez  probable  cependant  qu'on  doit  cette  verrière 
à  la  proximité  de  la  forêt  de  Villers-Cotterets.  Le  droit  de 
chasse  «  au  lévrier  et  à  l'épagûeul,  la  baguette  à  la  main  et 
sans  armes  »,  dont  jouissaient  depuis  L250  les  habitants  de 
La  Ferté-Milon,  privilège  qui  leur  l'ut  renouvelé  par  Phi- 
lippe le  Bel  en  120.1.  le  samedi  avant  le  dimanche  des  Bran- 
dons, et    confirmé  par   Henri   IV  en   septembre    L60Ô     I  . 

permet  de  croire  a  l'existence  de  groupes  de  chasseUfS 
qui  auront  tenu  a  honneur  d'avoir  en  leur  église  l'image  de 

leur  glorieux  patron. 

Sancti  auîk.  —  Des  cinq  grandes  verrières  du  sanctuaire, 
une  seule,  celle  qui  esi  au-dessus  du  maître-autel,  esl  en- 

(1)  Cartier  :  Histoire  du  duché  de  Valois,  t.  II,  p.  31. 


E.  Lofcvre-Pontalis,  phot 


Église    Notre-Dame. 
Vitrail.    Légende   de   saint   Hubert. 
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tièrement  du  XVIe  siècle;  les  quatre  autres  remplacent  des 

vitres  blanches  à  demi-brisées  et  sans  valeur:  elles  ont  été 
refaites  récemment.  Toutefois,  dans  la  confection  de  ces 
nouvelles  fenêtres,  on  a  eu  grand  soin  de  l'aire  entrer  jus- 
qu'aux plus  petites  parcelles  de  bordure  blanc  et  ôr  qui 
subsistaient,  disséminées  un  peu  partout.  Le  but  proposé  a 

ete  de  demeurer  dans  le  c.iraclere  de  l'époque,  tout  en 
gardanl  une  note  discrète  qui  met  en  valeur  le  vitrail  prin- 
cipal :\  i.  Dans  la  partie  supérieure,  les  sujets  qui  s'y  trou- 
vaient ont  été  scrupuleusement  conservés  ei  simplement 
remis  en  plomb.  Le  premier  de  ces  sujets,  en  haut  de  la 
fenêtre  divisée  en  deux  par  un  meneau,  représente  un  soli- 
taire, peut-être  saint  Vulgis.  La  seconde  fenêtre  est  parta- 
gée en  quatre  compartiments  par  trois  meneaux:  dans  les 
trois  médaillons,  au  sommet  \  Marie  portant  l'Enfant  Jésus, 
au  centre:  à  sa  droite,  une  sainte  avec  les  palmes  du  mar- 
tyre  2  ,  et  saint  Nicolas,  de  l'autre  côté. 

Dans  la  sacristie,  dont  la  porte  se  trouve  sous  la  première 
verrière,  côté  de  l'Evangile,  deux  petites  fenêtres,  mises  en 
place  en  1895,  méritent  d'être  signalées.  L'une  a  pour  sujet 
la  Lapidation  de  saint  Etienne.  La  bordure  qui  l'encadre, 

semblable  du  reste  a  celle  de  la  seconde  fenêtre,  l'enferme 
de  jolis  détails  :  des  personnages,  saint  Vaast.  sainte  Gene- 
viève,dont  on  voit  les  initiales,  un  page  portant  une  toque  de 
l'époque  de  Henri  11.  des  attributs:  sur  un  petit  cartouche  à 
gauche,  est  inscrite  la  date  de  1565.  (les  fragments  permet- 
tront de  Voir  quels  soins  et  quel  art  étaient  apportés  jus- 
que dans  ces  sujets  minuscules  (3).  Au-dessus  du  meuble 
de  la  sacristie  se  trouvent  deux  écus  circulaires,  l'un,  de 

(1)  Ces  Verrières  mil  été  exécutées  par  la   maison  Rosey  de  Paris   et 
placées  en  1904. 

(2)  Sainte  Catherine,  d'après  M.  l'abbé  Lecomte,  mais  c'est  une  simple 
hypothèse . 

(3)  Ce  sont  des  morceaux  identiques  qui   ont   été   minutieusement  ras- 
semblés pour  refaire  les  bordures  des  quatre  grandes  baies  du  sanctuaire. 
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France  nu  chevron  d'argent  chargé  de  trois  étoiles  d'or 
et  accompagnés  de  deux  pommes  de  pin  d'or  en  chef  et  d'un 
lion  de  même  en  pointe,  serait  les  armoiries  des  Tridon  du 
Palais,  famille  de  Bourgogne  actuellement  éteinte  (1);  le 
second  est  un  agneau  portant  la  croix.  Ces  deux  pièces 
sont  un  échantillon  de  ce  que  1  on  appelait  autrefois  des 
•  chefs-d'œuvre  ».  c'est-à-dire  le  travail  de  choix  après  lequel 
l'ouvrier  passait  maître.  L'exécution  en  est  assez  curieuse: 
elle  a  surtout  demandé  une  habileté  peu  commune  pour 
l'introduction  des  plombs  dans  des  trous  de  petite  dimen- 
sion percés  à  la  roue. 

Vitrail  du  Serpent  d'Airain.  —  Au-dessus  du  maître- 
autel,  une  grande  verrière  dans  une  fenêtre  Renaissance 
que  partagent,  de  haut  en  bas,  trois  meneaux  et  qui  pré- 
sente  au  sommel  trois  compartiments  rejoignant  le  cintre. 
attire  les  regards  tant  par  ses  dimensions  que  par  la  richesse 
de  son  coloris. 

(  )n  s'est  demandé  si  le  sujet  qui  est  ici  traité  a  été  exécuté 
tel  qu'il  est  véritablement  pour  cette  fenêtre?  Il  n'est  pas 
aisé  de  trancher  la  question.  Cependant  il  ne  serait  pas  im- 
possible qu'un  autre  sujet  -  peut-être  celui  qui  est  actuel- 
lement dans  la  chapelle  de  la  \  ierge,  ou  tout  autre,  disparu 
sans  doute,  portant  au  centre  le  Christ  en  croix,  selon  1  ha- 
bitude —  se  fût  trouvé  a  cette  place,  dans  un  cadre  plus 
restreint,  avant  la  restauration  du  sanctuaire. 

Au  sommet,  dans  la  partie  cintrée,  apparaît,  sur  un  fond 
bleu,  le  Christ  en  croix,  entre  la  Vierge  et  saint  Jean.  Au- 
dessous,  la  scène  qui  occupe  la  plus  grande  partie  du  vitrail 
est  empruntée  à  l'Ancien  Testament:  c'esl  la  ligure  du 
grand  drame  de  la  Rédemption.  Elle  se  déroule  dans  un 
paysage  impressionnant  où  l'on  distingue,  se  détachant  sur 
les  montagnes  de  l'horizon,  une  vaste  tente  près  de  laquelle 

(1)  Lettre  d'Hozier  du  11  juillet  1904. 
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des  groupes  de  gens  sont  aux  prises  avec  des  reptiles  qui 
les  enlacent.  Dominant  ces  groupes  et  élevé  bien  haut,  un 
gibet  en  forme  de  T  porte  enroulé  un  serpent  d'airain  vers 
lequel  se  tournent  tous  les  regards,  sa  vue  seule  guérissant. 
Moïse,  avec  les  tables  de  la  Loi,  montre  aux  Hébreux 
le  signe  du  salul  :  près  de  lui  se  tient  Aaron.  L'expres- 
sion de  terreur,  les  attitudes  tourmentées  des  différents 
personnages,  en  particulier  d'une  femme  qui  est  au  premier 
plan,  ont  l'ait  dire  a  quelques  auteurs  (1)  que  la  composition 
de  ees  scènes  aurait  été  inspirée  par  le  groupe  du  Laocoon 
(pie  découvrait,  au  commencement  du  siècle  (1506),  Félice  de 
Fredi,  dans  le  palais  de  Titus.  Mais  l'inspiration  des  artistes 
flamands  n'était-elle  pas  assez  riche  pour  ne  s'inspirer  que 
d'elle-même?  Ce  vitrail  est  l'œuvre,  en  effet,  d'un  peintre 
flamand,  dont  on  voit  le  nom  inscrit  sur  deux  cartouches 
au-dessus  de  l'Kcce  Homo  et  de  sainte  Anne  :  JAQUX  VA 
OSTEGN  (Jacques  Van  Osleen  .  Malheureusement  c'est  tout 
ce  que  nous  savons  de  ce  dernier.  L'artiste  a  pris  soin  de 
nous  renseigner  sur  le  sujet  qu'il  a  traité-  en  reproduisant. 
en  haut,  les  paroles  de  saint  Jean  :  Sicttt  Moi/ses  exaltavit 
serpentera,  in  deserto,  ita  exaltari  oportet  /ilium  hominis, 
nt  omnis  qui  crédit  in  illiiin  non  pereat,  sed  habeat  vitam 
seternam  Joan.,  III.  14-15 1.  A  coté  de  cette  explication  et 
près  d'une  tête  de  mort. on  lit  ces  deux  mots  :  Respice  finem 
(songe/  à  votre  fini. 

Quatre  personnages,  qui  dépassent  comme  proportions 
ceux  qui  se  trouvent  au-dessus,  occupent  les  panneaux  delà 
partie  inférieure:  d  abord  saint  Jean  Baptiste  (partiellement 
restauré),  puis  VEcce  Homo,  sainte  Anne,  et  enfin  saint 
Nicolas,  patron  de  la  jeunesse.  A  signaler  en  passant  le 
travail  très  fouillé  de  la  crosse  que  le  saint  tient  en  main, 
et  les  trois  jeunes  gens  qui  sont  à  ses  pieds.  Il  semble  bien 

(1)  Telle  est,  en  particulier,  l'opinion  de  M.  l'abbé  Lecomte  dans  l'ou- 
vrage déjà  cité. 
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que  ce  s'oit  la  justification  de  la  tradition  qui  prétend  que  ce 
ne  son i  pas  trois  petits  enfants  que  ressuscita  le  grand 
évoque,  niais  bien  trois  jeunes  étudiants  de  passage,  mis 
à  mort  par  un  hôtelier  râpace  el  criminel. 

Remarquons  l'aspect  tout  particulier  sous  lequel  nous  est 
montrée  ici  sainte  Anne.  Sa  figure,  qu'entoure  un  nimbe 
polylobé,  annonce  un  âge  assez  avancé;  sur  sa  poitrine,  au 
milieu  d'une  ouverture  ovale, apparaît, dans  une  gloire  lumi- 
neuse, la  Vierge,  sa  fille,  tenanl  l'Enfant  Jésus  dans  ses 
bras.  C'était  une  des  formes  de  la  dévotion  dont  sainte  Anne 
étail  l'objet,  au  XVIe  siècle,  que  de  la  représenter  décou- 
vrant son  sein  OÙ  apparaissait  la  Viêfge  Marie,  debout  et 
vêtue,  portant  l'Knianl-Dieu.  M.  Mâle  voit  dans  ce  sujet 
une  copie  -  moins  les  emblèmes  -  de  la  gravure  des 
Heures  à  l'usagé  â) Angers,  de  Simon  Vostre  1510  I  . 
Est-ce  à  dire  que  c'est  dans  ce  livre  d'Heures  que  ce  genre 
de  composition  originale  se  trouve  pour  la  première  lois7 
Non.  si  nous  nous  en  rapportons  à  Didron.qui  affirme  que. 
deux  siècles  auparavant,  une  église  des  Ardonnes  avait  une 
verrière  représentant  l'incarnation  de  .lèsus-(dirist  dans  le 
sein  de  Marie.  M.  l'abbé  Lecomte  2)  dit,  de  son  côté,  avoir 
trouve  dans  une  église,  près  de  La  Ferté-Milon,à  Maast-et- 
Violaine,  canton  d'Oulchy-le-Château  «une  verrière  du 
\Y"  siècle,  où  sainte  Anne  ouvre  son  sein  pour  montrer 
celle  que  toutes  les  générations  nommeront  bienheureuse. 
La  Sainte  Vierge  y  est  debout,  n'ayant  pour  voile  qu  une 

immense  chevelure  blonde,  et.  de  ses  deux  mains  jointes, 
elle  commence  à  prier  Dieu,  des  le  sein  maternel  ».  Si  I  on 
s'en  lient  a  cette  description,  il  y  aurait  là  une  image  vrai- 
ment nouvelle  a  tous  les  points  de  vue.  Mais  la  verrière  de 
Maast-ei-Yiolaine  est  plus  simple  :  ivlle  comprend  trois  lan- 
cettes surmontées  d'un  médaillon  dans  lequel  se  trouve  le 

(1)  Mâle,  <>}>.  cil.,  p.  230. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  36. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 


Église    Notre-Dame. 
Vitrail.  Sainte  Anne  et  saint  Nicolas. 
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Père  Éternel.  Ici,  sainte  Anne  qu'un  nimbe  polylobé  mon- 
tre comme  une  sainte  de  premier  ordre,  porte,  en  une  gloire 
de  forme  ovale,  la  Vierge  tenant  en  ses  bras  l'Ënfânt  Jésus. 
Dans  la  partie  intérieure  de  celle  lancette  est  figuré  le  jardin 
fermé  hoHus  conctusus).  Quoiqu'il  en  soit, cette  verrière 
ipii.  pensons-nous,  esl  du  XVI0  siècle,  n'en  es1  pas  moins 
fort  intéressante. 

Au-dessus  de  la  grande  fenêtre  qui  vient  ensuite,  on 
reeonnaîl  le  Sacrifice  d'Abraham.  Dans  le  premier  médail- 
lon, on  voit  Abraham,  tenant  un  glaive,  accompagné d'isaac 
son  tils.  portant  lui-même  le  bois  destiné  au  sacrifice.  Au 
milieu,  l'autel  où  ce  sacrifice  va  s'accomplir,  et,  dans  le 
troisième  médaillon,  le  père  obéissant  et  le  lils  épargné,  à 
genoux  tous  deux  et  rendant  grâces  à  Dieu,  qui  a  voulu 
seulement  les  éprouver,  (le  groupe,  qui  l'ait  partie  des  «  sym- 
boliques »,  est. comme  li'  Serpent  d'Airain. la  figure  de  l'im- 
molation volontaire  du  Christ  Rédempteur. 

La  cinquième  fenêtre  n'a,  au  sommet,  qu'une  inscription 
sans  intérêt. 

(  .IIAI'II.I.I.    DE    I.A   VlERGË.    \   ITItAII.   DK    LA    PASSION    ET    DÉS 

Donateurs.  —  En  descendant  vers  l'autel  de  la  Vierge,  que 
l'âbbé  Lecomte  appelle  autel  Sainte-Anne  et  que  certains 
documents  désignent  sous  le  vocable  de  Saint-Vaast.  on 
admire  un  merveilleux  vitrail  qui  est  un  des  joyaux  de  l'église 
Notre-Dame. 

Cette  verrière  est  ainsi  décrite  dans  les  notes  de  la  collec- 
tion (  ruillierniv  déjà  citées:  <<  A  la  fenêtre  du  fond,  qui  est 
ogivale,  belle  verrière  bien  conservée.  Dans  le  tympan  :  le 
Père  Eternel;  anges  portant  les  insignes  de  la  Passion  ; 
dans  les  interstices  :  Notre-Dame  de  Pitié,  saint  Jérôme  an 
désert;  dans  les  trois  baies:  le  Portement  de  croix,  le  Cal- 
vaire,  la  Résurrection;  au-dessous  des  sujets  principaux  cl 
sous  de  petits  portiques  Renaissance:  I"  écusson  d'azur  à 
trois  fleurs  de  lys  d'or  à  la  bande  de  gueules  croisée  d'une 
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barre  d'argent,  casque  à  lambrequins;  un  donateur,  mains 
jointes,  agenouillé  sur  un  coussin  jaune,  armure,  épée.  cotte 
blasonnée  des  mêmes  armes  que  l'écusson.  une  chaîne  d'or 
au  cou,  visage  imberbe,  cheveux  coupés  carrément,  air  de 
jeunesse,  physionomie  distinguée,  nez  long,  dette  tigure. 
offre  tous  les  caractères  d'un  portrait:  la  ressemblance  a  été 
cherchée.  Prie-Dieu  à  draperies  brunes  d'un  violet  ravis- 
sant en  réalité),  avec  livre  ouvert.  Le  donateur  est  assisté 
d'un  saint  Jacques  le  Mineur,  en  robe  et  manteau,  avec  le 
chapeau  et  le  bâton  de  pèlerin.  2"  Une  dame,  mains  jointes. 
également  à  genoux  sur  un  coussin  jaune,  devant  un  prie- 
Dieu  couvert  de  rouge  sur  Lequel  est  un  livre  ouvert:  robe 
de  dessous  en  étoile  d'or,  robe  de  dessus  noire  à  larges 
ouvertures  garnies  de  fourrures;  coiffe  noire,  chaîne  d'or, 
longue  ceinture  à  nœuds:  la  tête  un  peu  penchée  vers  la 
droite.  Ecusson  :  d'une  part  le  blason  ci-dessus  décrit,  de 
l'autre,  d'argent  à  doubles  faces  de  gueules.  Saint  Jean  se 
tient  debout  derrière  la  donatrice.:!''  Quatorze  personnages, 
jeunes  hommes  et  femmes,  un  lévrier  couché,  etc..  » 

I.  inscription  qui  se  trouve  au  bas  étail  toute  morcelée: 
elle  a  été  ainsi  rétablie  par  M.  l'abbé  Poquet  1  :  «  Jehanne 
«le  Rubempré,  dame  de  Bonneval.veul've  de  messire  Jacques 
de  Longueval  2),  bastard  de  Vendôme,  en  son  vivant  cha- 
brelain  du  roy, gouverneur  de  Vallois, capitaine  d'Argués  (3  . 
bailly  de  Vermandois.  donna  cette  verrière  eu  l'an  mil  cinq 
cens  et  XXVIII  ?  »  Avant  sa  reconstitution  elle  se  réduisait 
a  ceci  :  «  ...veufve  de  feu  messire  Jacques....  bâtard  de  Ven- 
dôme, en  son  vivant  chabrelai...  d'Arqués  et  bailly  de  Ver- 
mand verrière  en  l'an  mil  cinq  cens  et  XXV...  » 

D'où  il  apparaît  (pie  cette  verrière  a  été  offerte  par  Jeanne 
de   Rubempré,  en  souvenir  de  Jacques  de  Vendôme,  son 

(1)  L'abbé  Poquet:  La  Ferté-Milon,  p.  M. 

(2)  Quelques  auteurs  disent:  de  Bonneval.  Cailler  dit  :  de  Longueval, 

el  e'est  bien  ee  ((ne  porte  la  verrière. 

(3)  Lisez  :  Arques. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  phot. 

Église    Notre-Dame. 
Vitrail.  Le  Portement  de  croix  et  la  Crucifixion. 
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second  mari.  Jacques,  bâtard  de  Vendôme,  était,  histori- 
quement, fils  de  Jean  II  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme. 
M.  l'abbé  Poquel  lui  donne  pour  père  François  Ier?  On 
dit  qu'il  fui  tenu  en  haute  estime  par  Louis  XII.  qui  lui  lit 
une  pension  de  400  livres  en  1511,  et  par  François  Ier  qui, 
douze  ans  après,  lui  odroya  la  maison  avec  le  parc  de  Vil- 
lers-Cotterets,  et  une  rente  de  L.250  livres  à  valoir  sur  le 
grenier  à  sel  du  duché  de  Valois.  Jacques  de  Vendôme  mou- 
rut en  octobre  1524  et  fut  inhumé  à  Longpont.  11  est  proba- 
ble que,  cette  année  même,  Jeanne  fit  exécuter  cette  verrière 
sur  laquelle  nous  voyons  son  blason  à  côté  de  celui  de  son 
('■poux  :  mi-parti  Bourbon-Vendôme  et  parti  Rubempré, 
d'argent  à  trois  jumelles  de  gueules.  La  grande  affection 
de  Jeanne  de  Rubempré  pour  son  cher  défunt  ne  l'empêcha 
pas  pourlanl  d'épouser,  en  troisièmes  noces.  Perceval  de 
Chépoy,  vicomte  de  Cluny.  que  les  Espagnols  eurent  la 
cruauté  de  lui  enlever.  Elle  en  éprouva  une  telle  peine  qu'elle 
mourut  en  L552,  au  grand  chagrin  de  son  époux  captif  qui, 
pour  se  consoler,  se  remaria  après  deux  ans  de  veuvage. 

Quant  aux  quatorze  enfants  représentés  ici,  il  est  assez 
difficile  d'expliquer  ce  nombre,  car  l'histoire  n'a  conservé 
que  les  noms  de  quatre  garçons  et  de  trois  tilles. 

Reste  à  savoir  à  qui  l'on  peut  attribuer  ce  vitrail  si  diffé- 
rent des  autres,  tant  au  point  de  vue  du  dessin  que  de  la  cou- 
leur, qui  paraît  avoir  atteint  une  perfection  ditficile  à  surpas- 
ser. Léon  Palustre,  dans  son  ouvrage  sur  La  Renaissance  en 
France,  parle  d'un  célèbre  prieur  de  Cerfroy,  près  de  Mon- 
tigny-1' Allier  1),  Dom  Monori,  qui  peignit  en  152!)  les  belles 
vitres  du  réfectoire  de  son  monastère.  Jeanne  de  Rubempré, 
qui  faisait  élever  un  magnifique  tombeau,  dans  l'abbaye  de 
Longpont,  à  son  mari  Jacques  de  Longueval,  a  pu  vraisem- 
blablement faire  appel  au  talent  remarquable  de  cet  artiste? 
S  il   en  était  ainsi,  cette  verrière  serait  la  seule  qui  lasse 

(1)  A  une  dizaine  de  kilomètres  de  La  Ferté-Miloii. 
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connaître  aujourd'hui  le  talent  de  Dom  Monori.  Ce  nest  là 
qu'une  supposition.  Que)  qu'en  soi!  l'auteur,  ce  vitrail  mé- 
rite, à  tous  égards,  de  fixer  l'attention.  Il  sérail  superflu  d  en 
faire  la  description  détaillée.  Expression  des  figures ,  mouve- 
niciii  des  personnages,  richesse  «les  décors  ivillc  du  moyen 
âge  avec  remparts  crénelés,  mâchicoulis,  pont-levis  encore 
baissé),  velouté  des  draperies,  somptuosité  des  costumes  cl 
des  armures,  transparence  des  ciels,  enfin  variété  «les  orne- 
ments :  cariatides,  vases  de  Heurs,  cornes  d'abondance,  etc., 
toul  esi  bien  marqué  au  sceau  artistique  de  cette  riche  épo- 
que delà  Renaissance,  si  riche  même  que  bientôt  sa  prodi- 
galité amènera  sa  décadence. 

Vitrail  m:s  Litanies.  -  Restauré  en  190J  (1  et  complété 
par  des  fragments  retrouvés  dans  le  grenier  de  l'église,  ce 
vitrail  représente  l'éloge  mystique  de  Marie.  Ce  sujet,  si 
fréquemment  traité  au  XVe  et  au  XVIe  siècle,  sous  celle 
même  forme,  se  retrouve  ici  avec  les  emblèmes  el  les  textes 
ordinaires  qui  constituent  les  litanies  de  la  Vierge.  Au-des- 
sus se  trouvent  une  Annonciation  d'une  jolie  facture,  et  le 
Père  Eternel. 

Dans  le  tympan  de  la  fenêtre  voisine,  signalons  encore  le 
Couronnement  de  lu  Sainte  Vierge  et,  dans  la  chapelle  des 
fonts,  un  petit  médaillon  qui  représente  nn  Ecce  Homo, 
d'un  ton  bistré  et  violet,  se  détachant  sur  une  gloire  dorée. 

On  dit.  avec  raison,  que  bien  souvent  «  les  vitraux  sonl 
des  livres  scelles  »  :  ceux  que  nous  venons  de  décrire  sont  un 
peu  de  ce  genre.  Si  ces  quelques  explications  sommaires 
parviennent  à  faciliter  l'interprétation  de  ces  pages  lumineu- 
ses < | u i  sont  la  richesse  des  églises  de  La  Ferté-Milon,  nous 
serons  les  premiers  à  nous  en  réjouir.  Du  moins,  aurons- 
nous  saisi  l'occasion  qui  nous  a  été  si  aimablement  oll'erte 
par  M.    K.   Lefèvre-Pontalis,   de  les   l'aire  un   peu    mieux 

(1)  Par  la  maison  Delon,  de  Paris. 
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connaître  et  apprécier.  D'illustres  personnages,  Louis  XIV, 
l,i  duchesse  d'Angpulême,  l<'  duc  d'<  frléans,  qui  devint  le  roi 
Louis-Philippe,  pour  n'en  citer  que  quelques-uns,  vinrent 
admirer  ces  précieuses  verrières.  On  nous  permettra  donc, 
en  qualité  de  curé  de  Notre-Dame  de  La  Ferté-Milon,  «l'en 
être  un  peu  fier,  l.ml  à  cause  de  notre  amour  pour  tout  ce 
qui  touche  à  l'art  religieux  en  France,  qu'en  raison  du  culte 
que  nous  professons  pour  notre  séduisante  et  gracieuse  cité 

niilonaise. 


XXIII 

LA    FAUSSE   EFFIGIE   FUNERAIRE 

DE   GABRIELLE    D'ESTRÉES 

AU    MUSÉE    DE   LAON 
Far    M.    Louis    RÉGNIER    (1). 


Le  haut-relief  en  marbre  blanc  dont  voici,  partiellement, 
la  reproduction  photographique  se  trouve  au  musée  de 
Laon.  Pourquoi  et  comment  y  a-t-on  vu  l'image  de  Gabrielle 
d'Estrées?  C'est  ce  que  personne  n'a  encore  expliqué. 

11  semble  bien.toul  d'abord,  qu'il  s'agisse  d'une  sculpture 
funéraire.  Les  sculpteurs  de  la  seconde  moitié  du  XVIe 
siècle  cherchèrent,  on  le  sait,  à  varier  l'attitude  des  défunts 
dont  on  leur  demandail  la  portraiture:  ils  les  ont  figurés 
accoudés  et  dormant,  comme  Charles  de  Magny,  ou  bien 
('•veillés  el  dans  l'attitude  du  repos,  comme  l'amiral  Chabot 
et  Guillaume  du  Bellay-Langey.  Ce  dernier,  dans  la  cathé- 
drale  du  Mans,  se  présente  à  nous  arme  d'une  grande  épée 
el  tout  encombré  de  livres:  ce  guerrier  littérateur  médite 
sur  la  lecture  qu  il  vient  d'interrompre.  La  femme  couchée 
de  Laon,  comme  il  convient  à  la  modestie  de  son  sexe,  n'a 
pas  à  se  préoccuper  de  paraître  devant  la  postérité  avec  un 
attirail  à  quoi  l'on  puisse  deviner  ses  occupations  el  ses 

(1)  Communication  faite  dans  la  séance  du  19  juin  1911,  soir. 


E.  Lefèvre-Pontalis,  jihot . 

Musée    de    Laon. 
Statue  funéraire  de  Marguerite  de  Mandelot. 
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capacités;  on  peut  admettre  que  le  livre  resté  entr'ôuvert 
dans  sa  main  est  un  livre  d'heures.  Le  petit  chien  dressé 
au  premier  plan  pour  attirer  l'attention  de  sa  maîtresse 
apporte  une  noie  Familière  à  une  représentation  qui  se  pique 
visiblemenl  de  simplicité;  ce  détail  pouvait  évoquer  de  tou- 
chants souvenirs  dans  l'esprit  des  proches  désoles  (1). 

Nulle  mort,  ou  plutôt  nulle  maladie,  ne  passa  moins  ina- 
perçue que  celle  de  Gabrielle  d'Estrées.  On  sait  quel  était 
l'espoir  de  la  duchesse  de  Beaufort  sur  son  lit  de  souffrances 
et  la  lourde  angoisse  qui.  de  ee  chef,  pesa  quelques  jours 
sur  tous  les  Français  informés  des  bruits  de  la  cour. 
Henri  IV.  heureusement,  se  ressaisit  :  «  Dieu  m'a  fait  naître 
pour  ce  royaume  et  non  pour  moi  »,  écrira-t-il  le  15  avril 
L599,  cinq  jours  après  la  morl  de  sa  maîtresse  tant  aimée  2  . 
On  lit  à  Gabrielle  «le  pompeuses  funérailles,  puis  son  corps 
et  celui  de  son  enfant  mort-né  furent  portés  à  l'abbaye  de 
Maubuisson.  dont  l'abbesse,  Angélique  d'Estrées,  étail  la 
propre  sœur  de  la  favorite  3).  L'inhumation  se  lit  dans  un 
caveau  de  l'église.  Et  le  biographe  de  Gabrielle,  M.  Desclo- 
/eaux,  ajoute  :  «  Le  tombeau  fut  violé  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution. Un  fragment  de  bas-relief  a  été  retrouvé  et  mis  dans 
le  musée  de  Laon.  »   4 1 

En  réalité,  la  duchesse  n'eut  jamais  de  tombeau,  ni  même 
d'épitaphe.  Aucun  des  écrivains  qui  ont  étudié  les  sépul- 
tures et  relevé  les  inscriptions  de  l'abbaye  de  Maubuisson 
n'y  fait  la  moindre  allusion.  Du  Buisson-Aubenay.  à  la  Un 


(1)  Le  monument  mesure,  dans  son  état  actuel,  1'"  (il)  de  largeur  et 
();n  73  de  hauteur. 

(2)  Desclozeaux  :  Gabrielle  d'Estrées.  marquise  de  Monceaux,  duchesse 
de  Beaufort.   1889,  p.  244. 

(3)  L'abbaye  de  Maubuisson,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  s'élevait  dans  la 
vallée  de  l'(  lise,  en  l'ace  de  Pontoise.  Klle  dépendait  de  la  paroisse  de 
Saint-Ouen- l'Aumône  et  du  diocèse  de  Paris.  L'église  a  disparu,  mais 
ou  voit  encore  quelques  parties  des  bâtiments  claustraux. 

(4)  Op.  cit..   p.  24(). 

31* 
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ilu  règne  de  Louis  XIII  1  .  puis,  successivement,  au  XVIIIe 
siècle,  les  ailleurs  de  la  Gallia  christiana  (2),  l'abbé  Le- 
beuf  (3  .  le  chapelain  Milhel,  attaché  à  l'abbaye  <'t  dont  les 
manuscrits  onl  été  utilisés  par  les  historiens  modernes  de 
Maubuisson,  MM.  Dutilleux  et  Depoin  (4),  ou  bien  gardent 
le  silence,  ou  bien  se  bornenl  à  constater  que  Gabriëlle 
avait  été  enterrée  dans  le  chœur,  près  de  la  chaire  abbatiale. 

En  1816,  dans  un  Etal  des  monuments  existants  au  dépôt 
<les  Petits-Augustins  et  qui  avaienl  t'ait  partie  du  «  Musée 
des  monuments  français  »,  Lenoir  inscrit,  sous  le  n°  120, 
«  une  statue,  en  bas-relief  et  en  marine  blanc,  de  Gabriëlle 
d  Estrées.  provenant  de  Pontoise,  o  et  il  ajoute  en  note: 
«  La  statue  a  été  achetée  d'un  habitant  de  Pontoise.  »    5 

Par  décision  ministérielle  en  date  du  24  décembre  IKK), 
la  sculpture  dont  il  s'agit,  nous  ne  savons  pourquoi,  fut 
envoyée  a  Laon.  M.  .I.-.I.  (iuillïev.  qui  a  publié  le  texte  de 
celle  décision,  relative  en  même  temps  à  plusieurs  autres 
monuments,  l'ait  remarquer  que  le  bas- relief  étail  o  accom- 
pagné d'une  inscription  »  (6),  niais  de  cette  inscription  il  n'y 
a  nulle  trace  aujourd'hui,  et  nous  nous  demandons  si  notre 
éminent  confrère  n'a  pas  fait  là  quelque  confusion. 

Ainsi,  la  sculpture  actuellement  à  Laon  figurait  déjà  au 
Musée  des  monuments  français  sous  le  nom  de  Gabriëlle 
d'Estrées  et  elle  avait  été  achetée  d'un  habitantde  Pontoise, 


(1)  Itinéraire  de  Normandie,  public  par  le  chanoine  Porée,  avec  la  col- 
laboration de  Louis  Régnier  el  Joseph  Depoin.  1!M  1 ,  p.  *27-:>l .  (Société  de 
l'Histoire  de  Normandie.  ) 

CJ)  T.  VII,  1744,  col.  936. 

(3)  Histoire,  de  la  fille  ei  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  édit.  de  1883, 
l.  II,  p.  122. 

(4)  L'abbaye  de  Maubuisson  (Notre-Danie-la-Hoyale),  histoire  et  eartu- 
laire,  1882-1885.  (Société  historique  du  Vexin.) 

(."))  Archives  du   Musée   îles    monuments    français,    I!     pallie,    1897,    p.   172 
cl   173.  (Inventaire  général  des  richesses  </  m-t  de  lu  France.) 
(6)  Ibid..  p.  311. 
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Cependant,  nous  venons  de  le  voir,  la  duchesse  n'avait 
aucun  monumenl  funéraire  à  Maubuisson.  Il  faut  donc  que 
l'attribution  à  Gabrielle  ait  été  imaginée  par  Lenoir,  ce  qui 
n'est  pas  l'ait  pour  surprendre  un  seul  instant  quand  on  con- 
naît L'histoire  de  son  Musée;  mais  il  Faut  aussi  qu'il  ait 
existe  jadis,  à  Pontoise  même  ou  dans  les  environs  de  celle 
ville,  un  tombeau  de  femme  sur  lequel  figurait  l'effigie  dont 
nous  parlons.  Ce  n  esi  point  une  vaine  hypothèse,  comme 
on  va  le  voir. 

Une  note  écrite  par  un  pontoisien  érudit  de  la  fin  du 
XV1I11'  siècle.  Pilian  de  la  Forest,  et  publiée  en  1S7(>  à  la 
suite  de  la  réimpression  des  Antiquités  et  singularités  de 
Pontoise,  du  eordelier  Noël  Taillepied  1  .  aurait  dû  faire 
réfléchir.  Parmi  les  sépultures  remarquables  de  l'église  des 
Cordeliers  de  Pontoise,  l'auteur  signale,  ><  dans  la  chapelle 
de  la  Vierge,  au  côté  droit  de  l'autel,  un  mausolée  en 
marbre  blanc,  représentant  une  jeune  femme  couchée  de 
son  Long.  »  Au-dessus,  continue-t-il,  on  lit:  «  Cy  git  liante 
et  puissante  dame  Marguerite  Mandelot,  dame  d'honneur  de 
la  reine  mère  du  roy.  femme  de  Messire  Charles  de  Neu- 
ville, baron  d'Halincourt.  chevalier  des  deux  ordres  du  roy, 
capitaine  de  50  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  gou- 
verneur etlieutenanl  pour  Sa  Majesté  à  Pontoise  H  pays  de 
Vexin  le  français,  laquelle  décéda  le  dixième  jour  de  juil- 
let 1593.  » 

Trois  ans  après,  en  présentant  à  la  Société  historique  du 
Vexin  un  écusson  en  marbre  blanc-  parti  de  Neuville  et  de 
Mandelot.  M.  Le  Charpentier  rappelait  la  note  de  Pihan  de 
la  Forest  et  publiait,  toujours  d'après  les  manuscrits  du 
même  écrivain,  une  épitaphé  latine  qui  accompagnait  dans 
la  chapelle  1  épitaphé  en  français  (2). 

(1)  Cette  réimpression  ;t  été  dirigée  par  MM.  A.  François  et  H.  Le 
Charpentier.  La  note  en  question  y  figure  p.  140.  L'édition  originale  de 
Taillepied  avait  puni  sous  la  claie  de  1  .">S7 . 

(2)  H.  Le  Charpentier:  Notice  sur  les  anciens  tombeaux  de  lu  famille 
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M  ;  i  i  s  I  Itinéraire  de  Normandie  de  Du  Buisson-Aubenay 
est  plus  précis  et  plus  complet  encore. 

v  l);ins  une  chapelle  australe  de  la  nef.  écrit  l'auteur,  et 
en  la  paroy  qui  la  sépare  de  l;i  nef,  il  y  a  une  épitaphe  en 
demi  relief  de  marbre  blanc,  un  enfant  gisant  en  jaquette: 
au-dessus,  la  date  1593.  et  au-dessous  est  une  plaque  de 
marbre  unir  inscripte  en  lettres  d'or  ainsy:  Carolo  Novil- 
laeo  Infanti  desideratiss .  que  ni  e/.r  natiun,  mens.  XXII, 
dies  XXVJIH...  [Etc.: 

«  En  la  paroy  opposite,  qui  est  australe  de  ceste  chapelle 
mesme,  est  un  autre  pareil  épitaphe.  mais  bien  plus  grand, 
et  costoyé  de  deux  colomnes  canellées  de  marbre  blanc, 
ordre  barbare  pour  corinthe.  avec  le  frontispice  au-dessus. 
auquel  se  voyent  les  armes  de  Neuville-Villeroy,  qui  sont 
trois  croisettes  1),  parties  des  armes  de  Mandelot.  qui  sont 
d'une  Fasce  '2  .  Dans  le  tympan  ou  intercolomne  est  une 
dame  au  naturel,  vestuë,  gisante,  en  marbre  blanc  de  demi 
relief  forl  beau,  et  plus  lias  est  une  plaque  de  marbre  noir 
inscriple  de  lettres  d'or  ainsy  :  ('//  gist  haulte  cl  puissante 
dame  Marguerite  de  Mandelot,  dame  d'honneur  de  la 
roi/ne  mère  du  Roy,  femme  de  .1/"'  Charles  de  Neuville, 
binon  d'Halincourt...  etc.,.  laquelle  décéda  le  7e  juillet 
1593.  "  —  Kl  Du  Buisson  termine:  «  Plus  bas  sont  vers  fran- 
çois  et  (doge  latin.  »  (3) 

Ainsi,  d'une  pari,  il  existait  à  Pontoise  un  ci  demi-relief  ■ 
en  marbre  blanc  représentant  une  jeune  femme  couchée (4), 
laquelle  t'tait  morte  en  1593,  six  ans  avant  Gabrielle  d'Ks- 

de  Neufville  île  Villeroy  qui  se  trouvaient  dans  l'église  des  Cordeliers  de 
Pontoise  {Mémoires  de  la  Société  historiquedu  Vexin,  t.  I",  1879,  p.  55-56). 
—  Voir  ;mssi  lu  Ligue  à  Pontoise,  du  même  auteur,   1<S7S,  p.  195. 

(1)  D'azur  an  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  croix  ancrées  du  même. 

(2)  D'argent  à  ht  fasce  d'azur. 

t'A)  Du    Buisson- Aubenay  :    Itinéraire  de  Normandie,  p.  77-7!)  de  l'im- 
primé. 
(4)  Marguerite  de  Manck'lnl  mourut  à  23  ans,  Gabrielle  d'Estrées  à  '_'(i. 


I»F.    G  VKlilKl.l.K    D*ESTRÉES  ^09 

trées  :  ce  demi-relief  ne  se  retrouve  pas  aujourd'hui  à  Pon- 
toise  ni  dans  la  région  voisine,  et  il  n'y  a  nulle  trace  de  son 
existence  dans   les   mêmes    parages    durant    toul    le    XIXe 

siècle. 

D'autre  part,  un  haut-relief  en  marbre  blanc,  représen- 
tant, couchée,  une  jeune  femme  de  la  fin  du  X  V  Ie  siècle,  est 
acheté  par  Lenoir  d'un  habitant  de  Pontoise  pendant  la 
Révolution;  il  figure  au  Musée  «les  monuments  français. 
puis,  en  1819,  il  est  envoyé  à  Laon.  Pendant  tout  ce  temps. 
un  y  vent  voir  une  image  de  Gabrielle  d'Estrées,  alors  que 
personne  n  a  jamais  dit  mot  d'un  tombeau  élevé  à  Gabrielle, 
soit  dans  l'église  de  Maubuisson.  soit  ailleurs. 

N'est-il  pas  permis  de  soutenir  qu'il  y  a  identité  entre  les 
deux  œuvres  d'art,  qu'il  s'agit  d'un  seul  et  même  monument, 
et  que  le  haut-relief  du  musée  de  Laon  est  bien  celui  qui 
décorait,  dans  l'église  des  Cordeliers  de  Pontoise.  le  tom- 
beau de  Marguerite  de  Màndelot,  femme  de  Charles  de 
Neuville,  baron  d'Àlaincourt ?  .le  n'hésite  pas.  pour  ma 
part,  a  professer  une  telle  opinion. 


XXIV 
LE     RETABLE 

DE 

L'EGLISE     DE     F  R O  M  E N T I  E  R E  S 

Par  M.  AHiédéc  KOIKET. 


La  petite  église  de  Fromentières  I  .  élevée  en  majeure 
partie  au  XV':  siècle  et  dont  l'architecture  n'offre  aucun  inté- 
rêt, possède  une  œuvre  d'art  d'un  grand  mérite,  signalée  à 
plusieurs  reprises,  mais  très  sommairement,  el  sur  laquelle 
nous  croyons  devoir  attirer  plus  spécialement  l'attention. 
C'est  un  retable  flamand  du  début  du  \\  I'  siècle,  sculpté  et 
peint  (2  .  L\i  très  habile  photographe  de  Châlons,  M.  Du- 
rand, a  eu  l'heureuse  idée  d'en  photographier  en  détail  cha- 
cun des  compartiments  sculptés;  les  clichés  qu'il  a  obtenus 

(1)  Marne,  arrondissement  d'Épernay,  canton  de  Montmirail. 

(2)  Quelques  reproductions,  plus  ou  moins  bonnes  ou  à  très  petite 
échelle  ont  été  données  dans  l'AImanach-Annuaire  historique,  adminis- 
tratif el  commercial  de  l'Aisne,  1899,  p.  '.V21  (Crucifixion),  1901,  p.  .">()!>. 
et  19(1!),  p.  363  (ensemble);  dans  1rs  Mémoires  de  lu  Société  d'agriculture, 
sciences  n  arts  de  la  Marne,  2e  série,  i.  IX,  1905-1906,  |i.  360  el  366  (Cou- 
ronnement d'épines,  Crucifixion  el  Adoration  <les  bergers);  etc.  A  signa- 
ler encore  une  assez  bonne  série  de  ili\  cartes  postales  (détails  et  ensem- 
ble) publiée  par  la  maison  (i.  Dart,  à  Montmirail.  Je  «lois  quelques-uns 
des  renseignements  bibliographiques  donnés  dans  celle  note  à  l'obli- 
geance de  M.  Camille  Blondiot. 
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sont  excellents.  Des  épreuves  de  ces  clichés,  qui  nous  ont 
été  communiquées  par  M.  Lefèvre-Pontalis, nous  ont  engagé 
à  rédiger  le  présent  article;  mais  nous  avons  tenu  toute- 
fois à  nous  rendre  à  Fromentières.  pour  vérifier  certains 
points  et  surtout  pour  examiner  les  volets  peints. 

Le  retable  <pii  nous  occupe  I  a  été  acheté  le  6  juin  1715. 
à  Chàlons,  par  les  représentants  de  la  paroisse  de  Fromen- 
tières,  pour  le  prix  modique  de  L2  pistoles  (120  francs  de 
notre  monnaie  actuelle  .  Il  fut  alors  placé  sur  le  maître- 
autel,  ce  qui  est  à  noter  pour  une  époque  où. en  général,  les 
«envies  gothiques  faisaient  place  aux  œuvres  de  style  clas- 
sique. En  1843,  l'achat  d'un  nouveau  maître-autel  eut  pour 
conséquence  le  déplacement  du  retable,  qui  du  reste  était  à 
ce  moment  menacé  d'un  accident  par  suite  des  réparations 
laites  à  l'église.  On  le  transféra  dans  le  transept  sud,  en  face 
de  l'autel  de  la  Vierge,  où  il  est  encore  actuellement.  Les 
volets  couverts  de  peintures  furent  alors  détachés.  Ils  restè- 
rent pendant  bien  des  années  oubliés,  pour  ainsi  dire,  sous 
des  décombres  et  ne  furent  remis  en  place,  après  avoir 
été  quelque  peu  restaures,  qu'en  1883  et  1884.  par  les  soins 
du  curé.  M.  l'abbé  Guyot,  auteur  d'une  notice  sur  l'église  et 
son  retable,  citée  au  bas  de  cette  page. 

Classé  par  arrêté  du  b'  août  1881  comme  monument  histo- 
rique, en  même  temps  que  ceux  de  Coligny  et  de  Mareuil- 
en-Brie(2),dans  le  même  département,  le  retable  de  Fromen- 
tières  a  failli  être  acheté  pour  le  musée  de  Cluny,  par  son 

(1)  Voyez  Abbé  Edmond  Guyot  :  Statistique  historique  sur  Fromentiè- 
res; son  église  cl  son  retable...  Sézanne,  L884,  in-8°  (la  notice  conçernantle 
retable,  et  qui  contient  des  erreurs,  a  été  reproduite  dans  la  Revue  de 
Champagne  et  de  Brie,  t. XVIII,  188"),  p.  4fi2-4(i4);  —  H.  Koeclîlin  et.ï.-.f. 
Marquet  de  Vasselot  :  La  sculpture  à  Troyes  et  dans  la  Champagne  méri- 
dionale au  XVIe  siècle;  Paris,  1900,  in-8°,  p.  149  à  132;  —  l'Intermédiaire 
des  chercheurs  et  des  curieux.  1909,  t.  II,  col.  557,  765,  940-942,  et  1910, 
t.   I,  col.  34  et  252. 

(2)  Cf.  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  t.  IV,  p.  272-274,  2  fig.  (article 
de  L.  Courajod). 
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conservateur  Du  Sommerard,  qui  offrit  à  la  commune 
5.0UU  francs  et  un  «  tableau  de  religion  ».  Le  conseil  de 
fabrique  s  opposa  énergiquement  à  la  vente. 

L'œuvre  a  été  restaurée  deux  fois  depuis  son  classement, 
d'abord  de  1899  à  1901,  grâce  à  une  subvention  de  l'État, 
de  la  commune  et  du  Conseil  général  (1),  puis  en  1909  et 
1910  (2)  par  l'Etat  seulement.  C'est  à  cette  dernière  date 
qu'on  posa  une  grille  de  protection.  Ces  travaux  ont  con- 
siste surtout  à  nettoyer  et  à  consolider  les  sculptures,  à 
refaire  certains  dais  ou  certaines  parties  ornées  et  à  remettre 
en  état,  plus  ou  moins  discrètement,  les  volets.  Ils  ont  été 
exécutés  en  général  avec  soin.  Le  monument  a  conservé 
dans  son  ensemble  tout  le  charme  qui  s'attache  aux  œuvres 
des  imagiers  d'autrefois,  el  si  on  a  à  regretter,  ça  et  là,  la 
disparition  d'un  personnage  ou  d'un  fragment,  on  peut  dire 
cependant  qu'il  nous  est  parvenu  dans  un  état  de  conser- 
vation très  satisfaisant. 

Le  retable  mesure  4m  25  de  hauteur  sur  2m  95  de  largeur  et 
0m38  d'épaisseur.  Il  esl  donc  d'une  grande  dimension  (pi.)-. 
Il  présente  neuf  compartiments  sculptés,  répartis  sur  trois 
rangs  superposés:  les  compartiments  du  bas  et  du  milieu 
sont  en  largeur,  ceux  du  haut  en  hauteur.  Ils  se  rapportent 
à  la  Naissance  et  à  la  Passion  du  Christ.  Les  scènes  foison- 
nent de  personnages,  qui  ont  environ  0m32  à  0m35  de  hau- 
teur. On  en  a  compté»  près  de  150.  Chaque  compartiment 
offre,  dans  sa  partie  supérieure,  une  suite  de  petites  arcades 
festonnées  ou  à  redents  qui  s'entrecroisent  et  auxquelles  se 
mêlent,  surtout  dans  les  scènes  du  haut,  des  dais  d'une  déco- 
ration très  riche,  mais  trop  chargée.  Toute  cette  ornemen- 
tation exubérante  et  très  fouillée  est  bien  dans  l'esprit  du 
gothique  flamboyant  à  son  déclin.  Les  personnages  qui  sont 


(1)  Le  devis  s'élevait  à  '2.iS!>1   francs.    Les  volets   furent    transportés  et 
restaurés  à  Paris. 

(2)  Les  crédits  alloués  en  1909  étaient  de  3.671  francs. 


Durand,  phot.  à  Cbàlons. 

Retable    de    Fromentières. 
Vue  d'ensemble. 
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au  premier  plan,  de  chaque  côté,  sont  en  outre  abrités  par 
des  dais  indépendants  et  les  compartiments  eux-mêmes 
sont  séparés  par  des  colonnettes.  dont  les  chapiteaux  suppor- 
tent quelquefois  de  très  petites  statuettes,  ou  par  des  pilas- 
tres que  terminent  d'élégants  pinacles  à  crochets. 

Nous  allons  décrire  à  présent  les  différentes  scènes  de  cet 
ensemble,  sans  entrer  absolument  dans  tous  les  détails  de 
costume,  de  mobilier  ou  d'accessoires. 

Compartiments  du  bas:  1°  A  gauche,  la  Naissance  du 
Christ  et  V Adoration  des  Bergers  (Om78  surOm60  (pi.).  La 
\  ierge,  avec-  de  longs  cheveux  dans  le  dos.  est  agenouillée 
devant  l'Enfant  nu  et  conclu'  sur  un  petit  lit  de  paille  ou  de 
foin.  A  droite,  saint  Joseph,  tète  nue.  avec  un  manteau  à 
capuchon,  est  debout,  tenant  un  bâton  et  une  chandelle  dont 
il  protège  la  flamme  contre  le  vent  1  .  l'étable  étant  ouverte. 
Des  trois  bergers  ici  présents,  l'un,  à  gauche,  dans  une 
attitude  admirablement  remine,  joui-  de  la  cornemuse,  en 
signe  de  joie  de  la  naissance  du  Sauveur  (2).  Le  second,  à 
droite,  avec  un  long  bâton,  une  cornemuse  et  une  escarcelle 
à  la  ceinture,  se  découvre:  le  troisième,  derrière  la  Vierge, 
joue,  comme  le  premier,  d'un  instrument  qui  ressemble  un 
peu  au  flageolet.  A  gauche,  on  remarque  encore  nue  femme, 
avec  un  turban,  vêtue  d'un  costume  assez  riche,  dont  les 
manches  a  crevés  sont  garnies  de  glands,  et  tenant  une 
grande  lanterne.   C'est  une    des  sages-femmes  dont   il   est 


(1)  Détail  conforme  à  l'iconographie  (lu  temps  et  qui  a  dû  être  em- 
prunté aux  mystères.  Voyez  les  tableaux  de  la  Nativité  du  maître  de  Fié- 
malle  (ou  de  .Jacques  Daret?),  à  Dijon,  et  de  Roger  van  (1er  Weyden,  au 
Musée  de  Berlin,  un  vitrail  de  l'église  de  Verneuil  (milieu  du  XV1  siè- 
cle), etc.  Quelquefois  saint  Joseph  tient  une  lanterne.  Au  théâtre,  la 
scène  se  passait  la  nuit,  et  dès  lois,  il  était  logique  de  mettre  une  chan- 
delle allumée  dans  les  mains  de  l'époux  de  Marie.  (Cf.  Mâle  :  /.  art  reli- 
gieux à  la  /in  du  moyen  âge,  p.  (>'2.) 

(2)  Dans  certaines  Nativités,  les  bergers  offrent  à  l'enfant  un  flageolet 
ou  un  autre  instrument. 
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question  dans  les  évangiles  apocryphes  (1).  Le  sculpteur  a. 
comme  de  juste,  représenté  le  bœuf  et  l'âne  traditionnels. 
le  premier  réchauffant  de  son  haleine  l'Enfant  Jésus,  le  se- 
cond mangeant  au  râtelier.  Au  fond  apparaissent  enfin  deux 
hommes  barbus,  visibles  seulement  à  mi-corps. 

Il  est  à  noter  qu'on  a  mêlé  ici  les  deux  épisodes  de  la 
Nativité  et  de  l'Adoration  des  Bergers,  ce  qui  se  rencontre 
dans  des  peintures  ou  sculptures  de  la  même  époque, par 
exemple  dans  les   Heures  d'Etienne  Chevalier  a  Chantilly. 

2°  La  Circoncision  (0m90  sur  0m  60  pi.  .  -  Une 
femme,  vêtue  et  Coiffée  connue  la  sage-femme  de  la  scène 
précédente,  et  qui.  en  raison  de  son  costume,  ne  paraît  pas 
être  la  Vierge,  apporte  l'Enfant  Jésus  sur  l'autel  et  le  main- 
tient, tandis  que  le  grand-prêtre,  le  scalpel  en  main  et  por- 
tant des  besicles,  —  détail  amusant  à  retenir.  —  s'apprête 
a  faire  l'opération  '2  .  Sur  l'autel  sont  posés  deux  chan- 
deliers el  s'élève  en  outre  un  retable  point  à  trois  compar- 
timents, dont  les  sujets  sont  effaces. 

De  chaque  côté  du  groupe  centra!  se  tiennent  trois  per- 
sonnages :  à  droite,  en  parlant  du  fond,  une  femme  avec  un 
livre  fermé,  un  jeune  homme  imberbe,  tenant  un  cierge  en 
partie  brisé,  et  un  homme  vu  presque  entièrement  de  dos. 
coilte  d'un  chapeau  a  bords  relevés,  le  poing  gauche  sur  la 
hanche  et  la  main  droite  dirigée  vers  le  grand-prètre.  A 
gauche,  un  homme  barbu,  une  femme  levant  la  main  droite 
et  une  autre,  au  premier  plan,  tenant  enfin  un   livre  dans 


(1)  Même  détail,  par  exemple,  dans  le  retable  de  Notre-Dame  de  Ton- 
gres  (débul  du  XVIe  siècle)  et  dans  celui  de  L'église  de  Loft  a,  au  Musée 
des  Antiquités  nationales  de  Stockholm  (lin  du  XV    siècle). 

Cl)  Le  grand-prêtre,  avec  le  scalpel  et  les  besicles,  se  retrouve  sur 
quelques  retables  flamands,  par  exemple  sur  celui  de  Pailhe,  au  Musée 
du  Cinquantenaire  à  Bruxelles  (lin  du  XVe  siècle).  Sur  le  retable  de  No- 
tre-Dame de  Tongres  (début  du  XVIe  siècle),  le  même  personnage  porte 
aussi  un  scalpel. 
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lequel  elle  lit.  avec  une  coiffure  bizarre  relevée  sur  le  devant, 
deux  nattes  dans  le  dos  el  un  corsage  ajusté. 

3°  L'Adoration  des  Mages  0m  78  sur  0m(i0)  (pi.).  — 
Au  centre  est  assise  la  \  terge,ayanl  sur  ses  genoux  l'Enfant 
complètement  du,  qui  se  penche  vers  l'un  des  rois  mages 
agenouillé  an  premier  plan.  Celui-ci, ayant  déposés  terre  sa 
couronne,  présente  un  magnifique  calice.  Il  esi  somptueu- 
sementvêtu  et  porte  un  collier  autour  du  cou.  Le  second  roi, 
deboul  derrière  lui,  porte  un  superbe  hanap.  Au  fond  appa- 
raissent deux  personnages, l'un  barbu,  l'autre  imberbe,  puis 
le  bœuf  el  l'âne,  ce  dernier  mangeant  au  râtelier.  A  droite 
de  la  scène,  on  reconnaît  saint  Joseph,  son  chaperon  à  la 
main,  s  appuyant  sur  un  bâton;  puis,  en  avant,  le  troisième 
des  rois  mages,  qui  est  un  nègre  1  .  avec  un  collier,  dans 
une  altitude  a  vrai  dire  peu  respectueuse,  non  tourné  vers 
l'Enfant,  le  poing-  gauche  sur  la  hanche  et  tenant  un  éven- 
tail à  long  manche.  Notons  encore,  en  pendanl  avec  ce  roi. 
un  soldai,  avec  une  coilî'ure  plate  retenue  par  une  menton- 
nière, armé  d'une  lance  el  d  une  épée. 

Compartiments  du  milieu.  -  1° La  Flagellation  il»'"<S(i  sur 
0m63  (pi.  • —  Le  Christ  apparaît  au  centre  du  tableau, pres- 
que entièrement  nu  et  attaché  à  la  colonne  par  les  mains.  A 
droite,  un  bourreau,  avec  une  sorte  de  casque  pointu  et  une 
jupe  courte  serrée  par  une  ceinture  qui  retombe  à  terre,  va 


(I)  (l'est  vers  la  lin  tin  XVe  siècle  que  ce  roi  nègre,  qui  est  certaine- 
ment Balthazar,  apparaît  dans  l'Adoration  des  Mages. Dans  Bède  (Excerp- 
tiones  patrum  et  Collée lanea),  il  est  dit  que  Balthazar  était  «  fusais  »  ;  au 
lieu  de  basané  ou  brun,  on  a  compris  noir,  dette  innovation,  si  curieuse 
dans  l'iconographie  du  moyen  âge  finissant,  n'est  peut-être  pas  d'origine 
française;  il  semble  que  ce  soil  en  Flandre  ou  en  Allemagne  qu'on  ren- 
contre les  plus  anciens  exemples  de  ce  détail  iconographique.  Parmi  les 
œuvres  françaises,  une  des  premières  en  date  à  citer  est  une  miniature 
des  Heures  d'Anne  de  Bretagne,  de  la  Bibliothèque  nationale.  Le  roi 
nègre  se  rencontre  sur  le  retable  de  Pailhe,  déjà  cité,  et  sur  plusieurs 
autres. 
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le  frapper  avec  des  verges.  Un  second,  à  gauche,  agenouillé, 
complètement  chauve,  tire  les  cordes  (en  partie  brisées  par 
lesquelles  Jésus  a  les  mains  attachées.  Sa  main  gauche  a 
disparu.  Son  expression  est  d'un  réalisme  étonnant,  comme 
du  reste  celle  du  soldai  qui  est  debout  derrière  lui.  v.êtù 
d'une  cuirasse  et  qui.  en  levant  le  bras  droit,  se  moque  du 
Sauveur  et  semble  l'injurier. Au  fond  de  la  scène  se  tiennent 
trois  personnages  qui  assistent  impassibles  à  la  flagellation. 
Le  premier,  a  gauche,  barbu,  a  une  coiffure  pointue  :  c'est 
sans  doute  l'un  de  ceux  qui  mil  l'ait  condamner  Jésus;  le 
second,  imberbe,  avec  une  ligure  très  joufflue  et  coiffé  d'un 
turban  pourrait  être  Pilate;  le  troisième,  sans  barbe  égale- 
ment, avec  un  bâton,  est  un  second  accusateur.  On  remarque 
encore  au  premier  plan,  à  droite,  un  soldat  tournant  le 
dos.  riant  du  spectacle  qu'il  voit,  avec  une  coiffure  et  un 
accoutrement  bizarres,  un  yatagan  ou  grand  sabre  recourbé 
el  une  large  cuirasse:  à  gauche  est  un  homme  dont  la  barbe 
est  divisée  en  deux  longues  tresses  et  qui  porte  un  chapeau 
a  grands  bords,  de  magnifiques  boucles  d'oreilles  et  un 
ample  manteau.  Il  devait  y  avoir  encore,  au  premier  plan, 
un  personnage,  dont  l'emplacement  est  indiqué  par  une 
cavité  rectangulaire.  Il  s'agit  sans  aucun  doute  de  celui 
qui,  dans  la  scène  de  la  Flagellation,  est  occupé  à  lier  et 
à  préparer  les  paquets  de  verges  (1  .  A  côté  de  la  cavité,  il 
subsiste  du  reste  un  de  ces  paquets  de  verges. 

2° Le  (  'ouronnement d'épines  (lm02surOm  76)  (pi.). — Cette 
scène  est  d'un  réalisme  particulièrement  violent.  Le  Christ 
est  assis  au  centre,  les  mains  liées,  dans  une  attitude  rési- 
gnée, llesl  revêtu  du  manteau  de  pourpre.  Deux  bourreaux. 
à  la  ligure  hideuse,  enfoncent  dans  sa  tète,  avec  des  bâtons, 
la  couronne  d'épines;  l'un  deux,  avec  une  coiffure  garnie 
d'oreillères,  pose  le  pied  gauche  sur  le  banc  sur  lequel  ësj 
assis  Jésus  et  même  sur  la  robe  de  ce  dernier;  l'autre  a  les 

(1)  Cf.  Mâle,  op.  cit..  p.  44-46, 
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jambes  nues  et  un  casque  pointu.  Trois  autres  soldats  ou 
gens  du  peuple  invectivent  le  Sauveur  et  se  moquent -de  lui. 
L'un  doux,  au  premier  plan,  un  genou  a  terre,  lire  la 
langue;  un  autre,  muni  d'un  sabre  recourbe,  porte  la  main 
a  sa  bouche  ouverte;  le  troisième,  avec  de  longues  mousta- 
ches, a  un  chapeau  à  plume  et  une  cuirasse  (sa  main  gauche 
esl  brisée).  Au  fond,  on  aperçoit  trois  personnages  donl  l'un, 
juste  derrière  le  Christ,  avec  une  barbe  divisée  en  deux 
longues  tresses,  semble  donner  des  ordres  ou  en  tout  cas 
désigne  celui-ci  de  la  main  droite.  A  côté,  se  tient  un  soldat 
appuyé  sur  un  bâton.  Enfin,  de  chaque  côté,  on  a  placé, 
comme  précédemment,  deux  figurines,  d'une  part,  un  soldat 
levanl  le  bras  gauche,  dans  un  costume  invraisemblable. 
presque  île  mascarade,  avec  un  grand  sabre  attaché  à  un 
baudrier  qu'orne  une.  rangée  de  glands,  des  boucles  d'oreil- 
les, un  chapeau  à  larges  bords  et  pointu  en  avant,  et  enfin 
une  barbe  divisée  en  deux  tresses  qui  se  recourbent.  A  l'op- 
posé est  un  personnage  barbu. dans  un  costume  plus  ration- 
nel, enveloppé  dans  un  grand  manteau  et  muni  d'un  sabre 
recourbé. 

Compartiments  du  haut.  -  1°  Le  Portement  de  Croix 
(0m80  de  largeur  sur  l'"30  de  hauteur)  (pi.)  (1).  —  Celte 
scène  esl  inspirée  des  mystères  dans  la  composition  géné- 
rale et  dans  certains  détails.  Le  Christ  fléchit  sous  le  poids 
de  la  croix:  à  sa  taille  est  passée  une  corde  qu'un  soudard 
au  costume  bizarre,  avec  casque  à  plume,  tire  avec  rail- 
lerie. Un  autre  soldat,  avec  un  sabre  recourbé  et  le  corps 
pris  dans  une  cuirasse,  le  lire  par  les  cheveux  et  va  le  frap- 
per d'un  bâton.  Un  troisième,  à  gauche,  au  premier  plan, 
dans  une  attitude  mouvementée,  portant  un  casque;  invrai- 
semblable et  un  sabre,  le  menace  du  poing  et  le  fait  avan- 
cer. En  avant  se  tient  un  petit  enfant,  qui  semble,  lui  aussi, 

(1)  Nous  laissons  de  côté,  pour  le  moment,  la  troisième  scène  du  regis- 
tre du  milieu,  car  elle  doit  être  logiquement  décrite  en  dernier. 
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pailler  le  Christ.  A  côté,  une  femme,  fléchissant,  regarde  le 
Seigneur  avec  émotion  et  respecl  :  c'est  certainement  sainte 
Véronique;  ses  mains.  <|iii  sont  brisées,  devaient  tenir  le 
voile  avec  la  sainte  Face  (1).  Au  second  plan  sont  entas- 
sés six  personnages  :  un  soldat  à  casque  pointu,  qui  souffle 
dans  une  trompette  recourbée  (2);  un  antre  avec  un  mar- 
teau; la  Vierge,  les  mains  jointes,  et  saint  Jean,  qui  la 
prend  par  le  bras  gauche:  enfin  deux  hommes  barbus. 
Le  fond  de  la  scène  est  occupe  par  les  remparts  de  la  ville 
de  Jérusalem,  avec  une  porte  à  gauche. 

De  chaque  côté,  à  mi-hauteur,  au-dessus  du  dernier  per- 
sonnage de  droite  ou  de  gauche,  est  figurée  sous  un  dais  une 
petite  scène.  On  reconnaît,  d'abord,  Adam  et  Eve  com- 
mettant le  pèche.  Places  de  chaque  côté  de  l'arbre  autour 
duquel  esl  enroulé  le  serpenta  tète  de  femme,  ils  cachent 
leur  nudité  avec  des  feuilles.  Kve  offre  le  fruit  a  son  époux. 
A  l'opposé,  l'artiste  a  représenté  V Expulsion  du  Paradis. 
Un  ange. vêtu  d'une  chape  et  muni  d'une  épée,  chasse  Adam 
et  Eve  qui  cachent  encore  leur  nudité  —  contrairement  au 
texte  biblique,  d'après  lequel  Dieu  leur  avait  donné  des  peaux 
de  bêles  pour  se  vêtir  —  et  qui  portent  la  main  gauche  à  leur 
visage,  en  signe  de  douleur.  Il  est  a  peine  besoin  de  rap- 
peler que  ces  deux  petites  scènes  sont  là  pour  bien  marquer 
que  la  mort  du  Christ  a  racheté  la  faute  de  nos  premiers 
parents. 

2"  La  Crucifixion  (lm02  de  largeur  sur  2m55  de  hauteur), 
—  Celte  scène  esl.  comme  il  arrive  très  souvent  dans  les  reta- 
bles des  XV' 'et  XVI'  siècles, surchargée  de  personnages  qui 
se  pressent  les  uns  contre  les  autres  et  qu'on  ne  distingue 

(1)  M.  Mâle  ;i  montré  (op.  vit.,  p.  47)  que  la  légende  de  sainte  Véroni- 
que n'apparaît  dans  l'art  qu'au  XVe  siècle  et  que  eela  est  dû  à  l'influence 
des  mystères.  (Voyez  les  Passions  de  Mercadé,  Grébau  el  Jean  Michel.) 

(2)  Dans  la  Passion  de  Gréban,  au  moment  du  départ  pour  le  GolgO- 
iha.  Pilatc  donne  l'ordre  à  un  soldat  de  sonner  de  la  trompette, pour  cfu' à 
ce  signal  les  cavaliers  montent  à  cheval. 
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Durand,  phot.  à  Châlons. 

Retable    de    Fromentières. 
Le  Portement  de  croix. 
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pas  toujours  nettement.  <bi  sail  que  dans  la  représentation 
«lu  Crucifiement,  les  artistes  se  sonl  plu  à  figurer,  comme  au 
théâtre,  une  foule  de  spectateurs  et  de  soldats,  crianl  et  ges- 
ticulant. De  ce  fait,  la  composition  a  perdu  très  souvenl  de 
sou  équilibre  el  de  son  accenl  émouvant. 

Dans  noire  retable,  le  Chrisl  est  attaché  à  la  croix  entre 
les  deux  larrons  qui  se  tordent  sur  le  gibet  et  qui  sont  seu- 
Lemenl  attachés  par  les  bras.  Celui  de  gauche  a  le  pied  droit, 
passe  dans  une  corde  qui  lui  prend  en  même  temps  le  bras. 
L'autre  a  les  yeux  bandés,  allusion,  on  le  sait,  à  la  Syna- 
gogue,  qui  a  aussi  un  bandeau  sur  les  yeux.  A  la  droite  du 
Christ  voltige  un  ange,  d'un  mouvement  tout  à  fait  gracieux 
et  d'une  très  jolie  expression.  Il  y  en  avait  un  semblable  de 
l'autre  côté.  Tout  autour  el  en  avant  de  la  croix  se  presse 
une  multitude  de  personnages  qui,  pour  la  plupart,  regar- 
dent le  Christ.  Nous  indiquerons,  presque  au  premier  plan, 
deux  cavaliers  se  Taisant  l'ace,  avec  une  lance,  montes  sur 
des  chevaux  richement  caparaçonnés:  derrière  eux.  sur  les 
côtés,  deux  autres,  dont  l'un  porte  une  barbe  à  longues 
tresses  cl  l'autre,  avec  une  cuirasse,  tire  la  langue  près 
d'un  soldat  qui  ricane:  derrière  la  croix,  on  aperçoit  encore 
deux  cavaliers  munis  dune  lance;  celui  de  droite  est  un 
nègre  moulé  sur  un  chameau  el  protégé  par  un  magnifique 
bouclier  sur  lequel  apparat!  une  tête  grimaçante  et  barbue. 
Au  pied  de  la  croix  se  lient, les  mains  et  la  tète  levées  vers  la 
ligure  du  Christ,  une  femme  coiffée  d'un  turban  et  avec  de 
longues  nattes  dans  le  dos:  c'est  certainement  une  des 
saintes  femmes. 

Tout  à  fait  en  avant  est  représenté  l'évanouissement  de 
la  Vierge,  qui  est  soutenue  par  saint  Jean  et  l'une  des 
saintes  femmes  et  qui  est  vêtue  d'un  riche  costume.  A 
gauche,  on  reconnaît  Marie-Madeleine,  avec  son  vase  à  par- 
fums, qui  prend  un  pan  de  son  manteau  pour  essuyer  ses 
larmes.  A  droite,  deux  soldats,  au  visage  expressif  et  cari- 
catural ;  l'un  d'eux,  le  bras  levé,  désigne  au  second  leChrist. 
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Il  faut  sans  douté  voir  dans  ce  personnage  le  centurion  qui 
souvenl  dans  celte  scène  certifie  que  celui  qui  vient  de 
mourir  était  vraiment  le  lils  de  Dieu  L).  Le  soldat  de  droite 
porte  un  sabre  recourbé,  un  bouclier  de  forme  contournée 
él  décoré  d'une  figure  grimaçante  el  barbue,  et  une  lance. 
Dans  les  angles  inférieurs  du  compartiment,  il  faut  encore 
signaler  des  ossements  humains  dont  un  crâne,  allusion  à 
la  tradition  qui  voulait  que  la  croix  ait  été  dressée  a  l'en- 
droit même  où  Adam  avait  été  enterré.  Enfin  on  distingue 
encore,  mais  à  grand  peine,  à  la  partie  supérieure,  tout  à 
fait  au  fond,  un  groupe  de  cinq  personnages.  Ce  sont  des 
gens  du  peuple:  l'un  d'eux  est  renversé  à  terre,  complè- 
tement ivre,  avec  une  coupe  a  la  main:  deux  autres  le  sai- 
sissent :  le  quatrième  va  le  frapper,  semble-t-il,  avec  des 
verges:  le  cinquième  crie  el  gesticule. 

Tout  autour  de  cette  composition  se  trouvenl  réparties 
dans  six  niches  de  petites  scènes  qui  se  rapportent  à 
des  événements  de  la  vie  du  Christ.  A  gauche,  à  partir  du 
bas  :  la  Tentation  de  Jésus  dans  le  désert  ;  le  diable,  dont 
la  main  droite  est  brisée,  devait  tenir  une  ou  plusieurs 
pierres:  il  a.  suivant  une  tradition  qui  remonte  au  XIII' 
siècle,  une  ligure  grimaçante  au  bas  du  ventre.  Au-dessus. 
le  Repas  à  Bèthanieou  chez- Simon  le  lépreux;  le  Christ  est 
assis  à  table  entre  deux  personnages,  La/are  e1  Simon  pro- 
bablement; en  avant.  Marie,  sœur  de  Lazare,  oint  d'huile  les 
pieds  du  divin  maître.  Plus  haut,  Jésus  chasse  les  mar- 
chands du  temple.  I.  un  <lc  ceux-ci  porte  une  brebis  sur 
son  dos:  un  autre  est  à  demi  agenouillé,  le  bras  gauche 
levé. 

A  droite  est  représentée  tout  d'abord,  en  deux  scènes,  la 
Pêche  miraculeuse  ou  l'apparition  de  Jésus-Ghrisl  près  de 
la  mer  de  Tibériade.  <)n  voit;  dune  part,  la   barque  dans 

(1)  Do  la  main  de  ce  centurion  s'envole  quelquefois  une  banderole  sur 
laquelle  <>n  lii  :  »  Vere  lilius  Dci  erat  isie  ». 
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laquelle  soûl  les  disciples,  au  nombre  de  trois:  l'un  il  eux 
fait  manœuvrer  la  petite  embarcation  avec  une  Longue  per- 
che. Les  deux  autres,  dont  saint  Jean,  retirent  de  1  eau  un 
filet  plein  de  poissons:  au  premier  plan,  sur  le  rivage,  se 
tiennent  saint  Pierre  el  le  Christ .  Au-dessous,  le  repas  après 
la  pêche  miraculeuse;  Jésus  mange  un  poisson,  en  présence 
de  saint  Pierre,  qui  porte  un  pot,  el  d'un  autre  apôtre.  A 
terre  est  un  l'eu  sur  lequel  cuisent  deux  poissons.  A  droite, 
on  remarque  encore  un  énorme  pot.  Au-dessus  de  ces  deux 
scènes,  on  a  représente  V Apparition  du  Christ  à  sa  mère 
après  la  Résurrection.  L'événement  a  lieu  dans  la  chambre 
de  Marie,  où  on  aperçoil  un  lit  avec  courtines    I). 

Plus  haut  sont  figurés  deux  jolis  petits  anges  qui  tiennent 
un  double  éçusson, sur  lequel  on  ne  peul  malheureusement 
déchiffrer  aucun  blason.  Au-dessus,  couronnant  tout  le  reta- 
ble, se  dresse. sur  un  petit  socle  supporté  par  un  gros  fleu- 
ron a  choux  frisés,  nue  gracieuse  statuette  de  la  Vierge 
tenant  l'Enfant.  Enfin,  les  pilastres  qui  séparent  la  Cruci- 
fixion des  deux  tableaux  voisins  sont  ornés  de  deux  figu- 
rines de  prophètes;  l'un  imberbe,  l'autre  barbu:  ils  dérou- 
lent chacun  un  phylactère. 

il"  La  Déposition  de  Croix  (largeur  0m 80,  hauteur  Lm30). 
—  Jésus,  qui  ne  lient  [dus  a  la  croix  que  par  la  main  droite, 
est  descendu  par  Joseph  d'Arimathie  et  Nicodème,  le  pre- 
mier monté  sur  une  échelle,  le  second  a  terre.  Un  troisième 
personnage,  imberbe,  sur  une  seconde  échelle,  va  détacher 
la  main  du  Christ  avec  des  tenailles.  Au  pied  de  la  croix  est 
une  des  saintes  femmes,  dans  la  même  position  que  dans 
l,i  scène  «lu  Crucifiement.  Au  fond  apparaissent  I rois  hommes 
dont  un  a  les  mains  jointes.  Au  premier  plan,  la  Vierge, 
affaissée  de  douleur;  saint  Jean,  qui  la  prend  par  l'épaule 
et  qui  en  même  temps  se  retourne  vers  le  Christ  :  une  sainte 

(1)  Cf.  Mâle,  <>/).  cit.,  p.  40,  h.  6,  et  L'art  religieux  du  Mil  siècle, 
;î'  édit.,  p.  268. 
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femme,  les  mains  jointes,  dans  l'attitude  de  la  compassion 
el  regardanl  la  \  ierge,  el  <  •  1 1 1  i  1 1 .  à  droite,  un  personnage 
drapé  dans  un  ample  manteau,  le  dos  tourné,  avec  une  coif- 
fure à  larges  bords. 

I)cn\  petites  scènes,  placées  dans  des  niches,  encadrent, 
comme  précédemment,  relie  composition:  à  gauche,  le 
Christ  cl  saitit  Thomas;  Jésus  prend  la  main  de  son  dis- 
ciple, qui  esi  agenouillé,  pour  lui  faire  toucher  sa  plaie.  A 
droite.  l'Apparition  du  Christ  à  un  apôtre  agenouillé  et 
les  mains  jointes,  dont  la  tête  est  brisée  :  nous  croyons  qu'il 
s'agit  de  l'apparition  à  sainl  Pierre  dans  la  caverne,  événe- 
ment dont  il  est  parlé  dans  la  Légende  doréee\  qui,  au  XVe 
siècle,  ésl  représenté  principalement  dans  les  vitraux  I  . 
Ici.  les  deux  personnages  se  détachent  sur  un  fond  de 
rochers;  a  la  partie  supérieure  se  distinguent  les  remparts 

d   une   \  die. 

Compartiments  du  milieu.  Troisième  scène.  —  Lu  Mise 
au  Tombeau  o"'S7  sur  0"'63  .  -  Le  Christ,  dont  la  plaie 
saigne  encore,  esl  déposé  au  sépulcre  par  Joseph  d'Ari- 
mathie  et  Ni  codéine.  L'un  d'eux,à  gauche,  a  uneépée;  l'autre 
se  remarque  par  son  riche  costume  garni  de  glands  et  par 
•-.i  barbe  à  longues  tresses.  La  Vierge  prend  le  bras  gauche 
de  son  fils.  A  ses  côtés  se  tiennenl  saint  Jean  qui  la  soutient 
ci  au  second  plan  les  (mis  saintes  femmes.  Deux  person- 
nages tournés  vers  le  Chrisl  complèlenl  la  scène  à  droite  et 
à  gauche,  I  un  avec  une  épée  recourbée  et  un  large  turban, 
l'autre  avec  un  énorme  bâton  et  un  ample  manteau.  Au 
fond  se  détache  la  ville  de  Jérusalem  avec  ses  remparts  et 
ses  portes. 

La  polychromie  de  toutes  les  sculptures  que  nous  venons 
de  décrire    est    assez   bien   conservée.   L'or  a   été  emplové 

(h  A  I. oliviers,  m  Saint-Vincenl  <!<•  Rouen,  etc.  Voy.  snr  ce  stijet, 
M:'ilc  :   L'art  religieux  du  XIII    siècle,  :>    édit.,  p.  "J(is. 
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presque  partout  pour  les  vètementSi  le  mobilier  el  les 
accessoires.  Le  bleu  el  le  rouge  apparaissent  aussi  fréquem- 
ment. Notons  enfin  que  les  bordures  des  vêtements  présen* 
tenl  çà  el  là  un  décor  de  rinceaux  ou  autres  dessins.  s<>ii  en 
or  sur  bleu  ou  rouge,  suit  en  bleu  ou  rouge  sur  or.  Ce  décor 
«■si  quelquefois  composé  de  lettres  plus  ou  moins  lisibles 
dont  la  réunion  ne  donne  aucun  mol  ni  aucune  phrase  ayant 
un  sens. 

Nous  passons  maintenant  à  la  description  des  volets 
peints.  Les  VOletS  inférieurs,  étant  repliés  sur  le  retable. 
nous  montrent  toul  d'abord  en  quatre  compartiments  Un  sujet 
qui  n  est  pas  Ires  fréquemment  représenté  dans  l'art  de  la 
lin  du  moyen  âge  el  qui  se  rattache  à  l'expansion  du  culte 
de  sainte  Anne  dans  les  dernières  années  du  X\  "siècle.  \  ers 
L500.  dit  M.  Mâle  (1  .  on  Voit  se  multiplier  les  œuvres  d'arl 
consacrées  a  sainte  Anne  el  à  ses  filles.  Parfois  sainte  Anne 
est  ;i>sise.  comme  une  véritable  aïeule  mi  milieu  de  sa  pos- 
térité: ses  Mlles  soûl  près  d'elle,  ses  petits-enfants  jouent  ;i 
ses  pieds  el  contemplent  cette  famille  prédestinée.  C'est  là 

le  berceau  de  ta  religion  nouvelle.  Voici  |,i  Vierge  el  son  lils, 

voici| marchani  a  peine,  des  enfants  qui  s'appellent  .Inde. 
Simon.  Joseph  le  Juste,  Jean.  Jacques  le  Mineur.  Jaeques 
h  Majeur:  ils  jouent  avec  toute  l'innocence  de  leur  âge, 
admirenl  une  pomme,  cueillent  une  fleur,  lournenl  les  pages 
d'un  missel  enlumine  :  on  songe  que  bientôt  ces  enfants  can- 
dides, devenus  des  boinmes.  seront  déchirés  par  les  bour- 
reaux: et  voici  leurs  mères,  les  deux  Marie,  (fui  seronl  les 
premiers  témoins  de  la  Résurrection.  » 

Ici.  la  famille  de  sainte  Anne  esl  représentée  dans  un  jar- 
din. Une  partie  des  personnages  apparaît  derrière  un  mur 
qui  clôt  ce  jardin.  Il  esl  difficile  de  les  identifier,  car  aucun 
d'eux  ne  porte,  comme  il  arrive  quelquefois,  une  banderole 

(  1)  Op.  cit.,  p.  22.S. 
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avec  son  nom.  De  plus,  en  certains  endroits,  les  peintures 
sont  très  effacées.  Nous  dirons  seulement  que.  comme  dans 
la  gravure  de  Y Eiicomium  trium  Mariarum,  de  Jean-Ber- 
trand de  Périgueux  (1529  (1),  on  a  ligure,  outre  les  trois 
époux  de  sainte  Anne,  les  trois  époux  de  ses  tilles.  De  plus, 
si  on  compte  bien,  on  s'aperçoit  que  les  personnages  sont 
plus  nombreux  que  dans  la  pluparl  des  scènes  analogues 
figurées  sur  les  vitraux  ou  sur  les  bas-reliefs  (2).  Outre  les 
quatre  femmes  qui  sont  dans  le  jardin,  il  y  en  a  trois  autres 
derrière  le  mur,  avec  un  enfant  dans  les  bras;  de  même,  il  y 
a  plus  de  six  hommes.  Sur  un  des  volets,  on  reconnaît  sainte 
Anne,  plus  âgée,  avec  un  livre  ouvert  sur  les  genoux;  deux 
femmes  ont  un  enfant  sur  leurs  genoux:  l'une  délies  est 
certainement  la  Vierge.  Signalons  encore  deux  enfants  sur 
l'herbe,  lisant  dans  un  livre. 

A  l'intérieur,  les  quatre  petits  volets  du  bas  nous  montrent 
successivement:  1"  L  Annonciation .  La  scène  se  passe  dans 
la  chambre  de  Marie,  qui  est  agenouillée  à  un  prie-Dieu  assez 
bas  sur  lequel  est  posé  un  livre.  I.  ange  porte  un  riche  bâton 
à  ornementation  d'orfèvrerie  à  la  partie  terminale  (sorte  de 
bâton  de  chantre  avec  figurines  .  A  droite,  une  fenêtre  laisse 
apercevoir  la  rencontre  de  la  Vierge  el  de  sainte  Elisabeth. 

2"  Le  Mariage  de  la  Vierge.  Marie  prend  la  main  de 
Joseph.  Le  grand-prêtre  a  une  mitre.  A  gauche,  deux  fem- 
mes ;  à  droite,  deux  hommes  assez  jeunes,  peut-être  des 
prétendants  évincés  après  le  miracle  de  la  baguette  fleurie. 
Ce  tableau  et  le  précédent  sont  très  écaillés. 

3°  La  Présentation  an  Temple.  Siméon  prend  des  mains 
de  la  Vierge  l'Enfant  Jésus  qui,  détail  assez  rare  pour  l'é- 
poque, est  emmaillotté.  Quatre  personnages  assistent  à  la 

(1)  Mâle,  op.  cit.,  fig.  102.  Sur  cette  gravure,  les  époux,  sauf  Joseph, 
apparaissent,  comme  à  Fromentières,  derrière  un  mur. 

(2)  Voyez  les  vitraux  de  l'église  Saint-Nicolas  de  La  Ferté-Milon,  de  la 
Chapelle-Saint- Luc  (Aube),  de  Louviers,  «le  Scrquigny,  etc.  Se  reporter 
à  la  noie  :î  de  la  page 228  de  l'ouvrage  de  M.  Mâle. 


LE    RETABLE    DE    [/ÉGLISE    DE    FROMENTIÈRES  425 

scène:  un  homme  barbu,  avec  une  cage  en  osier  dans  la- 
quelle sont  des  pigeons  ou  des  tourterelles,  une  femme  et 
deux  hommes,  dont  un  avec  un  cierge.  Le  décor  est  un  inté- 
rieur dégUse  gothique,  avec  un  autel  au  fond. 

4°  La  huile  en  Egypte.  La  Vierge,  tenant  l'Enfant  em- 
maillotté  comme  ci-dessus,  est  montée  sur  l'âne  que  saint 
Joseph  mène  par  la  bride.  Celui-ci  porte  un  ballet  au  bout 
d'un  bâton.  A  gauche,  on  aperçoit  une  idole  sur  un  pié- 
destal. Le  fond  du  tableau  représente  un  paysage  monta- 
gneux, dans  lequel  on  distingue  des  soldats  et  un  mois- 
sonneur. Il  s'agit  de  la  légende  bien  connue  du  Champ  de 
blé  (1). 

Sur  les  volets  du  milieu,  du  côté  gauche,  à  L'extérieur, 
ondistingue  d'abord  le  Baptême  du  Christ.  Un  ange  tient 
la  tunique  de  Jésus.  A  la  partie  supérieure,  on  voit 
Dieu  le  Père  et  la  colombe.  A  côté  sont  figurées  les  Noces 
de  Cuiiii.  A  gauche,  un  grand  banquet  auquel  assistent  de 
nombreux  personnages:  à  droite,  le  Christ  accomplissant 
le   miracle. 

Du  côté  droit,  les  «Jeux  volets  représentent  encore  deux 
miracles.  Le  premier  sujet  représente  la  Multiplication  des 
pains  et  des  poissons.  Scène  OÙ  les  personnages  sont  très 
nombreux.  Un  enfant  apporte  au  Christ  les  pains  qu'il  va 
multiplier.  Au  premier  plan,  une  femme  est  assise,  accom- 
pagnée d'un  enfant  qui  se  nourrit  d'un  pain.  Auprès  délie. 
un  homme  porte  un  plat  sur  lequel  sont  des  poissons  (2).  Le 
volet  qui  est  à  côté  représente  la  Guèrison  de  l'hémor- 
roïsse.  Jésus  est  au  milieu  de  ses  disciples,  dont,  saint  Jean 
et  saint  Pierre,  1res  reconnaissables.  Au  premier  plan,  la 
femme  est  agenouillée,  les  mains  jointes.  Au  fond,  à  droite. 


(1)  Voyez  MAlc  :  L'art  religieux  au  XIIT'  siècle  en  France,  3e  éd.,  p. 259. 

C2)  A  la  partie  inférieure  se  trouve  un  blason  :  de...,  <i  ht  /'«.sec  de... 
chargée  de  Irais  lésants  (ou  tourteaux).  Il  nous  a  été  impossible  de  trouver 
à  quelle  famille  appartenaient  ces  armes. 
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un  grand  portique  de  stylé.  Renaissance,  avec  deux  persons 
nages,  un  homme  et  une  femme,  devanl  un  lit.  La  peinture 
esl  mi  peu  détériorée  à  cet  endroit.  11  s'agit  peut-être  de  la 
guérison  de  la  fille  de  Jaïre. 

A  l'extérieur,  du  côté  gauche,  sont  figurées  les  scènes  sui- 
vantes :  L'Entrée  du  Christ  à  Jérusalem.  Des  personnages 
étendent  leurs  vêtements  à  terre.  Quelques  apôtres  suivent 
Jésus.  —  h' Arrestation  de  Jésus,  Nombreuse  foule  qui  en- 
toure le  Christ.  Saint  Pierre  s'apprête  à  couper  l'oreille  de 
Malchus.  —  Le  Christ  devant  Catphe.  Assis,  les  mains  liées, 
il  esl  insulté  par  trois  personnages  qui  lui  crachent  au  vi- 
sage. Caïphe  est  à  droite,  vêtu  d  un  riche  costume  et  coiffe 
il  Une  sorte  de  mitre. —  Le  Christ  devant  l'Unie.  Très  nom- 
breuse foule.  Au  fond,  a  droite,  soldais  ei  autres  gens  qui 
ont  arrêté  Jésus. 

A  droite,  quatre  scènes  également  :  La  Résurrection  du 
Christ.  Celui-ci  a  un  manteau  ronge  vif.  Les  gardes  sont 
endormis.  La  Descente  du  Saint-Esprit.  I.e  décor  esl 
formé  par  un  intérieur  d  église  gothique.  Au  premier  plan, 
sainl  Jean  et  saint  Paul,  ce  dernier  reconiiaissalile  a  ce  ipi  il 
esl  chauve.  Un  apôtre,  à  gauche. est  seul  debout.  Le  Christ 
apparaît  à  la  Madeleine,  qui  esl  agenouillée, avec  son  vase  à 
parfums  à  la  main.  Jésus,  vêtu,  connue  ii  dessus,  d'un  man- 
teau rouge,  apparaît  en  jardinier  et  tient  une  pelle.  Paysage 
montagneux.  —  Le  Christ  et  les  deux  pèlerins  d'Emmaus. 
Ils  conversent  entre  eux:  a  droite,  une  maison  avec  un  por- 
tique, dans  laquelle  pénètre,  suivi  d  un  chien,  un  person- 
nage dont  la  tête  est  effacée. 

Les  deux  petits  volets  supérieurs  nous  montrent  :  à  droite, 
à  I  extérieur,  le  Christ  et  la  Samaritaine,  el  a  l'intérieur, 
hi  Descente  aux  Enfers.  Jésus  tient  [étendard  de  la  vie- 
Loire  et  ferrasse  le  dieu  de  l'Enfer.  A  gauche,  à  l'exté- 
rieur. Jésus  ci  la  femme  adultère.  Le  Christ  se  penche  pour 
écrire  avec  le  doigt  sur  le  sol.  Derrière  lui.  la  femme  adul- 
tère, les  mains  jointes,  et  deux  hommes  barbus  qui  avaient 
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demandé  la  lapidation  de  celle-ci.  A  l'intérieur,  l'Appa- 
rition  du  Christ  <i  sa  mère,  dans  sa  chambre,  après  la 
Résurrection. 

L'exécution  <l<'  ces  tableaux  laisse  souvent  fort  à  désirer, 
i'l  cela  tient  sans  doute,  en  grande  partie,  aux  restaurations 
modernes  qui  n'onl  pas  été  toujours  très  discrètes.  Nous 
noterons,  toutefois,  certaines  scènes  mieux  rendues  el  d'une 
exécution  plus  habile,  par  exemple  le  Baptême  du  Christ. 
les  Voces  de  Cana,  la  Multiplication  «les  pains  e1  des  pois- 
sons. I  Arrestation  du  Chrisl  el  sa  Résurrection. 

Cette  description  des  sculptures  el  des  peintures  donnée, 
il  nous  l'a  u  l  à  présent  déterminer  le  lieu  d'origine  et  la  date 
de  notre  retable.  Le  premier  point  est  facile  à  résoudre.  On 
remarque  en  effet,  dans  les  compartiments  sculptés  (I).  sur 
le  sol  ou  sur  la  tête  de  certains  personnages,  un  grand 
nombre  de  marques,  qui  sonl  des  mains,  appliquées  au  1er 
rouge.  De  plus. à  l'extérieur,  sur  la  caisse,  figurent,  répétées 
deux  uns  de  chaque  côté,  des  armoiries  :  un  caste!  accom- 
pagné de  deux  mains  coupées.  I.e  retable  vient  donc  des 
ateliers  d'Anvers.  Nous  rappellerons  que.  parmi  règlement 
de  la  Gilde  de  Saint-Luc  dé  cette  ville,  du  9  novembre  t470. 
les  doyens  chargés  du  contrôle  des  retables  ou  «les  statues 
devaient,  quand  l'œuvre  reunissait  les  conditions  exigées,  y 
brûler  au  ferla  main  d'Anvers  en  plusieurs  endroits,  et  cela 
avant  qu'on  n'ait  procède  a  la  polychromie.  Puis,  lorsque 
les  sculptures  étaient  peintes,  les  mêmes  doyens  devaient  v 
imprimer,  après  une  seconde  vérification  minutieuse,  les 
armes  de  la  cité  anversoise   '1  . 

(1)  Particulièrement  sur  ceux  qui  représentent  la  Circoncision,  l'Ado- 
ration des  Mages,  la   Déposition  de  croix  et  le  Portement  de  croix. 

(2)  Sur  les  marques  des  ateliers  d'Anvers,  voyez  Joseph  Destrée  :  Re- 
chérehes  sur  la  sculpture  brabançonne,  dans  les  Mémoires  tir  lu  Société  des 
Antiquaires  de  France,  1891,  p.  59  et  suiv.;  Jean  de  Bosschère  :  La  sculp- 
ture anversoise  aux  XV'  et  XVIe  siècles,  i Collection  des  grands  artistes  des 
Pays-Bas);  Bruxelles,  G.  van  Œst,  1909,  in-8°,  p.  53-57. 


428  LE    RETABLE    DE    L'ÉGLISE    DE    FBOMENTIÈRES 

Nuire  retable  ne  porte  aucune  date,  ce  <|ui  n'est  pas  dé 
nature  à  nous  surprendre.  Mais  nous  pensons  qu'en  raison 
des  caractères  de  l'œuvre  et  de  certains  détails  de  costume 
et  d'architecture  (1),  on  peut  l'attribuer  au  premier  quart 
du  XVIe  siècle.  L'ensemble  est  assurément  encore  gothique 
par  l'inspiration  générale  et  par  l'ornementation  qui  est 
entièrement  flamboyante.  Le  peintre  et  le  sculpteur  n'ont, 
pour  ainsi  dire,  pas  été  touchés  parla  Renaissance. 

Quand  bien  même  cel  important  monument  ne  porterait 
aucune  marque  d'atelier,  on  n'aurait  aucune  difficulté,  en 
l'examinant  même  superficiellement,  à  reconnaître  qu'il 
provient  des  régions  flamandes.  Il  offre  en  effet  loul  d'abord 
relie  exubérance  et  ce  mouvement,  ce  réalisme  intense 
poussé  parfois  à  l'excès,  cette  abondance  de  personnages  et 
celle  fantaisie  dans  les  costumes  qui  sont  a  titan  l  de  caracté- 
ristiques des  œuvres  dues  aux  artistes  du  nord.  Tous  ces 
gens  sont  campés  avec  des  airs  importants  qui  tirent  l'œil. 
Certes  plusieurs  sont  merveilleusement  pittoresques,  comme 
les  soldats  qui  assistent  aux  diverses  scènes  de  la  Passion: 
ils  onl  des  types  étranges,  moustachus,  avec  d'immenses 
nez  camards,  et  leurs  armes,  formidables  yatagans  et  cas- 
ques découpés,  semblenl  sorties  don  ne  sait  quel  fantas- 
tique magasin  d'accessoires;  les  femmes  aussi  sont  entur- 
bannées.  et  tout  ce  petit  inonde  se  démène  et  gesticule,  gri- 
mace et  hurle,  dans  des  scènes  d'ailleurs  fort  adroitement 
composées.  Ce  sont  là  des  débauches  d'imagination  réa- 
liste »  (2). 

Quanl  aux  volets  peints,  ils  trahissent,  eux  aussi,  leur 
origine  septentrionale  ;  les  lèles  dw  Chrisl  cl  de  la  Vierge 

(  I  )  Nous  notons  surtout,  dans  1rs  costumes,  les  manches  à  crevés  el 
ornées  <lr  glands,  la  cotte  ou  corsage  ajusté  pour  les  femmes  el  les  cha- 
peaux ;'i  plume  ou  à  très  larges  bords  pour  les  hommes.  Dans  la  scène 
(|iii  représente,  sur  un  des  volets,  la  guérison  de  l'hémorroïsse,  on  aper- 
çoil  au  fond  un  grand  portique  de  pur  style  Renaissance. 

Cl)  Kœchlin  et  Marquet  de  Vasselot,  op    cit.,  p.  150-151. 
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rappellent  tout  à  fait  1rs  tableaux  flamands  du  temps,  mais 
les  compositions  sont  assez  sobremenl  traitées  et  ne  présen- 
tent pas  ce  caractère  d'exubérance  que  nous  avons  constaté 
dans  les  compartiments  sculptes. 

En  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  <»n  ne  peut  pour 
ainsi  dire  mettre  aucun  nom  sur  Les  beaux  retables  anversois 
conservés  en  si  grand  nombre  en  France,  en  Belgique,  en 
Danemark,  en  Suède,  en  Norvège, en  Allemagne, en  Espagne 
et  bien  ailleurs  encore.  Toute  hypothèse  paraît  présentement 
très  hasardeuse  a  ce  point  de  vue.  Il  est  toutefois  possiblede 
l'aire  quelques  rapprochements  et  d'établir  certains  groupe- 
ments. Il  y  a  des  analogies  qui  sautent  aux  yeux.  Mais,  à 
vrai  dire,  il  nous  manque  encore  une  étude  d'ensemble  ac- 
compagnée de  reproductions  nettes  et  satisfaisantes  1  . 
Nous  n'ignorons  point  en  vérité  que  cette  élude  n'offre 
de  réelles  difficultés.  Ce  qui  nous  manque  toul  d'abord,  ce 
sont  des  enquêtes  régionales  semblables  à  celle  à  laquelle 
s'est  livre  notre  distingué  confrère  et  ami  M.  Pierre  Dubois, 
dans  les  départements  de  l'Oise  et  de  la  Somme  (2).  Dans 
son  intéressant  volume  sur  la  sculpture  anversoise,  M. 
Jean  de  Bosschère  a  dû  se  bornera  présenter  quelques  types 
caractéristiques  3).  Il  ne  pouvait  prétendre  donner  beaucoup 
de  détails  dans  un  livre  qui,'  tout  en  s  appuyant  sur  des 
données  scientifiques,  avait  avant  tout  un  but  de  vulga- 
risation  4j. 

(1)  M.  Henri  Rousseau  a  public  une  intéressante  ('tinte  qui  serait  un 
excellent  point  (te  départ  pour  un  travail  de  ce  genre  :  Notes  pour  servir 
a  l'histoire  de  la  sculpture  en  Belgique  les  retables,  dans  le  Bulletin  des 
Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie,  t.  XXIX-XXXIV,  1890-1895. 

(2)  Note  sur  les  retables  flamands  des  XVe  et  XVIe  siècles  de  l'Oise  et  de 
lu  Somme,  dans  le  Bulletin  de  lu  Société  archéologique  et  historique  de 
Clermont,  190(i. 

Ci)  Op.  cit.,  p.  86-121. 

(4)  Voyez  aussi  Matthaei  :  Zur  Kenntnis  der  mittelalterlichen  Schnitzal- 
lare  Schleswig-Holsteins.  Leipzig,  1898,  in-8°;  H.  Odelberg  :  Les  retables 
de  Strdngnas  (Suède),  dans  les  Annales  de  l'Académie   royale  et  urchéolo- 
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Ou  nous  permettra,  pour  terminer  notre  étude  sur  té 
retable  de  Fromentières,  de  présenter  quelques  observa* 
lions  générales  et  de  montrer  certaines  similitudes  de  style 
avec  des  œuvres  du  même  genre.  11  nous  semble  tout 
d'abord  qu'on  peut  établir  deux  groupes  parmi  les 
compositions  sculptées.  Les  scènes  qui  représentent,  par 
exemple,  l'Adoration  des  Bergers,  la  Circoncision.  I  Adora- 
tion des  Mages  et  la  Mise  au  tombeau,  paraissent  accuser 
une  influence  assez  directe  des  œuvres  peintes  du  même 
temps,  dans  la  composition  générale,  sobre  el  bien  équili- 
brée, et  le  groupement  des  personnages.  On  a  d'ailleurs 
déjà  montré  à  plusieurs  reprises  que  certains  retables  sculp- 
tes présentaient  «les  rapports  assez  frappants  avec  des 
tableaux  de  Quentin  Metsys,  Rogier  Yau  der  W'eyden. 
Thierry  Bouts,  Lucas  de  Leyden  et  d'autres. Le  l'ail  esl  tout 
naturel.  Quant  aux  sujets  qui  fîgurenl  le  Portement  de 
croix  el  la  Crucifixion,  ils  soûl  an  contraire  plus  nettement 
inspires  des  mystères  de  la  fin  du  moyen  âge,  par  l'agitai 
tion  et  le  nombre  exagéré  des  personnages.  Nous  lavons 
l'ail  ressortir  plus  haut. 

Parmi  les  plus  célèbres  retables  cités  par  M.  de  Bosschère 
et  d'autres  auteurs,  ceux  qui  rappellent  plus  particulière- 
ment le  nôtre,  tant  par  les  sujets  que  par  le  style,  sont  con- 
servés dans  la  collection  du  comte  C.  \  an  der  Straelen- 
Ponthoz  I  .  au  Musée  des  Antiquités  nationales  «le  Stock- 
holm deux  proviennent  des  églises  de  Jongsberg  2  el  de 
l.ol'la  3    el  dans  l'église  Sainte-Materne  de  Ton  grès    k  .llv 


gique  de  Belgique,  t.  XXVI;  Cari  R.af  lîgglas  '.  L'exposition  d'art  religieux 
ancien  de  Strangniïs,  dans  ta   Revue  de  l'Art  chrétien,  1911,  p.   171-17:!. 

(1)  Pin  du   XV"  siècle.  Cf.  de   Bosschère,  op.  cit.,    fig.  21    (Enfance   el 
Passion  du  Christ). 

(2)  Débul  du  XVI'    siècle.    Ibid.,  p.  104-105  et  fig.  26  (Enfance  el    Pas- 
sion «lu  Chïisl  ). 

Ci)  Pin  du  XV«  siècle.  Ibid.,  p.  L05-106  <■«  fig.  27. 

(4)  Début  du  XVP siècle. Ibid..  p.  108-113  et  fig.  23  (Vie  de  la  Vierge).  Ce 
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en  aurai I  assurément  bien  d'autres  à  citer  appartenait  au 
môme  groupe.  Il  y  a  justemenl  dans  le  département  de  la 
Marne,  à  Coligny,  un  joli  retable  du  débul  du  XVI'  siècle, 
qui  paraît  anversois  L  .  el  donl  1rs  sujets  principaux  repré- 
sentent la  Nativité,  l'Adoration  des  Mages,  le  Portemenl  de 
croix,  la  Crucifixion  et  la  Déposition  de  croix.  On  y  trouve 
quelques  ressemblances  assez  frappantes  avec  celui  de  Fro- 
mentières,  dans  le  Portemenl  de  croix  et  la  Crucifixion  sur- 
tout. Il  faut  noter  principalement  le  Christ  fléchissant  sous  le 
poids  de  la  croix  el  le  personnage  armé  d'un  grand  sabre 
recourbé  qui,  dans  la  scène  du  Calvaire,  à  droite,  au  pre- 
mier plan,  regarde  Jésus  au  moment'où  il  va  expirer   2  . 

Le  retable  de  Coligny.  comme  du  reste  relui  de  Fromen- 
tières,  accuse  incontestablement  une  influence  assez  mar- 
quée de  l  atelier  bruxellois  de  Jan  Bormann.  Il  suilii.  pour 
en  être  convaincu,  d'avoir  examiné  avec  soin  quelques-unes 
des  principales  œuvres  de  ce  célèbre  sculpteur,  étudiées 
il  une  façon  si  complète  par  M. Johnny  Roosval  3  .  Il  im- 
porte de  citer,  à  ce  poinl  de  vue,  les  retables  de  \  asterâs. 

retable  a  été  étudié  | >:i j-  Ch.-M.-T.  Tins,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  t.  XIII,  el  dans  les  Publications  de 
lu  Société  d'Archéologie  du  duché  de  Limbourg,  t.   III,   1866,  p.  443-446. 

(1)  (X  Kœchlin  et  Marquet  de  Vasselot,  op.  cit.,  p.  149-150.  M.  Kœch- 
lin  m'a  très  aimablement  communiqué  des  photographies  de  ce  retable, 
ce  dont  je  tiens  à  le  remercier  ici. 

i'1)  Ce  personnage  se  retrouve  presque  identique  à  Fromentières,  avec 
cette  différence  qu'il  ne  porte  plus  le  salin',  dans  les  scènes  de  la  Circon- 
cision, de  la  Descente  de  croix  et  de  la  Mise  au  tombeau.  Il  existe  encore 
dans  la  Champagne  d'autres  retables  anversois  de  la  fin  du  XV1  siècle  ou 
du  début  du  XVIe,  mais  ils  sont  bien  inférieurs  à  ceux  de  Coligny  et  de 
Fromentières.  On  peut  citer  ceux  de  Clérey  (au  sud-est  de  Troyes)  et  de 
Ricey-Bas  (au  sud  de  Bar-sur-Seine).  Cf.  Kœchlin  et  Marquet  de  Vasselot, 
op.  cit..  p.  149-150. 

(3)  Johuny  R.oosval  :  Schnilzallâre  in  Schwedischen  Kirchen  und  Mu- 
srrii  mis  lier  Werkstatl  des  Brûsseler  Bildschnitzers  Jan  Bormann.  Strass- 
burg,  J.-H.-Ed.  Heitz,  1903,  in-8\  61  fig.  (Zur  Kunstgeschichte  des  Ans- 
landes,  t.  XIV.) 
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Villberga  (Suède)  et  Gûstrow  (grand  duché  de  Mecklem- 
bourg-Sehwerin),  où  nous  retrouvons  dans  le  Portement  de 
croix  et  ailleurs  des  détails  et  des  attitudes  très  caractéris- 
tiques i  1  .  Dans  certains  cas.  il  est  assez  difficile  de  discerner 
exactement  si  on  a  affaire  à  un  retable  bruxellois  ou  à' un 
retable  anversois.  Los  marques  enlèvent  heureusement 
toute  incertitude  pour  un  assez  grand  nombre  de  spéci- 
mens importants  (2).  Les  premières  (ouvres  d'Anvers  ont 
apparu  un  peu  après  la  formation  dos  ateliers  de  Bruxelles. 
L'activité  des  imagiers  d'Anvers,  <pii  devint  prodigieuse,  ne 
commence  guère  qu'à  la  fin  du  XVe  siècle,  avec  la  prospé- 
rité nouvelle  de  la  ville,  et  se  prolonge  assez  avant  dans  le 
XVIe  siècle.  Comme  l'a  fort  bien  dit  M.  Paul  Yitry.  «  plus 
on  avance  dans  le  temps  et  plus  cette  production,  très  abon- 
dante, s'industrialise,  sefail  moins  soignée  et  plus  outrée. 
Le  goût  du  luxe  décoratif  qui  s'y  affichait  dès  les  morceaux 
les  plus  anciens,  comme  la  belle  Mise  au  tombeau  du  musée 
du  Steen.  s  exagère  pou  à  peu;  los  ors  abondent  de  plus  en 
plus,  ainsi  que  les  couleurs  vives  et  presque  criardes,  les 
bleus  surtout.  Dans  les  scènes  de  la  Passion  du  Christ,  qui 
si  Mil  I"  thème  ordinaire  de  presque  tous  ces  retables,  avec  la 
Vie  de  Marie,  les  groupes  sont  de  plus  en  plus  touffus  et 
gesticulants,  los  types  caricaturaux  et  les  draperies  d'une 
agitation  arbitraire  insupportable  »  (3). 

Ces  défauts,  on  les  retrouve  assurément  à  un  degré  plus 
mi  moins  accentué  dans  certaines  scènes  du  retable  de  Fro- 


(1)  Nous  noterons,  par  exemple,  dans  le  Portement  de  croix,  l'enfant 
(|ni  est  figuré  au  premier  plan,  comme  à  Fromentières,  et  certains  soldats 
ou  soudards,  avec  sabres  recourbés,  campes,  de  chaque  cote,  dans  une 
attitude  provocante. 

(2)  Nous  rappelons  que  les  marques  îles  ateliers  bruxellois  sont  le  mail- 
let, pour  le  travail  de  l'imagier  (bidemaker),  et  te  compas,  pour  le  huchier 
(screemverker),  chargé  pins  particulièrement  de  la  partie  architecturale  de 
l'oeuvre. 

(3)  Histoire  de  l'Art,  publ.  par  A.  Michel,  L. -V,  lre  partie,  p.  32ô-:J*JG. 
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mentières,  principalement  dans  celles  du  registre  supérieur; 
niais,  par  contre,  dans  les  compartiments  du  bas  et  du  mi- 
lien,  les  qualités  de  composition  el  d'équilibre,  les  détails 
familiers  et  très  justement  rendus,  le  sens  naturaliste  qui  ne 
va  pas  encore  à  l'extrême,  les  gestes  assez  discrets  el  les 
draperies  sans  complications  arbitraires,  permettent  de 
placer  l'œuvre  parmi  les  meilleures  productions  des  ateliers 
anversois  el  de  la  considérer  comme  un  des  pins  beaux 
ensembles  de  ce  genre  qui  nous  ait  été  conserve. 


CUVE     BAPTISMALE 

DE   L'ABBAYE    DE  LA  VAL-ROY 


Par  11.  Jules  CAR  LIER. 


Il  y  a  quelques  années  nous  apprenions  qu  au  hameau  de 
Bethancourt,  commune  du  Thour  (Ardennes),  un  cantonnier 
avait  acheté,  pour  le  casser,  un  tas  de  pierres  de  démo- 
lition dans  lequel  se  trouvait  un  fragment  de  sculpture. 
Nous  nous  sommes  rendu  sur  les  lieux  ei  nous  avons  cons- 
taté l'exactitude  du  renseignement  :  on  nous  apprit  alors 
que,  dans  un  jardin,  on  avait  enfoui  un  autre  morceau  de  la 
même  pierre  e1  qu'elle  proveuail  de  l'abbaye  delà  Val-Roy. 

Ce  dernier  débris  fut  vite  retrouvé  et  il  se  soudait  parfai- 
tement avec  le  premier;  nous  avons  acquis  le  tout  pour  le 
soustraire  a  la  massue  de  l'impitoyable  cantonnier. 

Ces  deux  morceaux  réunis  forment  plus  de  la  moitié  d'une 
intéressante  cuve  baptismale  de  l'époque  romane. 

Elle  est  en  schiste  Lieu,  de  forme  quadrangulaire,  arron- 
die sur  sa  face  extérieure  ei  était  primitivement  soutenue 
par  un  lût  cylindrique  cantonne  de  quatre  colonnetles  dont 
les  chapiteaux,. fort  simples,  font  corps  avec  la  cuve. 

Le  tout  reposait  sans  doute  sur  un  soubassement  qui  a 
disparu  avec  les  supports.  Le  centre  de  la  vasque  est  creusé 
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pour  former  un  réservoir  hémisphérique  de  0m60  de  dia- 
mètre. Le  dessus  est  orné  d'un  large  cordon  avec  fflets  el 
fleurons  variés;  les  angles  du  carré  sont  décorés  de  pal- 
mettes  de  feuillages. 

Le  réservoir  a  une  profondeur  de  0m  35,  avec  un  trou  dans 
le  fond  pour  l'écoulement  des  eaux  qui  avaienl  servi  à  I  ad- 
ministration «lu  baptême. 

Autour  de  la  envi',  on  relève  quatre  panneaux  de  0'"  .s:»  de 
large  sur  0m35  de  hauteur:  il  ne  nous  en  reste  qu'un  entier 


E.  Chanliat,  del. 


Cuve  baptismale  de  la  Val-Roy. 


et  deux  autres  incomplets  :  ils  sont  ornés  de  sculptures 
plates. 

Sur  le  panneau  le  mieux  conservé  sont  représentés  deux 
lions,  marchant  paisiblement  dans  le  même  sens,  à  la  face 
rugissante,  à  la  gueule  largemenl  ouverte  et  dont  la  queue, 
retroussée  sur  le  dos.  s'étale  en  éventail. 

Sur  le  deuxième  panneau,  deux  oiseaux  à  petites  pattes. 
et  dont  le  corps  est  terminé  en  queue  de  poisson,  sont 
affrontés  et  séparés  par  une  palmette  renversée;  les  tètes 
sont  mutilées.  Ce  sont  probablement  des  basilics. 

Nous  retrouvons  également,  au  troisième  panneau,  des 
oiseaux  a   tête  d'aigle  avec  bec  crochu  et  fort,  ils  oui  des 
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oreilles  el  des  ailes,  leur  corps,  en  partie  couvert  d'écaillés, 
est  aussi  terminé  par  une  queue  de  poisson  :  ce  sont  des 
grillons.  Ils  sont  séparés  par  une  tige  portant  trois  fruits  à 
grains  ronds  et  plats  qui  doivent  être  des  fruits  d'arum. 

On  sait  qu'à  l'époque  romane,  les  fonts  baptismaux  se 
fabriquaient  industriellement  dans  plusieurs  ateliers  du 
nord  de  la  France.  11  semble  que  c'est  à  Tournai,  qu'au 
milieu  du  XIIe  siècle,  l'inspiration  de  celui  que  nous  étu- 
dions aurait  été  trouvée.  Sa  forme  rectangulaire,  la  dispo- 
sition de  ses  supports,  les  motifs  de  sa  décoration,  qui  paraît 
avoir  été  copiée  sur  un  ivoire  oriental,  indiquent  cette  ori-' 
gine.  On  peut  utilement  le  comparer  aux  fonts  de  Vermancl 
(Aisne),  de  Neuville-sous-Corbie  (Somme),  «le  Viniv  (Pas- 
de-Calais),  de  la  cathédrale  de  Laon  et  de  Nouyion-le- 
\  ineux,  où  nous  relevons  des  ornements  analogues  a  ceux 
qui  décorent  la  cuve  de  la  Val-Roy  (1). 

En  la  signalant  aux  archéologues,  nous  avons  voulu  atti- 
rer L'attention  sur  un  nouvel  échantillon  de  ces  objets  mobi- 
liers dont  l'étude  contribue  à  la  connaissance  de  plus  en 
plus  complète  des  arts  religieux  au  moyen  âge. 

(1)  Voir  Enlart  :  Manuel  d'archéoloqie  française,  l.  1,  p.  763  et  suiv.,  cl 
H.  de  Lasteyrie  :  L'architecture  religieuse  en  France  a  l'époque  romane, 
p.  (>!)7  et  suiv. 


XXVI 
LA    CLOCHE    DE    GIVRON 

( ARDENNES) 

Par  M.  Jules  CAR  LIER. 


Le  village  de  Givron  possède  une  petite  église  romane 
intéressante.  Elle  est  construite  en  gros  moellons  de  pierres 
grises  du  pays,  sa  toiture  est  en  ardoises,  ainsi  que  sa 
flèche  centrale,  qui  abrite  une  cloche  ancienne  dont  nous 
parlerons  plus  bas.  Le  pourtour  de  l'édifice  est  maintenu 
dans  une  large  ceinture  de  fer.  qui  empêche  l'écartement  de 
ses  murailles  lézardées  (  1  . 

(1)  Le  mauvais  état  extérieur  de  cette  église  était  déjà  constaté  en 
1(578  par  l'archevêque  de  Reims,  Maurice  Letellier,  qui  ordonnait 
«  qu'on  démolisse  trois  guérittes  bâties  du  temps  des  guerres  et  que,  des 
«  démolitions,  on  en  répare  les  deux  piliers  en  arc-boutant  qui  soutien- 
«  nent  le  cœur.  »  Ces  guérites  étaient  sans  doute  placées  soit  autour 
de  l'église,  soit  autour  de  la  maison -forte  dont  on  constate  l'existence  à 
Givron  au  début  du  XIIIe  siècle,  dans  une  charte  de  1219  par  laquelle 
Nicolas  Y  de  Rumigny  s'engage  à  rendre  cette  place  au  comte  de  Cham- 
pagne pour  la  défense  du  territoire.  En  1431,  Jean  de  Luxembourg 
assiège  Givron,  où  sont  <S0  hommes  du  roi  Charles  VII,  il  s'empare  de 
la  maison-forte  et  a  la  cruauté  de  faire  pendre  les  assiégés  par  l'un 
d'eux.  —  Cf.  Martin:  Essai  hisl.  sur  Rozay.  p.  309;  —  Rolan  :  Hist. 
généal.  de  la  maison  de  Rumigny,  p.  214,  et  Revue  d'Ardennes  el  d'Ar- 
gonne,  1900.  p.  72. 
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L'abside  à  pans  coupés,  soutenue  aux  angles  par  des  con- 
treforts, a  conservé  plusieurs  fenêtres  à  meneau;  les  bas- 
côtés  ont  été  supprimés,  mais  les  trois  arcades  en  tiers- 
point,  qui  communiquaient  avec  la  nef,  sont  restées  appa- 
rentes dans  la  muraille  extérieure.  On  y  voit  aussi  encastrée 
une  tête  en  pierre  de  Givet  coiffée  dune  calotte  de  forme 
conique  provenant  sans  doute  d'anciens  fonts  ;  en  dessous 
se  trouve  un  écusson  lisse  soutenu  par  deux  angelots  et 
dominant  ce  fragment  d'inscription  : 

DEO   SERVO 

SVO    NICOLA 
SACRVM 

1677 

La  partie  haute  de  la  nef  est  seule  éclairée  par  six  fenê- 
tres en  plein  cintre  et.  sous  la  toiture,  on  retrouve  quelques 
fragments  dune  corniche  mutilée.  La  façade  est  moderne. 

A  l'intérieur,  l'abside  et  le  transept  ont  conservé  leurs 
voûtes  d'ogives,  dont  les  nervures  reposent  sur  des  têtes 
grimaçantes.  Signalons  aussi  un  beau  Christ  en  bois  sculpté 
du  XVII1'  ou  XVIII1'  siècle;  ainsi  qu'une  intéressante  Des- 
cente de  Croix  que  l'on  dit  signée  d'un  des  Wilbault. 

Dans  le  beffroi  se  trouve  une  cloche  qui  nous  parait  méri- 
ter d'attirer  l'attention. 

On  y  lit  l'inscription  suivante,  en  belles  capitales  romai- 
nes, formant  cinq  lignes  autour  de  la  panse  : 

7  HAVLT  ET  PVISSANT  DAME  MADAME  IEANNE 
ROLIN  GRANDE  MARECHALLE  ET  PREMIERE  VICONTESSE 
HEREDITAIRE   DE 

f  HAYNAV  DAME  DE  HOVDET  HAINES  SCT  PIERRE 
HAINE  SCT  PAVL  MEIGNAVLT  SCT  VAST  DE  DVISSANT 
DE   RAISMES 
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f  GRANDI-  FOREST  ROBERSART  CORVT  (1)  DE  IAVCHE 
NOVION  EN  l'TIl-N  (2)  PROVISY  ET  GIVRON  EN  PTIEN 
DOVAIRIERE   DE 

f  IOVFFREVILLE  MARAINE  DE  CESTE  CLOCHE  ANNO 
DNI    161 5    MRE   I  •  S  •  A  •  LES   BROVCHARD   MEZ   FECIT 

f  FRERE  IACQVE  BALZAVLT  PRB  CVREZ  DE  GIVRON 
ET  DO~LY  (3)  ET  BEIGNY  ET  GOBIN  BOLLE  fCVREVR  DE 
CE    LIEV 

(Diamètre,  0m95;  hauteur  avec  les  anses,  ()'"  95). 

Au-dessus  de  l'inscription  sont  gravées  quatre  petites 
croix  semblables  à  celles  qui  indiquent  les  changements  de 
lignes;  en  dessous,  on  voit  une  belle  course  fleurdelisée, 
coupée  par  un  bas-relief  qui  représente  la  Vierge  ;  elle  est 
assise  sous  un  portique  à  deux  arcatures  ;  elle  tient  l'Enfant 
et  est  couronnée  par  deux  anges,  tandis  que  deux  autres 
sont  auprès  d'elle  et  tiennent  un  cierge  à  la  main.  Au  bas. 
on  lit  cette  invocation  : 

AVE   MARIA    GRACIA   PLENA 

De  chaque  côté  de  la  cloche,  on  remarque  deux  médaillons 
semblables,  de  forme  ovale,  qui  contiennent  le  monogramme 
du  Christ  surmonté  d'une  croix  et  portent  en  exergue  cette 
inscription  commençant  par  une  croix  pattée  : 

IESV  •  NOSTRA  •  REDEMTIO  •  AMOR  •  ET   •  DESID    • 

Entre  les  médaillons,  le  fondeur  a  placé  une  grande  croix 
qui  repose  sur  trois  degrés  fleurdelisés. 

Deux  doubles  tournois  à  l'effigie  de  Louis  XIII,  timbrés 

(1)  Il  y  a  là  une  interversion;  il  Tant  lire  :  CVROT. 

('!)  Abréviation  pour  Portien. 

(3)  Abréviation  pour   Doumely,  localité  voisine. 
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de  trois  fleurs  de  lis,  sont  plaqués  sur  la  cloche  (1).  mais 
l'usure  ne  permet  pas  de  lire  la  date  de  la  frappe. 

Enfin,  un  triple  filet  en  relief  termine  la  décoration  infé- 
rieure. 

Nous  ne  parlerons  pas  de,  la  marraine  ni  des  autres  per- 
sonnages dont  les  noms  et  les  titres  ont  été  reproduits  plus 
haut  avec  certaines  incorrections  d'orthographe  faciles  à 
corriger,  mais  il  y  a  lieu  de  signaler  le  nom  des  Brouchards. 
auteurs  de  la  cloche,  qui  sont  des  fondeurs  de  l'ancien  Bas- 
signy  ;  leurs  productions  campanaires  sont  assez  rares  ou 
peu  connues  jusqu'ici.  Cependant,  une  ancienne  cloche  de 
l'église  des  Minimes  de  Rethel,  refondue  en  1621),  portail  le 
nom  de  Brochard,  Jehan.  En  1042,  Jean  Brouchard  et  An- 
toine Regnault  refondent  la  cloche  de  Monthermé.  Enfin,  un 
traité  passé  entre  Michel  Voullemot  et  Jean  Brochard  et  les 
habitants  d'Herbigny  nous  donne  la  preuve  que  ce  dernier 
travaillait  encore  à  une  cloche  de  Rethel  en  1656. 

M.  Albert  Baudon  [2),  à  qui  nous  empruntons  ces  détails, 
et  qui  avait  vu  la  cloche  de  Givron  en  1899,  pense  que  les 
Brochart  et  les  Brouchards  sont  de  la  même  famille. 


(1)  Ce  détail,  assez  rare,  est  intéressant  à  noter. 

(2)  Cf.  H.  Jadart,  P.  Laurent  et  A.  Baudon  :  Les  cloches  du  (anton  de 
Rethel,  1897,  |>.  'M)  :  —  A.  Baudon  :  Les  cloches  du  canton  de  Novion- 
Porcîen,  1902,  p.  82.  —  M.  J.  Berthelé  a  signalé  la  cloche  de  Givron  dans 
VEphemeris  campanographiea,  l.  11,  fasc.  7,  p.  11)1. 
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66.  66,  126. 

Jennesseaux  (J.),  II.  68. 
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128.  442;  -  32.  ph.;  32,  ph.; 

32,  pA.;40,pA.;  70,  pA.;  72,  p/i.; 
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-  II.    268,   ph.;    269,   ph.; 
270,  ph. 
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Orblin  (Jules),  II,  68. 
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Truchis  (Le  vicomte  de),  II,  55. 
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